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CHAPITRE  VIL 


JBlancs  ^  Créoles  et  Européens,,  —  Leur 
ci\filisation. — Inégalité  de  leurs  fortunes. — 
Nègres.  —  Mélange  des  Castes.  —  Rapport 
des  sexes  ent/eux.  —  Longé\fité  selon  la 
différence  des  races,  -^  Sociabilité, 

r  ARMi  fes  habitaos  de  race  pure  y  les  blan(» 
occuperoient  le  second  rang ,  si  on  ne  les 
considéroit  que  sous  le  rapport  de  leur 
nombre.  On  les  divise  en  blancs  nés  en  Eu-* 
rope  y  et  ea  .descendans  des  Européens  nés 
.  dans  les  colonies  espagnoles  de  TAmérique 
ou  dans  les  îles  asiatiques.  Les  premieis 
portent  le]  nom  de  chapetones  ou  de  gachUr 
pines  p  les  seconds  celui  de  criollos.  Les  natifs 
des  îles  Canaries  ,  que  Ion  désigne  géné- 
ralement sous  la  dénomination  àiislenos 
(hommes  des  îles),  et  qui  sont  Içs  gérans 
II.  1 
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a  LIVRÇ    II, 

des  plantations ,  se  considèrent  comme  Eu- 
ropéens. Les  lois  espagnoles  accordent  les 
mêmes  droits  à  tous  les  blancs;  mais  ceux 
<jui  sont  appelés  à  exécuter  les  lois  cherchent 
à  détruire  une  égalité  qui   blesse  Torgueil 
européen.  Le  gouvernement^   qui  se  méfie 
des  créoles ,  donne  les  grandes  places  exclu- 
sivement aux  nati&  de  l'ancienne  Espagne. 
Depuis  quelques  années ,  on  disposoit  même 
à  Madrid  des  plus  petits  emplois  dans  Fad- 
ministration  des  douanes  ou  dans  la  régie  du 
tabac.  A  une  époque   où  tout  tendoit  vers 
un  relâchement  général  des  ressorts  de  1  état, 
le  système  de  vénalité  fit  des  progrès  efFrayans. 
Xe  plus  souvent,  ce  n'étoit  point  une  poli- 
tique soupçonneuse  et  méfiante  ,  c'étoit  Tin- 
térèt  pécuniaire  seul  qui  faisott  passer  tous 
iês  emplois  mx  mains  des  Européens.  Il  en 
^t  résulté  ^es  motifs  de  jalousie  et  de  haine 
jpetpétuèlle  entre  les  chapetones  et  les  créoles. 
L'Eulrû^éen  le  plus  misérable  ^  sans  éduca- 
*tion  ,  ^«nU  culture  intellectuelle  ,  se  croit 
supérieur  aux  blancs  nés  dans  le  nouveau 
continent;  il  sait  que ,  protégé  par  ses  conx- 
patriotes  ,   favorisé   par  des  chances   assez 
communes  dans  ^es  pays  où  les  fortunes 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE    VII.  0 

s*acquièrent  aussi  rapidement  qu'elles  se  dé- 
truisent ,  il^eut  un  jour  paryeuirà  des  places 
dont  l'accès  est  presque  interdit  aux  natifs , 
même  à  ceii^  qui  se  dbtinguent  par  leur$ 
talens  ^  par  leurs  eonnoissances  et  par  leurs 
qualités  morales.  Ces  natifs  préfèrent  la  dé- 
nomination à*AmériccUns  k  celle  de  créoles. 
Depuis  la  paix  de  Versailles ,  et  surtout  depuis 
Tannée  1789 ,  on  entend  souvent  dire  avec 
"fierté  :  «  Je  ne  suis  point  Espagnol,  je  suis 
Américain  » ,  mots  qui  décèlent  l'effet  d'un 
long  ressentiment;  Devant  la  loi ,  tout  créole 
blanc  est  Espagnol  ;  mais  Tabus  des  lois  ,  le» 
fausses  mesures  du  gouvenement  coloniale 
lexemple  des  états  confédérés  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  l'influence  des  opinions  du 
siècle  >  ont  relâché  les  liens  qui  unissoient 
jadis  plus  intimement  les  Espagnols  créoles 
aux  Espagnob  européens.  Une  sage  adminis- 
tration pourra  rétablir  l'harmonie^  calmer 
les  passions  et  le  ressentiment  y  conserver, 
peut-être  encore  pendantlong-temps^  l'union 
entre  les  membres  d'une  même  et  grande 
famille  éparse  en  Europe  et  en  Amérique , 
depuis  la  côte  des  Patagon?  jusqu'au  nord  d|^ 
la  Gdijbmîie, 
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4  LIVRE    II, 

Le  nombre  des  individus  qui  constituent  la 
i?ûce  blanche  (  casta  de  los  blaticos  ou  dé  los 
Eàpdrioles  )  ,  s'élève  probablement  ,  dans 
toute  la  Nouvelle-Espagne,  à  1,200,000 ,  dont 
^tès  de  la  quatrième  partie  habite  les  /?ro- 
çincias  internas.  Dans  la  Nouvelle-Biscaye  ou 
dans  l'intendance  de  Durango,  il  n'existe 
aucun  individu  sujet  au  tribut.  Presque  tous 
les  habitans  de  ces  régions  les  plus  septen- 
trioïiales  prétendent  être  de  race  pure  euro- 
péenne. 

L'année  1 793,  on  compta,  sur  une  population 
totale , 

dans  l'intendance  de  Gua-        ,  âme»,     ^ispa^iois. 

naxuato,  398,000  io3^ooo 

.dans  celle  de  Valladolid,  290,000     80,000 

dans  celle  de  Puebla,  608,000     63,ooo 

dans  celle  d'Oaxaca,  4ii>ooo     26,006 

Tel  est  le  simple  résultat  \  du  dénombre- 
ment ,  en  n'y  faisant  aucun  des  changemens 
qu'exige  l'imperfection  de  cette  opération  , 
que  nous  avons  discutée  dans  le  cinquième 
chapitre.  Par  conséquent  ,  dans  les  quatre 
intendances  voisines  de  la  capitale  ,  on 
trouva  ^72,000  blancs,  soit  Européens ,  soit 
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descendans  d'Européens  ,  sur  une  populatioa 
totale  de  1,737,000  âmes.  Sur  centhabitans  , 
il  y  avoit  :  .    •  .  > 

dans  rintendance  de  VaDadolid,  27  blancs: 
de  Guanaxuato,  25 
de  Puebla ,  9 

d'Oaxaca ,  6 

Ces  différences  considérables  indiquent  le 
degré  de  civilisation  auquel  étoient  parvenus 
les  anciens  Mexicains  au  sud  de  la  capitale. 
Ces  régions  les  plus  australes  étoient  de  tout 
temps  les  plus  habitées.  Au  nord ,  comme 
nous  Tavons  observé  plusieurs  fois  dans  Ip 
courant  de  cet  ouvrage ,  la  population  in- 
dienne étoit  plus  clair-semée  :  l'agriculture 
n'y  a  fait  de  progrès  sensibles  que  depuis  le 
temps  de  la  conquête. 

H  est  intéressant  de  comparer  le  nombre 
des  blancs  dans  les  îles  Antilles  et  au  Mexique,. 
La  partie  françoise  de  Saint-Domingue  a.voit  ^ 
même  à  Tépoque  la  plus  heureuse ,  en  1788^ 
sur  une  surface  de  1700  lieues  carrées  (  de 
26  au  degré  )  >•  une  population  moindre  dé 
celle  qu'offre  l'intendance  de  la  Puebla.  Page  * 

*  Vol.  II ,  p.  5.  Ea  i8q2  ,  oane  compta  plus,  daas 
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évalue  la  première  à  52©,ooo  habitans  ^  parmi 
lesquels  il  y  avoit4o,ooo  blancs,  28,000  affran- 
chis et  4^2,000  esclaves.  Il  en  résulte  pour 
Saint-Domingue  ,  sur  100  âmes ,  8  blancs ,  6 
hommes  de  couleur  libres,  et  86  esclaves 
africains.  La  Jamaïque  comptoit,  en  1787^ 
sur  100  habîtans,  10  blancs,  4  hommes  de 
couleur  et  86  esclaves ,  et  cependant  cette 
colonie  angloise  a  un  tiers  de  moins  de  po- 
pulation que  l'intendance  d'Oaxaca.  Il  en 
résulte  que  la  disproportion  entre  les  Euro- 
péens ou  leurs  descendans  et  les  castes  de 
sang  indien  ou  africain ,  est  encore  plus  grande 
dans  les  parties  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Espagne  qu'aux  îles  Antilles  françoises  et 
angloises.  L'île  de  Cuba  ,  au  contraire  ,  offre 
jusqu'à  ce  jour,  dans  la  distribution  des  races, 
une  différence  bien  graùde  et  bien  conso- 

touCe  Fîle  de  Saint-Domingue,  que  375,000  habitans, 
{>Àrmi  lesquels  «290,000  laboureurs,  47,760  domes- 
tiques ,  manouTrîers  et  matelots ,  et  57,000  soldats.  • 
Jasq[u'à  quel  point  la  population  aurà-t-elle  dimiitiié 
dans  les  derniers  six  ans?  A  Tile  de  la  Barbade,  le 
nombre  des  blancs  est  plus  considérable  que  dans  le 
reste  des  Antilles  ;  on  y  trouve ,  sur  une  population 
totale  de  80,000  habitans,  16,000  blancs. 
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-lantc.  D'après  des  recherches  statistiques  très- 
soignées,  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  pendant 
mon  séjour  à  la  Havane,  en  1800  et  en  i8o4> 
j'ai  trouvé  qu'à  la  dernière  de  ces  époques , 
la  population  totale  de  l'île  de  Cuba  étoit  de 
432,000  âmes ,  parmi  lesquelles  il  y  avoit  i* 

A.  Hommes  libres. . .  i 524ooo 

blancs ,  234ooo 

de  couleur,    90,000 

B,  Esclaves 10^,000 

■ 

Total 432,000 

ou  sut  ioo^habitans,  54  ctéoles  et  Européé^é,' 
21  hommes  de  couleur  et  i5  esclaves.  Lea 
hommes  libres  y  sont  aux  enclaves  comme  3 
à  1 ,  tandis  qu'ils  sont  à  la  Jamaïque  commue 
i  est  à  6.  Le  nombre  des  blaxK^  est,  par 
eonséqueût ,  dé  beaucoup  plus  grand  à  l'île 
de  Cuba  qu'il  ne  l'est  au  Mexique,  mêtaie 
dans  les  régions  où  il  y  a  le  moins  d'Indiens.  , 
Le  tableau  suivant  îhdi<pie  la  prépopfidé- 
^ncê  «Moyenne  des  autres  ^îaites  sur  ccfflë 
ies  blaucs  dans  les  différentes  parties  àvi 
DOuv€a«f^  contineét  -  Sur  1 00  halntans  ,-  ^i^ 
compté  î  '  .  -  -  '  i 
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aux  États-Unis  de  TAmérique  septentrio- 
nale  83  blancs. 

à  l'île  de  Cuba ,54 

dans  le  rdyaurae  de  la  Nouvelle- 
Espagne  (sans  y  comprendre  les 

provincias  internas  ) * .  •  i6 

dans  le  royaume  du  Pérou. .....  12 

à  r^e  de  la  Jamaïque" 10 

> 
Dans  la  capitale  de  Mexico  ,  il  existe , 
d'après  le  dénombrement  du  comte  de  Revil- 
lagigedo  ,  sur  100  habitans^  ^9  Espagnols 
créoles ,  2  Espagnols  nés  en  Europe ,  2l^  In- 
dien^ aztèques  et  otomites ,  et  26  iûdividus  de 
san^  mêlé.  La  çonnoissance  exacte  de  ces 
proportions  est  d'uii  grand  intérêt  politique 
pour  ceux  qui  sont  appelés  à  surveille^  la 
tratiquillité  des  colonies.  ;    ; 

;  Il  seroit  difficile  d'évaluer  au  juste  combiea 
il  y  a  d'Européens  s^r  r,2oo,oôo  blancs  qui 
habitent  la  Nouvelïfe-Espagne.  Comme  djans 
la  capitale  de  Mejçico  même ,  où  le  gouyçr- 
n^m^nt  réunit  le  plus  d'Espagnols ,  sur  une 
population  de  plus  de  i35^ooo  Ames,  il  n'y 
a.  pas  ,2600  individus  nés  en  Europe,  il  ^s^ 
plus  que  Jprobable  quç  tout  le  royaume  n'en 
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contient  pas  au  delà  de  70  à  80,000.  Us  ne 
sont,  par  conséquent,  que  la  soixante-dixième 
partie  de  la  population  totale ,  et  la  propor- 
tion des  Européens  aux  créoles  blancs  est 
comme  1  est  à  i4- 

Les  lois  espagnoles  défendent  l'entrée  dans 
les  possessions  américaines,  à  tout  Européen, 
qui  n'est  point  né  dans  la  péninsule.  Les  mots 
d'Européens  et  d'Espagnols  sont  devenus 
synonymes  au  Mexique  et  au  Pérou  ;  aussi 
les  habitans  des  provinces  éloignées  ont  de 
la  peine  à  concevoir  qu'il  y  ait  des  Euro- 
péens qui  ne  parlent  p^s  leur  langue  :  ils 
considèrent  cette  ignorance  comme  une 
marque  de  basse  extraction,  parce  qu'autour 
d'eux  il  n'y  a  que  la  dernière  classe,  du  peuple 
qui  ne  sache  pas  Tespaignol.  Connoissant  plus 
l'histoire  du  seizième  siècle  que  cdle  de  n(j$ 
temps  ,  ils  s'imaginent  que  l'Esp^ne  cont 
tinue  àetercer  yne  prépondérance  prononcée 
sur  le  reste  de  l'Europe.  La  péninsule  leup 
paroît  lé  centre  de  la  civilisation  européenne. 
Il  n'en  est  point  ainsi  des  Américains,  qui 
habitent  la  capitale.  Ceux  qui  ont  lu  des  our 
vrages  de  la  littérature  françoise  ou  àngloistp 
tombent  facilement  dans  le  défaut  contraire  ; 
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ils  ont  une  idée  plus  défavorable  de  la  mé- 
tropole qu'on  ne-  Faroit  en  France  à  une 
époque  où  les  comtnunications  étoient  moins 
fréqneiites  entre  TEspagne  et  le  reste  de 
l'Europe.  Us  préfèrent  aux  Espagnols  les 
étrangers  des  autres  pays,*  ils  aiment  à  croire 
que  la  culture  intellectuelle  fait  des  prc^ès 
plus  rapides  dans  les  colonies  que  dans  la 
péninsule. 

Ges  progrès  sont  en  effet  très-marquans  à 
Mexico ,  à  la  Havane,  à  Lima,  à  Santa-Fe  , 
à  Quito ,  à  Popayan  et  à  Garaccas.  De  toutes 
ces  grandes  villes ,  la  Havane  ressemble  le 
plus  à  celles  de  TEurope ,  sous  le  rapport 
des  usages ,  du  raffinement  du  luxe  et  du  ton 
de  la  société.  G'est  à  la  Havane  que  Ton 
connoît  le  mieux  la  situation  de^  affaires  po^ 
litiques  et  leur  influence  sur  le  commerce. 
Cependant,  malgré  les  efforts  de  la  Société 
patnoti<]Ue  de  Vîle  de  Cuba  y  qui  encouragé 
les  sciences  avec  le  zèle  le  plus  généreux , 
ces  dernières  prospèrent  lenterfient  dans  un 
pays  où  la  culture  et  le  prix  :dés  produils 
coloniaux  fixent  toute  rattention  des  kabi- 
tans.  L'étude  des  mathématiques  ,  de  la  chi- 
mie >  de  la  minéralogie  6t  de  la  botanique; 
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est  plus  répandue  à  Mexico ,  à  Santa-Fe  et  à 
lima.  Partout  aujonrdTlui  on  observe  un 
grand  mouvement  intellectuel ,  unç  jeunesse 
douée  d'une  rare  facilité  pour  saisir  les  prin- 
cipes des  sciences.  On  prétend  que  cette 
facilité  est  plus  remarquable  encore  chez  les 
habitans  de  Quito  et  de  Lima  qu'à  Mexico  et 
à  Santa-Fe.  Les  premiers  paroissent  jouir 
d'une  plus  grande  mobilité  d'esprit,  dune 
imagination  plus  vive  ;  tandis  que  les  Mexi- 
cains et  les  natifs  de  Santa-Pe  ont  la  répu- 
tation d'être  plus  persévérans  à  continuer  les 
études  auxqirelles  ils  ont  commencé  à  se 
vouer. 

Aucune  ville  du  nouveau  continent,  sans 
en  excepter  celles  des  États-Unis,  n'offre  des 
établisseméns  scientifiques  aussi  grands  et  aussi 
solides  que  la  capitale  du  Mexique.  Je  me 
borne  à  nommer  ici  l'Ecole  des  mines ,  qui 
est  dirigée  par  le  savant  d'Elhuyar ,  et  sur 
laquelle  nous  deviendrons  en  parlant  de  l'ex- 
ploitation métallique  ;  le  Jarditi  des  plantes  • 
et  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Cette  Académie  porte  le  titre  d'Jcademia  de 
lus  nobles  artes  de  Mexico.  Elle  doit  son 
existence  au  patriotisme  de  plusieurs  particu'» 


Digitized 


byGoogk 


12  LIVRE    n, 


liers  mexicains  et  à  la  protection  du  ministre 
Galvez.  Le  gouvernement  lui  a  assigné  un 
hôtel  spacieux  9  dans  lequel  se  trouve  une 
collection  de  plâtres  plus  belle  et  plus  com- 
plète qu'on  n  en  trouve  dans  aucune  partie 
de  TAUemagne.  On  est  étonné  de  voir  que 
l'Apollon  du  Belvédère  y  le  groupe  du  Lao- 
coon  et  des  statues  plus  colossales  encore 
aient  pu  passer  par  des  chemins  de  monta- 
gnes qui  sont  au  moins  aussi  étroits  que  ceux 
du  St.  Gothard  :  on  est  surpris  de  trouver  ces 
chefs-d'œuvres  de  l'antiquité  réunis  sous  la 
zone  torride,  dans  un  plateay  qui  surpasse  la 
hauteur  du  couvent  du  grand  St.  Bernard.  La 
.  coUectioa  de  plâtres  transportée  à  Mexico ,  a 
coûté  au  roi  près  de  deux  cent  mille  francs. 
C'est  dans  l'édifice  de  l'Académie ,  ou  plutôt 
dans  une  des  cours  qui  y  appartiennent,  qu'on 
devroit  réunir  les  restes  de  la  sculpture  mexii- 
caine,  des  statues  colossales  de  basalte  et  de 
porphyre  qui  sont  chargées  d'hiéroglyphes 
aztèques ,  et  qui  offrent  souvent  des  rapport^ 
avec  le  style  égyptien  et  hindou.  H  seroi|; 
curieux  de  placer  ces  monumens  delà  pre*- 
mière  culture  de  notre  espèce,  ces  ouvrages 
d'un  peuple  à  demi  barbare,   habitant  les 
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Andes  mexicaines,  à  côté  àes  belles  formes 
qu'a  vues  naître  le  ciel  de  la  Grèce  et  de 
ritalie. 

Les  rentes  de  FAcadémie  des  beaux-arts  de 
Mexico  sont  de  i23,ooo  francs ,  dont  le  gou- 
vernement donne  60,000,  le  corps  des  mineurs 
mexicains  près  de  26,000,  le  consulado  ou 
la  réunion  des  négocians  de  la  capitale  plus 
de  1 5,000.  On  ne  saurait  nier  l'influence  que 
cet  établissement  a  exercée  sur  le  goût  de  la 
nation.  C'est  surtout  dans  l'ordonnance  des 
bâtimens,  dans  la  perfection  avec  laquelle  on 
exécute  la  coupe  des  pierres,  les  ornemens 
des  chapiteaux ,  les  reliefs  en  stuc  ,  que  cette 
influence  est  visible.  Quels  beaux  édifices  ne 
trouve-t-on  pas  déjà  à  Mexico ,  et  même  dans 
les  villes  de  province,  à  Guanaxuato  et  à 
Queretaro  !  Ces  monumens  ,  qui  souvent 
coûtent  un  million  à  un  million  et  demi  de 
francs,  pourroient  figurer  dans  les  plus  belles 
rues  de  Paris ,  de  Berlin  ou  de  Pétersbourg. 
M.  Toisa,  professeur  de  sculpture  à  Mexico , 
fest  même  parvenu  à  y  fondre  une  statue 
'  équestre  du  roi  Charles  iv,  ouvrage  qui ,  à 
l'exception  du  Marc-Aurèle  à  Rome,  surpasse 
en  beauté  et  en  pureté  de  style  tout  ce  qui 
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nous  est  resté  de  ce  genre  en  Europe.  A 
l'Académie  des  beaux-arts,  renseignement  se 
donne  gratis  :  il  ne  se  restreint  pas  seulement 
au  dessin  du  paysage  et  de  la  figure  ;  on  a  eu 
le  bon  esprit  d'enaployer  d'autres  moyens 
par  lesquels  on  peut  vivifier  l'industrie 
nationale.  UAcadémie  travaille  avec  succès  à 
répandre  parmi  les  artisans  le  goût  de  l'élé- 
gance et  des  belles  formes.  De  grandes  salles , 
très-bien  edairées  par  des  lampes  d'Argand, 
réunissent  tous  les  soirs  quelques  centaines  de 
jeunes  gens ,  dont  les  uns  dessinent  d'après 
la  bosse  ou  le  modèle  vivant ,  tandis  que 
d^aûtres  copient  des  dessins  de  meubles ,  de 
candélabres  ou  d'autres  orneméns  en  bronze. 
Dans  cette  réunion  (  et  ceci  est  très-remar- 
quable au  milieu  d'un  pays  où  les  préjugés 
de  la  noblesse  contre  les  castes  sont  invé- 
térés ) ,  dans  cette  réunion ,  les  rangs ,  les 
couleurs , -les  races  d'hommes  se  confondent; 
on  y  voit  l'Indien  ou  le  métis  à  côté  du  blanc , 
le  fils  d'un  pauvre  artisan  rivalisant  avec  les 
enfans  des  grands  seigneurs  du  pays.  H  est 
consolant  d'observer  que  ,  sous  toutes  les 
zones ,  la  culture  des  sciences  et  des  arts 
établit  une  certaine  égalité  parmi  les  hommes, 
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en  leur  faisant  oublier ,  pour  quelque  temps 
au  moins,  ces  petites  passions  dont  les  efiet^ 
entravent  le  bonheur  sociaL 

Depuis  la  fin  du  règne  de  Charles  m  et 
depuis  celui  de  Charles  i  v^  Fétude  des  sciences 
naturelles  a  fait  de  grands  progrès  non-seu- 
lement au  Mexique ,  mais  en  général  dans 
toutes  les  colonies  espagnoles.  Aucun  gou- 
vernement européen  n'a  sacrifié  des  son^mes 
plus  considérables  pour  avancer  la  connois- 
dance  des  végétapx ,  que  le  gouvernement 
espagnol  Trois  expéditions  botaniques,  celles 
du  Pérou,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  la 
Nouvelle-Espagne ,  dirigées  par  MM.  Ruiz  et 
Pavon ,  par  Don  José  Celestino  Mutis ,  et  par 
MM.Sesse  etModno,  ont  coûté  à  Fétat  près 
de  deux  millions  de  francs.  En  outre,  des 
jar(Uns  de  botanique  ont  été  établis  à  Manille 
et  aux  îles  Canaries.  IJa  commission  destinée 
à  lever  les  pkns  du  canal  de  las  GiUnes  y  fut 
aussi  chargée  d'examiner  les  productions  vé- 
gétales de  l'île  de  Cuba.  Toutes  ces  recher- 
ches ,  faites  pendant  vingt  ans  dans  les  régions 
les  plus  fertiles  du  nouveau  continent ,  n'ont 
pas  seulement  enrichi  le  domaine  de  la  science 
4^  plus  de  quatre  mille  nouvelles  espèces  de 
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plantes ,  elles  ont  aussi  contribué  beaucoup  à 
répandre  le  goût  de  l'histoire  naturelle  parmi 
les  habitans  du  pays.  La  ville  de  Mexico  pré- 
sente un  jardin  de  botanique  très-intéressant 
dans  l'enceinte  même  du  palais  du  vice-roi. 
Le  professeur  Cervantes  y  fait  annuellement 
des  cours  qui  sont  très-suivis.  Ce  savant  pos- 
sède /outre  ses  herbiers ,  une  riche  collection 
de  minéraux  mexicains.  M.  Modno  ,  que 
nous  venons  de  nommer  comme  un  des  cot 
laborateurs  de  M.  Sesse,  et  qui  a  poussé  ses 
excursions  pénibles  depuis  le  royaume  de  Gvia- 
timala  jusqu^à  la  côte  nord-ouest  ou  jusqu'à 
File  de  Vancouver  et  Quadra;  M.  Echeveria , 
peintre  de  plantes  et  d'animaux,  dont  les 
travaux  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  l'Europe 
a  produit  de  plus  parfait  en  ce  genre*,  sont 
tous  deux  natifs  de  la  Nouvelle-Espagne  :  ils 
s'étoient  élevés  à  un  rang  distingué  parmi  les 
savans  et  les  artistes  avant  d'avoir  quitté  leur 
patrie  '. 

*  Le  public  ne  jouit  encore  que  des  découvertes 
faites  par  l'expédition  de  botanique  du  Pérou  et  du 
Chili.  Les  grands  herbiers  de  M.  Sesse ,  et  Timmense 
collection  de  dessins  de  plantes  mexicaines  faites  sous 
»es  yeux,  sont  arrivés  à  Madrid  depuis  Tannée  i8«3. 
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Les  principes  -de  la  nouvelle  chinûe ,  que 
Ton  désigne  dans  les  colcwiies  espagnoles  par 
le  mot  un  peu  équivoque  de  la  nouvelle 
philosophie  (  nuei/a  Jilosqfia  )  ^  sont  plus 
répandus  au  Mexiquequedans  bien  des  parties 
de  la  péninsule:  Un  voyageur  européen  seroit 
surpris  sans  doute  de  rencontrer  dans  Tinté- 
rieur  du  pays,  sur  les  confins  de  la  Californie, 
de  jeunes  Mexicains  qui  raispnnent  sur. la 
décomposition  de  Teaù  dans  le  procédé  de 
1  amalgamation  à  Tair  libre.  L'École  des  mines 
renferme  un  laboratoire  de  chimie ,  une  col- 
lection géologique  rangée  d'après  le  système 
de  Werner;  un  cabinet  de  physique  dans 
lequel  on  trouve  non-seulement  des  instru- 
mens  précieux  de  Ramsden ,  d'Adams^  de 
Le  Noir  et  de  Louis  Berthoud,  mais  aussi  des 
modèles  exécutés  dans  la  capitale  même  avec, 
la  plus  grande  précision  et  avec  les  plus  beaux 
bois  du  pays.  C'est  à  Mexico  qu'a  été  imprimé 
le  meilleur  ouvrage  minéralogique  que  pos- 

On  attend  avec  impatience^  et  la  publication  4e  la 
Flore  4e  la  Nouvelle-Espagne ,  et  celle  de  la  Flore  de 
8anta-Fe  de  Bogota.  La  dernière  est  le  fruit  de  quarante 
ans  de  recherches  et  d'obsenrations  faites  par  un  des 
plus  grands  botanistes  du  siècle;  par  le  célèbre  Mutis. 

II.  3  y- 
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rède  la  littérature,  espagnole  ,  le  Manuel 
d'orjcto^nosie  ,  rédigé  par  M.  Del  Rio  , 
d'après  le^  principes  de  FEcole  de  Freiberg, 
dafas  laquelle'  Fianteur  s'est  foriâé*  C'est  à 
Mexico  qu'ont  a  publié  la  premièref  traduction 
espagnole  des  Hémens  de  chimie  de  Lavoisier. 
Je  cite  ces  faits  isolés,  parce  qu'ils  nous  don- 
nent la  mesure  de  l'ardeur  avec  laquelle  on 
éoiâmence  à  embt*asser  les  sciences  exactes 
dân$la  capitale  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cette 
ardeur  est  bien  plus  grande  que  celle  avec 
laquelle  on  s'y  livre  à  l'ëtude  des  langues  et 
de  la  littérature  ancienne. 
L'en^ignement  des  mathématiques  est  moins 
soigné  à  Itfniversité  de  Mekico  qu'à  l'École 
des  mines  :  les-  élèves  de  ce  dernier  établis- 
sement pénètrent  plus  avant  dans  Fanalyse; 
on  les  instruit  dans  le  calcul  intégral  et  dif- 
férentiel. Lorsqu'avec  le  retour  de  la  paix  et 
des  libres  communications  avec  l'Europe,  les 
instrumens  astronomiques  (les  éhronomètres, 
les  sextans  et  les  cercles  répétiteurs  de  Borda  ) 
deviendront  plus  communs,  il  se  trouvera, 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  royaume , 
des  jeimes  gens  capables  de  faire  des  obser- 
vations et  de  les  calculer  d'après  les  méthodes 
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les  plus  récentes.  J'ai  indiqué  plus  haut,  dàtls' 
FAnalyse  de  FAtlas,  le  parti  que  le  gouverne-' 
mentpourroit  tirer  de  Celle  aptitude  extraor- 
dinaiï-e^  pout*  faire'  lever  la  carte  du  pays* 
D'ailleurs,  le  goûtpouTÏ'astronomie  est  àssejf 
ancien  au  Mexique.  Troi^tfôtdmés  distingués/ 
Velasqueïf,  Gama  et  Alzàté,  ont  illustré  leur 
patrie  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Tous  les 
trois  ont  fait  un  grand  nombre  (inobservations 
astronomiques ,  surtout  des  éclipses  des  satel- 
lites de  Jupiter.Le  moins  savant  d'eux ,  Alzàte^ 
étoit  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
dePâriè.  Observateur  peu  exact,  d'une  activité 
souvent  impétueuse,  il  se  livroit  à  trop  d'objets 
à  la  fois.  Nous  avons  discuté ,  dans  l'Introduc- 
tion géographique  qui  précède  cet  ouvrage  / 
le  mérité  de  ses  travaux  astronoçaiques.  H  eji* 
avoît  un'  autre  très-réel ,  celui  d'avoir  excite 
ses  côttipàtriotes  à  l'étude  des  sciences  jpixy- . 
siques.La  Gàzetta  de  Litteratura^  qu'A  publia 
pendant  loW-lemps  à  Mexico ,  contribua  sîn- 
glilièremèht  à  donner  de  l'éncoùràgemeni  ei 
dé  Ktfipùlsion  à  la  jeunesse  mexicaine. 

Le  géôniëtrè^  ïè  plus  marquant  que  la  Nou-' 
velle  -  Espagne  ait  eu  depuis  ji'époque  de' 
Sigtièiiza,  étoitDôn  JoacquinA^elaîwjuez  Car-' 
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denas  y  Léon.  Tous  les  travaux  astronomiques 
et  gépdésiques  de  ce  savant  infatigable  portent 
le  caractère  de  la  plus  grande  précision.  Né 
(  le  21  juillet  1782  )  dans  l'intérieur  du  pays , 
à  là  métairie  de  Santiago  Acebedocla ,  près 
du  village  indien  de  Tizicapan ,  il  ne  se  forma, 
pour  ainsi  dire,  que  jpar  lui-même.  A  lage 
de  quatrç  ans ,  il  communiqua  la  petite  vérole 
à  son  père  qui  en  mourut.  Un  oncle  ,  curé  de 
Xaitocan ,  se  chargea  de  son  éducation  et  le 
fit  instruire  par  un  Indien  nomiiié  Manuel 
Asentzio,  Homme  de  beaucoup  d'esprit  na- 
turel ,  et  très-versé  dans  la  connoissance  de 
rhistoire  et  de  la  mythologie  mexicaine. 
Velasquez  apprit  à  Xaitocan  plusieurs  langues 
indiennes  et  1  usage  de  l'écriture  hiérogly- 
phique des  aztèques.  Il  est  à  regretter  qu'il 
tt'ait  rien  publié  sur  cette  branche  intéressante 
de  l'antiquité.  Placé  à  Mexico  au  collège 
Tridéntin,  il  n'y  trouva  presque  ni  professeur, 
3QÎ  livres,  ni  instrumens.  Avec  le  peu  de  secours 
qu'il  put  obtenir ,  il  se  fortifia  dans  l'étude 
des  mathématiques  et  des  langues  anciennes. 
Un  heureux  hasard  fit  tomber:  entre  ses  mains 
les  ouvrages  de  Newton  et  de  Bacon  :  il  puisa 
dans  les  uùs  le  goût  pour  l'astronomie,  dans 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE    VII.  Il 

les  autres  la  connois^ance  des  vraies  méthodes 
philosophiques.  Pauvre ,  ne  trouvant  aucun 
instrument  à  Me^deo  tnêïne ,  il  se  mit  avec  son 
ami,  M.  Guadalaxara  (  aujourd'hui  pVofesseuip 
des  mathématiques  à  FAcadémie  de  pieinture  ), 
à  construire  des  lunettes  et  des  quarts  de 
cercle.  Il  fit  en  même  temps  le  métier  d'avocat, 
occupation  qui ,  au  Mexique  comme  partout 
ailleurs ,  est  plus  lucrative  que  celle  d'observet 
les  astres.  Ce  qu'il  gagna  par  son  travafl  fut 
employé  à  acheter  des  instrumens  en  Angle- 
terre. Nommé  professeur  à  l'Université,  fl 
accompagna  le  vw/^^^/orDon  Josede  Galvez  • 
dans  son  voyage  à  la  Sonora.  Envoyé  en  coni- 
mission  à  la  Californie ,  îl  profita  delà  beauté 

^  Le  comte  de  Galvea^,  ayant  ^^Vtenîr  le  ministère 
des  lades,  parcourut  la  partie  septentrionale  de  la 
Houyelle-Espagae  sous  le  titre  de  vidtador.  On  donne 
ce  nom  à  des  personnes  chargées  parla  cour  dç  prendre 
des  informations  sur  Tétat  des  colonies.  Leur  voyage 
(visita)  n'a  généralement  d^autre  effet  que  de  contre^ 
balancer  pour  quek^ue  temps  le  pouvoir  des  tice-^ols 
et  des  audieneias,  de  reeevoiv  une  infimté  de  'mé*^ 
moires,  de  pétitions  et  de  projets ,  et  de  signaler  leu^ 
séjour  par  l'introduction  de  quelque  nouvel  impôt.  Le 
peuple  attend  l'arrivée  des  visitadorea  avec  la  menu» 
impatience  avec  laquelle  il  désire  leur  départ. 
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du  cid  de  cette  péninsule  pour  y  faire  un 
grand  nombre  d  obseryj^^ions  a^onomiques* 
Il  y  obsçrva  le  pççmipf ,  ^^u^d^ns^tpiftjesles 
cartes,  depuis  dçç  siècles,,  piir  une  çnorme 
erreur  de  longitude,  cette  partie  du  nbu veau 
continent  avoit  été  marquée  de  plusieurs 
degrés  plus  a  l'ouest;  q[u'elle  nç  Test  effecti- 
Temçnt. f^orsque  labbé Cbappi?,,plu?,çélèbre 
par  son  courage  et  son  dévouement  pour  les 
sciences  que  par  Texactitude  de  son  travail, 
arriva  en  Californie ,  il  y  trouva  déjà  établi 
^/astronome  inexicain.  Velasquez  s'étoit  fait 
coij^truire,  en  planches  de  mimosa,  un  ob* 
servatoire  à  Stiç.  Anne^  Ayant  déjà  déterminé 
la  position  de  cp  village  indien  >  il  apprit  à 
Fabbé  Chappe  que  Féclipse  de  lune  du  18 
juin  1769  seMit  visible  en  Califoi*nie.  te  géo- 
mètre françois  douta  dfe  cette  assertioji  jusqu'à 
ce  cjiie  Féclipse  annoncée  eût  lieu.  Velasquez 
lui  seul  fit  une  très  -.  bpnpe  observation  du 
p4^age  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  le 
3  .juin  1769,  Il  en  communiqua  le  résultat, 
le  lendemain  même  du  passage ,  à  Fabbé 
Chappe  et  aux  astronomes  espagnols  Don 
Vicente  Doz  et  Don  Salvador  de  Médina.  Le 
voyageur  françois  fut  surpris  de  Fharmonie 
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que  préseata  robservalion  de  Velasquez  avec 
la  sienne.  Il  s'étonna  sans  doute  de  rencontrer 
en  Californie  un  Mexicain  qui ,  sans  appar- 
tenir à  aucune  académie  et  sans  être  jamais 
sorti  de  la  Nouvelle-Espagne ,  faisoit  autant 
que  les  académiciens.  En  1773  ,  Velasquez 
exécuta  le  grand  travail^éodésique  dont  nous  \ 
avons  donné  quelques  résultats  dans  l'Analyse 
de  l'Atlas  mexicain  ,■*"  et  sur  lequel  nous  ï^e-: 
viendrons  en  parlant  de  k  galerie  d'écou- 
lement des  lacs  de  la  vallée  de  Mexico.  Lp 
service  le  plus  essentiel  que  cet  homme  in|a- 
tigable  a  rendu  à  sa  patrie ,  est  l'établissement 
du  Tribunal  et  de  l'École  des  min^ ,  dopt 
il  présenta  les  projets  à  U  cour.  Il  finit  sa 
carrière  laborieuse  le  6  mars  1786,  étfmt  le 
premier  directeur  général  du  Tribunal  de 
mineriay  en  jouissant  du  .titre  â^alealde  dèl 
corte  honorario. 

Après  avoir  cité  les  travaux  d'Akale  et  de 
Velasquez ,  il  seroit  injuste  de  ne  pas  consi- 
gner ici  le  nom  de  Gama,  qui  fut  l'ami  et  le 
collaborateur  du  dernier.  Sans  fortune ,  forcé 
à  soutenir  une  famille  nombreuse  par  un 
travail  pénible  et  presque  mécanique ,  mé- 
connu ,  négligé  pendant  sa  vie  par  ses  conci- 
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toyens  ',  qui  Font  comblé  de  louanges  après 
sa  mort ,  Gama  devint  par  lui-même  un  astro- 
nome habile  et  instruit.  Il  publia  plusieurs 
mémoires  sur  des  éclipses  de  lune ,  sur  les 
satellites  de  Jupiter,  sur  Talmanach  et  la 
chronologie  des  anciens  Mexicains ,  et  sur  le 
climat  de  la  Nouvelle  -  Espagne  ;  mémoires 
qui  annoncent  tous  une  grande  justesse  dans 
les  idées  et  de  la  précision  dans  les  obser- 
vations. Si  je  me  suis  permis  d'entrer  dans  ces 
détails  sur  le  mérite  littéraire  de  trois  savans 
mexicains,  ce  n'est  que  pour  prouver,  par 
leur  exemple ,  que  l'ignorance  dont  l'orgueil 
européen  se  plaît  à  accuser  les  créoles,  n'est 
pas  l'effet  du  cUmatoud'un  manque  d'énergie 
morale;  mais  que  cette  ignorance,  là  où  on 
l'obserVe  encore ,  est  uniquement  l'effet  de 
l'isolement  et  des  défauts  propres  aux  insti- 
tutions sociales  dans  les  colonies. 

Si,  dans  l'état  actuel  des  choses/ la  caste 
des  blancs  est  celle  parmi  laquelle  on  trouve 

>  L^  célèbre  nayigateur  Malaspina ,  pendant  son 
séjour  à  Mexico ,  observa  avec  Gama  :  il  le  recom- 
manda aussi  avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  cour, 
comme  le  prouvent  les  lettres  officielles  de  Malaspina, 
conservées  dans  les  arcbives  du  vice-roi. 
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)>resque  exclusivement  du  déyeloppement  in- 
tellectuel ,  c'est  elle  aussi  qui  presque  seule 
possède  de  grandes  richesses.  Ces  richesses 
sont  malheureusement  encore  plus  inéga* 
lement  distribuées  au  Mexique  qu'elles  ne  le 
sont  dans  la  capitania  gênerai  de  Garaccas  y 
à  la  Havane  ;  et  surtout  au  Pérou.  A  Garaccas , 
les  chefs  de  famille  les  plus  riches  ont  200,000 
livrés  tournois  de  rentes  :  à  Tîle  de  Guba,  on 
en  trouve  qui  ont  au  delà  de  6  à  700,000  francs. 
Dans  ces  deux  colonies  iodustrieuses ,  Fagri- 
culture  a  fondé  des  richesses  plus  considérables 
que -l'exploitation  des  mines  n'en  a  accumulé 
au  Pérou.  A  Lima,  un  revenu  annuel  de 
^  80,000  francs  est  déjà  assez  rare.  Je  ne  connoi^ 
actuellement  aucune  famille  péruvienne  qui 
jouisse  d'une  rente  fixe  et  sure  de  i5o,ooo  fr. 
Dans  la  Nouvelle-Espagne,  au  contraire,  il 
y  a  des  indidividus  qui  ne  possèdent  aucune 
mine ,  et  dont  le  revenu  annuel  monte  à  un 
million  de  francs.  La  famille  du  comte  de  la 
Valenciana  y  par  exemple,  possède  elle  seule, 
sur  le  dos  de  la  Gordillère ,  pour  plus  de 
vingt-cinq  millions  de  francs  en  biens-fonds, 
sans  compter  lamine  de  Valenciana,  près  de 
Guanaxuato,  qui^  année  conunune,  donne 
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un  bénéfice  net  d'un  miUion  et  demi  de  livrer 
tournois.  Cette  famille ^  dpiit  le  chef  actuel, 
le  jeune  comte  de  Valenciana ,  se  distingue 
par  un  caractère  gjénéreux  et  par  un  noble 
désir  de  Tinstruction  ,  n'est  partagée  qu'en 
trois  branches  :  elles  ont  ensemble ,  même 
dans  des  années  où  l'exploitation  de  la  mine 
n  est  pas  très-lucrative ,  au  delà  de  2, 2  00,000  fr. 
de  revenus.  Le  comte  de  Régla,  dont  le  fils 
cadet,  le  marquis  de  San  Christobal  ',  s'est 
distingué  à  Paris  par  ses  connoissances  en 
physique  et  en  physiologie ,  à  fait  construire 
à  la  Havane,  à  ses  frais ,  en  bois  d^acajou  et 
de  cèdre  (  cedrella  ) ,  deux  vaisseaux  de  ligne 
de  la  première  grandeur,  dont  il  a  fait  hom- 
mage à  son. souverain.  C'est  le  filon  de  la  Bis- 
caina ,  près  de  Pachuca,  qui  a  fondé  la  fortune 
delanfiaisondeRegla.Lafanulle  de  Fagoaga^ 
connue  par  sa  bienfaisance,  par  ses  lumières 
et  son  zèkf  poiir  le  bien  public ,  présente 
l'exemple  de  1^  plus  grande  richesse  qu'une 

^  M.  Tereros  (c'est  le  nom  sou^  lequel  ce  sayant 
modeste  est  çonBu  en  France)  a  préféré  pendant  long- 
temps l'instruction  que  lui  procuroit  le  séjoiirde  Paris  > 
à  une  grande  fortune  dont  il  ne  pouvoit  }ouir  que 
vivant  à  Mexico  même. 
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inÎD^  ait  jamais  offerte  à  ses  propriétaires. 
Un  seul  filon  que  la  famille  du  marquis  4e 
Fagoaga  p03sçde  dans  le  district  de  Sombre- 
ftte,  a  laissé  en  cinq  a  six  mois/  tous  les 
frais  étant  déduits  ^  un  profit  net  de  vingt 
millions  de  francs. 

P'après  cqs  données,  on  devroit  supposer, 
dans  les  familles  mexicaines ,  des  capitaux 

,  infiniment  plus  grands  encore  que  ceux  que 
Ton  j  observe.  Le  défunt  comte  de  la  Valen- 
ciana^  le  premier  de  ce  titre ,  a  eu  quelquefois 
de  sa  mine  seule,  dans  une  année,  jusqu'à 
sixmilHops  de  livres  de  revenu  net.  Ce  revenu 

.  annuel ,  pendant  les  derniers  vingt-cinq  ans 
de  sa  yie ,  n'a  jamais  été  au-dessous  de  deux  à 
trois  millions  de  livres  tournois;  et  cependant 
cet  homme  extraordinaire,  qui  étoit  venu 
sans  aucune  fortune  en  Amérique ,  et  qui 
continuoit  à  vivre  avec  une  grande  simplicité , 
oe  laissa  en  mourant,  outre  sa  miue,  qui  est 
la  plus  riche  du  monde ,  que  dix  millions  en 
biens-fonds  et  en  capitaux.  Ce  fait  trè^-exact  n'a 
rien  de  surprenant  pour  ceux  qui  ont  examitié 
1$  régime  intérieur  des  grandes  maisons  mexi- 
caines. L'argent  gagné  rapidement  se  dépense 
avçç  la  même  façiUté.  L  ex|d.oitation  des  mines 
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devient  un  jeu  dans  lequel  on  s'engage  avec, 
une  passion  sans  bornes.  Les  riches  proprié- 
taires des  mines  prodiguent/  des  sommes 
immenses  à  'des  charlatans  qui  les  engagent 
à  de  nouvelles  entreprises  dans  les  provinces 
les  plus  éloignées.  Dans  un  pays  où  les  travaux 
se  font  tellement  en  grand,  que  le  puits  d'une 
mine  coûte  souvent  deux  miUions  de  francs 
à  percer,  la  fausse  exécution  d'un  projet 
hasardé  peut  absorber  en  peu  d'années  ce 
qui  a  été  gagné  à  l'exploitation  des  filons  les 
plus  riches.  H  faut  ajouter  à  cela ,  que  par  le 
désordre  intérieur  qui  règne  dans  la  plupart 
des  grandes  maisons  de  l'ancienne  et  de  la 
Nouvelle  -  Espagne ,  im  chef  de  famille  se 
trouve  souvent  gêné ,  quoiqu'il  ait  une  rente 
d'un  demi  -  million  ,  et  quoiqu'il  paroisse 
n'étaler  d'autre  luxe  que  celui  de  nombreux 
attelages  de  mulets.  ^ 

Les  mines,  sans  doute,  ont  été  la  source 
des  grandes  fortunes  du  Mexique  :  beaucoup 
de  mineurs  ont  fait  un  emploi  heureux  de 
leurs  richesses ,  en  achetant  des  terres  et  en 
s'adonnant  avec  le  plus  grand  zèle  à  l'agri- 
culture; mais  il  y  a  aussi  un  ^nombre  consi- 
dérable de  familles  très-puissantes  qui  n'ont 
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jamais  eu  de  mines  très-lucratives  à  exploiter* 
C'est  à  ces  dernières  qu'appartiennent  les 
riches  descendans  de  Cortez  ou  du  marquis 
del  Valle.  Le  duc  de  Monte  Leone ,  seigneur 
napolitain  ;  qui  possède  aujourd'hui  le  ma- 
jorât de  Cortez,  a  de  superbes  terres  dans  la 
province  d'Oaxaca,  près  de  Toluca,  et  à 
Cuernavacca.  Le  produit  net  de  ses  rentes 
n'est  actuellement  que  de  55o,ooo  francs,  le 
roi  ayant  ôté  au  duc  la  perception  des  alca^ 
i/a/â^  et  les  droits  du  tabac  :  les  frais  ordinaires 
de  l'administration  se  montent  à  plus  de 
126,000  francs.  En  outre,  plusieurs  gouver- 
neurs du  marquesqdo  se  sont  pingulièrement 
enrichis.  Si  les  descendans  du  grand  con- 
quistador voulgient  vivre  au  Mexique  même, 
leur  revenu  monteroit  bientôt  à  plus  d'un 
million  et  demi. 

.  Pour  compléter  le  tableau  des  immenses 
richesses  qui  se  -trouvent  entre  les  mains,  de 
quelques  particuliers  de  la  Nouvelle-Espagne, 
et  qui  peuvent  rivaliser  avec  celles  que  pré- 
sentent la  Grande-Bretagne  et  les  possessions 
européennes  dans  Tlndoustan  ,  -j'ajouterai 
quelques  notions  exactes  et  sur  les  revenu^ 
du  clergé  mexicain^  et  sur  les  sacrifices  pécu- 
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niaires  que  fait*  annuellement  le  corps  des 
mineurs  (cuerpo  de  mineria)  pour  le  perfec- 
tionnement de  l'exploitation  métallique.  Ce 
dernier  Corps,  formé  par  la  réunion  des  pro- 
priétaires des  mines,  et  représenté  par  les 
députés  qui  siègent  dans  lé  Tribunal  de 
mineria,  a  avancé  en  trois  ans,  depuis  1784 
jusqu'à  1787,  une  somme  de  quatre  millions 
dé  francs  à  des  individus  qui  manqnoient  de 
fonds  nécessaires  pour  exécuter  de  grands 
travaux.  On  croît  dans  le  pays  que  cet  argent 
nf'a  pas  été  trèé  -  utilement  employé  {para 
habiUtar)'^  mais  sa  distribution  prouve  la? 
générosité  et  l'opulence  de  ceux  qui  sont 
capables  de  si  grandes  largesses.  Un  lecteur 
européen  sera  plus'  surpi'is  encore  ,  si  je 
consigne  ici  te  fait  elitraordinaii^  (^ue  la  famille 
respectable  des  Fagoaga  a  prêté,  il  y  a  peu 
d'années ,  sans  i'ntéréts ,  une  Somme  de  plus  de 
frofe  millions  et  A^xm  de  francs  à  uri  ami  dont 
ils  crûrent  fonder  là  fortune  d'tme  manière 
sùîide  :  cette*  somme  énorme  à  été  irrévbca- 
fetément  pferdue  dslns  l'entt'ejî^rîse  manquée 
â*ûttë  lioùvellé  exploitation  iàétallique.  Les' 
travaux  d'ârchîteèture  qui  s  exécutent  à  la 
capitale  de  Mexico  pour  r^mbéllisscment  de 
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la  \ille,  sont  si  dispendieux  que,  malgré  le 
bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  le  superbe 
édifice  que  le  Tribunal  de  mineria  fait  cons- 
truire pour  l'École  des  mines ,  coûtera  au 
moins  trois  milUons  de  francs,  dont  près 
des  deux  tiers  ont  été  assignés  dès  qu'on  a 
commencé  à  jeter  les  fondemens.  Pour  accé- 
lérer la  c'onstruction,  surtout  pour  faire  jouir 
bientôt  les  élèves  d'un  laboratoire  propre  à 
faire. des  expériences  métalliques  sur  l'amal- 
gamation de  grandes  masses  de  minerais 
{benejicio  de  patio),  le  corps  des  mineurs 
mexicains  avoit  assigné  par  niois',  dans  la 
seule  année  de  i8o3,  la  somme  dé  cinquante 
mille  francs.  Telle  est  la  facilité  avec  laquelle 
de  vastes  projets  peuvent  s'exécuter  dans  un 
pays  où  les  richesses  appartiennent  à  un  petit 
nombre  d'im^vidus. , 

Cette  inégalité  de  ÉDt'tune  est  plus  frappante 
encore  parmi  le  ctergé,  dont  une  partie  gAnit 
dans  la  dernière  niisère,  tandis  que  certains 
membres  ont  des  rentes  qui  surpassent  le? 
revenus  de  plusieurs  souverains  de  l'Alle- 
magne. Le  clergé  mexicain,  moins  nombï^eux 
qu'on  ne  le  croit  en  Europe,  n'est  composé 
que  de  dix  mille  personnes ,  dont  près  de  la 
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moitié  sont  des  réguliers  qui  portent  le  froc. 
En  y  comprenant  les  frères  lais  ou  servans  y 
les  sœurs  converses  (  legos  ^  donadosj  criados 
de  los  convertos) ,  tous  ceux  qui  ne  sont  point 
destinés  atix  ordres  sacrés ,  on  peut  évaluer 
le  clergé  à  treize  ou  quatorze  mille  individus  '. 

.  1  Le  nombre  des  moiaes  de  St.  François ,  en  Espagne , 
monte  à  i5,6oo  :  il  est  plus  grand  que  le  nombre  de 
tous  les  eccïésiastiques  du  royaume  du  Mexique.  Dans 
la  péninsule ,  le  clergé  embrasse  plus  de  228,000  indi*- 
TÎdus.  l\jé.f  sur  looo  habiians ,  20  ecclésiastiques  » 
tandis  que  dans  la  INouvelle-E^agne  on  n'en  compte 
pas  deux.  Voici  le  tableau  détaillé  du  clergé  dans 
quelques  intendances ,  d'après  le  dénombrement  fait 
en  1793  : 

Ecclésiastiques  non  réguliers  ou  clerigos. 
Dans  rintendancc  dé  la  Puebla ,         667 
Valladôlid,       293 
Guanaxuato ,     225 
'    '         Oaxaca,  5o6/    û  ' 

»     Dans  la  ville  de^Mexiço,  55o 

EcçléH^fti^^s.  réguliers], , 
Dans  rintendanca  de  la  Puebla ,         881 
Valladôlid,       298 
GuanaKuatô,     197^ 
Oaxaca,  342 

Dans  la  ville  dé  Mexico,  i646 

En  comprenant  dans  le  dénombrement  les  donadoê 
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Or,  le  revenu  an^uel  de  huit  évêquesmexir- 
cains;  dont  nous  présentonsle  tableau  suivant  ^ 
monte  à  1^  somme  totalç  de  2,^$^oop  francs. 


■      i                •  ' 

pkctretfoïttM' 

Rentes  de  l'archevêque  de  Mexico^ 

iSo^ooo 

Tévéque 

de  la  Puebla , 

llOyOOO 

*         ■    -     ■  1 

Valladolîd, 

lOO^OOO 

••     '\n. 

Guadalaxara, 

90,000 

Dùrango^ 

35,000 

MoAierey^ 

3o,ooa 

Tucatan , 

aoyooo' 

Oaxaca, 

XSyOOO 

Sonora , 

6,000 

.L'éivéqiie  de  la  Sonora,  le  moins  riche  de 
tous,  ne  pirçoit:  pas  le  rei^u  des.  dîmes  ; 
comme  celui  de  Panama ,  il  est  payé  immé- 
diatement'par  le  roi  {de  càbcas reaies)  :  ses 
rentes  ne  font  que  la  vingtième  partie  dé 
cefles  de  f  éyèque  de  VaHâdolid  de  Mechoacan  ; 
et, ce  qui  est  yraiipent  affligent  dans  le  dio- 
cèse dwi^archevéque  doi^t  le,  gi^eVjÇipiiu  woud 
mon^  ài^o^oqo  francs^  il  j  a  dôs  curés  de 
▼iUages  indiens  qui  n^ont  pas^àinq  à  six  cents 
francs  par  an!  Uévêque  et  léà  chanoines  de 

OU  frères  serrans  ,les  cpurens  delà  cfapitale  contiennent 
plus  de  aSoo  individus. 

II.  5 
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VallâdoKd  ont  envoyé  successivement  au  roi, 
Goihine  dons  gratuits,  surtout  pendant  la  der- 
jttëfie  guerre  cbntrèla  France,  ûiië'sotame  de 
81  o>ooo  francs.  Les  biens -fonds  du  clergé 
mexicain  {bîehes  raices)  hé  montent  pas  à 
12  ou  i5  millions  de  francs;  inais  ce  même 
clÇjTgé  possède  4'iittn?enses  richesses  en  capi- 
taux hypothéqué^,  sur  les  propriétés  des 
particidiers.  Le  total  de  ces  capitaux  (  capitales 
de  capellanias  y  ohfds  piaSy  fondas  dotales 
dé  comunidades  religiosas),  dont  nous  don- 
nerons le  détail  dans  la  suite  ^  monte  à  la 
sémade^  de  44  miUions  et  «demi  dç*pîiais^es 
fortes V  oti>23i5^2$;ooo  francs  ";i€prtez,  dès 


'v'»ri 


»  faî  suivi  ks,<j[oni^er,ç(^iiU;i)uj;fdj])n«  \f^,^^rw^ 

tacion  de  los  vecinos  de  ValladoUd  q,1  ÉxceUentusimo 

g:^  .  ,  ,  ^ai^>^  . .'':/  '1  •.-p  j/-;i  'j:.  "•:•./•! 
oanoT  Virèy^  (en  ^a^  du ;j4  oct<»bre  1^0$  1,  ipéu^oire 

manuscrit  tres-precieux.  Je  compte^  *clans  le  cours  de 

cet  ouVfagé,  hi  piastre  forte  en  fàfiAil  Âe  5  livres  5  s6u's  i 

\i "Mlèér  îikSriâ3ë<|vie  m^tb U¥>ës*  %'\  éoti^Hébrfioist 

Ilnee{iBUittd'fiiltèia^pait:oiifi>n€litiÉ  lie;>«^6*^vVd4ipelli 

me  monnoie  ficHY.^  9]^^S  '*  P*^/f^V^  ^'i^^P9\*f^ 
ou  </uro  ,  ou  jD^zo  £/£^rD.  Jja  piasU*e  forte  a  20  idéaux 
de  Tcllon,  ou  \joqua^tos ,  ou  680  maravedia ,  tandis 
que  le  pezo  senciUo ,  qui  vaut  i  fliv.  1  ^  sous^,  n'^  que 
i5  réaux  de  veUon^  ou  5 10  mairavcdis. 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE   VII.  35 

les  ^renliers  temps  de  k  coiiqtiête,  craignit 
la  grande  optilence  du  clergé  d^ùÉ  tth  pip 
où  la  discipline  eùclésiàstiqnb  est  di(Bc!36  i 
màinteiiir.  Il  tilt  ti^^Wfvëmerit/  <Wâ»^ilè 
lettre  à  renipèreiir^'€Hàflës^(^intV^t{u'fl 
«  istip^lie  sa  majêàté  d^ehf ôjrcr  aui  Idàéé  dés 
te  religieux^  et  nafi  d^  charioihè^ ^^  i^<È^ 
«  ijtfe  les  derniers:dépk)ient  nnluxè  eflSiéhé^, 
«  laisseiit  de  cjrandès  WèhëJtes  à  leiirs  eilf^ 
ce  bâfùreb  ^  et  donnent  dû ^èâtîdale  aàbc  Indiens 
ce  récèftiïrlfeiit  coc(véi*tîs,  »  Ce  conseil,  (Ècté 
par  '  la  ïhthbhise  d'iin  xiëixx:  lùilitairë  ;  né  f iit 
pà^  suivi  à  Madrid.  '  Noté  â^otis  tràtîscritxie 
Jîâssagcf  fcurieux  d'un  ouVri^  ^tii  a  fté^tilffi^, 
il  y  à['è[u*éïquds  ànnééi,  pat  \în  cardînâ!^':  il 
ne  iïdtis'  aj>][)artifent *pai  d*accusér  le  conqtié- 
ranft  Aà  là  •Nouvelle-Espagne  de  ^irédilèction 
petit  IW  i'éguliert^  dti  d^auiltibsité  eàvëh  lés 

iihatfoiliësi!'^''    '       ';    ■';   ^'    "'     .   :!:v.nO    hru:i 

Le  bi*tdt;^âi  H'ést  répàMa  étf  Etfrope,'  de 
là  ^ta)imjt  deM'^^liè^é'Mêjàémei';  f'^ 
éâtl^è  ifeVidèfei^  m^^e^Mim  suf  ràbMB& 
d'èf  et  d'â*^eniqùei'tfn  t^8it  ëtoplog  dâtis 
la  NoiivéHë-E^à^é;  en'Vifâièk  'efe  VitelitM, 

^L  arclievcqae  Ix)reo£ana.        *  *      ^ 
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Mça  battjeriei»  de  cui^iae ,  en  harnois.  Un  voya- 
ge^ur  <j|pnt  l'imagination  a  été  montée  par  ce& 
^bpilie;^  ,de  cle&>  4^  serrures  et  de.  gonds 
^'^gg^ma^if,  $jera  Jbien^urpris,  à  sonarrivée 
^J&^e^c^/  €^  .n!jîyojantpas  plus  de  métaux 
jprecieux  employés^  àl'usage  delà  vie  dômes- 
liqj^g  qu!en  Espagne;,  en  Portugal  et  jd^ns 
4'^iftnes  parties  de  l'Eurqpe  a^ustralej  il  sera 
j^^.  au  plus  frappé  »  de  voir  au  Mexique ,  au 
JE^énotr  ou  à  SantarFe,  des  gens  du  peuple,  qui 
:Qnl2^  les  pieds  nus  , garnis  d'énorm^  éperons 
.^laçgenA ,  pp,  ,d  y  tyovver  les  gobetets.  ptles 
^l^t^.d'a^gept  un  peu  plus  commups  qu'en 
il'j^çe;  et  en  Angleterre.  La  suiprj^e^du 
^yoyfgèw,  cessera,,  s'jil  se,  souvient  que,. la 
^çrcela^nç  ^t  trçs^i^are  ep  ces  régions  jçiou- 
^y^ement  çivîlisjçe[i$  ;,queld  nature  dos  çhepûns 
de  montagnes  en,rei^4  ^P,  tyapsposft  gxtrêiçie-' 
ment  difficile,  et  que,  dans  un  ;pdys  çu  le 
^ffMxUpç.^çe  e^lpe^  actif,  il^çs^  nssez^ndiffjéf  eut 
j^e  po^çder  qji^que^ic^tai^es  dç,  piastre^  pn 
^espèces  OU' en  Ed^Ufibles  d'argent  ;D'^Ueurs, 
,i|[fa|gré,  iTépor^n^  .difféîE;ence.dç;j. richesses 
^j>|^rex^t  le!ÇéyQw,^t,le^]^exiquc;^  en  con- 
sidérant isolément  les  fortunes  des  grands 
propriétaires ,  je  serois  tenté  de  croire  qu'il 
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y  a  eu  plus  dp  vraie  aisance  à  Lima  qu'à' 

Mexico  r  rinégalité  des  fortunes  est  beaucoup 

moindre  dans  la  première  de  ces  deux  capi-  ' 

taies.  S'il  est  très-rare ,  comme  nous  Tavons 

observé  plus  haut,  d'y  trouver  des  particuliers 

qui  jouissent  de  5o  à  60,000  francs  de  rentes, 

on  7  trouve ,  en  échange ,  un  grand  nombre 

d'artisans  mulâtres  et  de  Nègres  affranchis,  qui , 

par  leur  industrie,  se  proctirent  bien  au  delà' 

du  nécessaire.  Parmi  cette  classe,  des  capitaux^ 

de  10  à  1 5,000 piastres  sont  assez  communs^ 

tandis  que  les  rues  de  Mexico  fourmillent  dé 

vingt  à  trente  mille  malheureux  {sàragates  ^ 

guachinangos),  dont  la  plupart  passent  la  nuit 

à  la  belle  étoile,  et  s'étendent  le  jour  au  soleil  7 

le  corps  tout  nu,,  enveloppé  dans  une  couver* 

ture  de  flanelle.  Cette  lie  d«  peuple.  Indiens- 

et  métis,  présente  beaucoup  d'analogie  avec 

les  lazaronis  de  Naples.   Paresseux,  insou-' 

cians,  sobres  comme  eux,  les  guachinaugos^ 

n'ont  cependant  aucune  férocité  dans  le  carac-» 

tère;  ils  ne  demandent  jamais  l'aumôiie  :  s'ils 

travaillent  un  ou  deux  jours»  par  semaine;  ils> 

gagnent  ce  qu'il  leur  fauf  pour  acheter  duî 

puique,  ou  de  ces  canards  tjui  couvrent  leet 

lagun^  '  mexicaines,  et  que  Fou  rôtit ^^anpl 
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içur  propre  graisse,  La  fortune  d€|s'sai:agates^ 
dépasse  rarement  deux  ou  trois  réaux,  tandis 
que  le  peuple  de  JLima,  plus  s^donné  au  luxe 
et  au  pkisir,  peut-être  même  plus  industrieipc/. 
dépeuse  souvent  deux  à  trois  piastres  ,en  un 
çeul  jour.  On  diroit  que  partout  le  mélange 
de  l'Européen  et  du  Nègre  produit  une  race 
•  d'hommes  plufs  active  ^  plus  assidue  au  tra- 
tâil>  que  le  mélange  du  blanc  avec  l'Indien 
mexicain* 

Le  Royaume  de  la Noijvelle-Espagi^e  est,, 
de  toutes  les  colonies  des  Européens  sous  la 
zone  lorride ,  pelje  dans  laquelle  il  y  a  le  pioins 
de  Nègres  :  on  peut  presque  dire  qu'il  n'y  a 
point  d'esclaves.  On  parcourt  toute  la.  yille 
de  Jyiexico  sans  trouver  wn  yisage  woir,;  le 
service  d'aucune  maispn  w  s  y  fait  av^  des 
esclaves.  Sous  ce  point  de  vne  surjtout ,  le 
Mexique  offre  un  contriaste  bien  grand  avec 
la  Havane,  avec  Lima  et  Caracco^.  D'après 
des  renseignemens  exacts  pris  par.  des  per- 
sonnes employées  au  dénombrement  fait 
eiii  i.7g3 ,  il  paroît  que  dan§  toute  la  Nouvelle- 
Espagne  il  n'y  9  pas  six  mille  ,Nègres,  et 
tout  au  plus  neuf  à' dix  mille  esclaves,  dont 
le  uplu&.  grand  nombre    habite   Jks   ports 
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d'Acapulcoret  .4^  Vera-Cri^,  pu  la  rçgioij 
chaude  yoisiae  des  CQt^s^ (//err<w  calieiftes^i^ 
lies  esclaves  sont  quatre  foi;»  plujS  nipeglïi^uX 
daos  la  effpitmia  géAérale  d^  jCaraccaç ,  qiji 
pourtaut  n'a  ptis  la  sbiëmç  partie  des  habitant 
du  Mexique.  JjCS  îîègres  de  Ja  Jamaïque  spiif 
à  ceux  delà  Nouvelle-ïispagije  daps  le  ;rappprt 
de  260:  1.  Aux  îles  Açt^es,  .au  Pérojj,  ef 
inéiiie  à  Caraccas ,  les  progrès  de  ragricjjll^rje 
et  de l'indu^îtri^  en  général»  dépe^idept^  daps 
l'état  actuel  des  choses»  deJ'^ugçxcjDjtaMonj^o^ 
Nègres,  t  D^QS  TUe  de  Cu^a ,  par  e^^mple ,  où 
rexpo?t^ti<>n  annueUe  du  si|cr^  est  vfiox^é^, 
-en  dowe  tm^  d^  4Q!^K^*^i'WfeiWt  h  1  xOO()  Jififi, 
on  a  ititrojdttU,  depwi5ji79?  jjusqu'en  i%>5> 
près  de:  63>ooo  e^cjkves  ■ .  Aii  Mmqju^>  m 
contraire,  TaceyoissettifeQt  de  h  pi»sp4rilé 
goloni^lQ  n'est  aucunement  jdv  à  ucie  Xx^t  ^ 
^è^es. (fey;enue  plus  actûife*.  I^  y  a  yingt  sinç 
que  Toa  ne  conlîoisço^tpre»q^eçsl^J^  ]Ç\*rQj^ 
du  sw(^^aftexicai«i  i  auj0utd')h.ivL  la  y,er4tCi;ij«: 
seule  §n  exporte  plus  de  i2o,Q9i(;^  qujl^^ftyix, 

*  D'après  les  taLIéaux  die  la  douane  de  la  Havane , 
dont  je  possëcje  Ip  cpp'C,  riotroduotion  ^es  Ingres 
fut,  ^d.epuis  1795  ju8(ju*eii  i8o3^  ^^  34,5oo  ,  dc8Ç[ucLi 
meurent  sept  pour  cent  par  an.,  ,...,„. 
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et  cependant  les  progrès  <^'a  faits  dans  la 
Nouvelle-Espagne,  depuis  la  révolution  de 
Saint-Domingue  9  la  culture  de  k  canne  à 
siicre  n  y  ont  heureusement  pis  augmenté  d'une 
manière  sensible  le  nombre  des  esclaves.  Parmi 
les  7^,000  Nègres  que  TAfriq^e,'  fournit 
annuellement  aux  régions  équinoxiales  de 
rAmérique  et  de  TAsie,  et  qui  équivalent^ 
dans  les  colonies  mêmes,  à  une  soiâ]»e  de 
111,000,000  de  francs,  il  ny  en  â  pas  une 
centaine  qui  aborde  ^ur  les  côtes  du  Mexique, 
Diaprés  les  lois,  il  n'existe  point  dîndiens 
esclaves  dans  les  colonies  espagnoles.  Cepen- 
dant, par  un  abus  singulier,  deux  genres  de 
guerre ,  très-difiFérqns^n  apparence,  donnent 
lieu  à  un  état  qui  ressemble  -beaucoup  à  celui 
de  resdare  africain.  Les  moiltes^missionnaires 
de  l'Amérique  méridionale  font  de  temps  en 
temps  des  incursions  dans  les  payé  occupés 
par  de  paisibles  tribus  d'Indiens,  que  Ton 
appelle  sauvages  (  Indios  bravos) ,  parce  qu'ib 
n'ont  pas  encoi'e  appris  à  faire  le  signe  de  la 
croix  comme  les  Indiens  également  nus  des 

*  Diaprés  M.  Norrîs ,  et  d'après  les  renseignemens 
donnés  en  1787  ,  au  parlement  d'Angleterre'^  par  les 
négocians  de  Liverpool; 
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Missions  ( Indios  reducidos  ).  Dans  ces  incur- 
sions nocturnes^  dictées  par  le  fanatisme  le 
plus  coupable  >  on  se  saisit  de  tout  ce  que 
l'on  peut  surprendre  9  surtout  des  enfans^  des 
femmes  et  des  vieillards  :  on  sépare  sans  pitié 
les  enfans  de  leurs  mères  ^  pour  éviter  qu'ils 
na  se  concertent  sur  les  moyens  de  s'enfuir. 
Le  moine  qui  e9t  le  chef  de  cette  expédition, 
distribue  les  jeunes  gens  aux  Indiens  de  sa 
Mission  qui  ont  le  plus  contribué  aux  succès 
des  entradas.  A  FOrénoque  et  aux  bords  du 
Rio  Negro  portugais ,  ces  prisonniers  portent 
le  nom  depoîtosj  ils  sont  traités  comme  des 
esclaves  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  dans  l'âge  de 
se  marier.  C'est  le  désir  d  avoir  des  poitos  et 
de  les  faire  travailler  pendant  huit  ou  dix  ans , 
qui  porte  Ies>  Indiens  des  Missioqs  à  exciter 
eux-mêmes .  les  :moines  à  ces .  incursions  :  les 
évéques  ont  généralement  eu  ta  sagesse  de  les 
bUmer  ^  comme  des  mojera  dé  rendre  odieux 
la  religion  et  ses  mini^tres«  Au  Mexique, 
les  prisonnier^  ^iaits  dans  la  petite  guerre  qui 
est  presque  continuelle  sur  les  frontières  des 
provincias  internas  ^  éprouvent  un  sort  bien 
plus  malheureux  que  les  poitos:  ce^  prison- 
niers, qui  sont  généralement  de  la  nation 
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indienne  de»  Mecos  ou  Apaches,  ^ntifâînés 
à  Mexico,  où  ils  gémissent  .dans  .le$  eaçhots 
d'une  maisoii  de  force  {la  cardqda),  L*isgle-r 
ment  elle  désespoir  aug|BententlaurCérpci4;é  : 
déportés  à  la  Vera-Cruz  et  à  Yûe  de  Cuba,  ils 
y  périssent  bientôt  comme  tout  Indien,  sauvage 
qn€  Ton  transporte  du  haut  pkteau  central 
dans  les  régions  les  plus  bassts,  et  par  consé* 
quent  les  plus  chaudes.  On  a  eu  des  e»:empl0s 
récens  que  ces  prisonniers  mecos,  écha;ppéâ 
des  cachots,  ont  commis  les  cj^uautés  les  plus 
atroces  dans  la  campagne  voisine.  Il  serbit 
bien  tiemps^que  le  gouvernement  s'oécupât  dé 
eès  malheurenx:>  dont  le  nombre  ast petit,  e% 
dont  il  seroit  d'autant  plus  facile  d'améliorer 
le  sort. 

Ilparoii  qu'au  cdnunencementdc  ia  conquête, 
on  comptoit  au  Mexique  un  ^rand  nombre 
de  ces  prisomulens  de  guerre  >  cp^  l'on  traitoit 
comme  les  esclaves  du  vainqueur.  J'ai  trouvé 
à  ce  sujet  un  passage  trës*rjenïarqual;4ie  dani 
le  testament  de  Hérnan  Gorïez  ',  monument 

*  T^siamento  que  otorgà  el  ExcellentUsimo  Sêhor 
DonHernan  CorteZj  conquistador  de  la  Nuevn  Bspanà 
hecho  en  SeviUa ,  èl  ivdeL  mes  de  octobre  i547.  L'ori- 
ginal de  cet«B*plèôè  trèB-curléii&e,  dont  j>î  fiiit  une 
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Iiistorique  digne  d'être  arraché  à  l'oubli.  Le 
grand  capit^aine^  qui,  pendaft^  Iç  couys de  ses 
victoires ,  sur|i)ut  dans  s^  fçoqdpile  perfide 
envers  le.  ^palbeq^eux  rot  l^optçz^uma  Uy 
n  avoit  p^  contré  trop  de  cjéliçatesse  '  de. 
conscience  ^  se  fit ,  vers  la  fip  de  sa  icormère  ^ 
des  scrupules  sur  la  légitiinité   des    titrée 

copie  y  existe  dans  les  archives  de  la  maison  del  Eitàdo 
(du  marqaîs  del  Valle  )  »  située  9ur  la  grande  place  de 
Mexico  :  elle  n'a  jamais  été  imprimée.  J'ai  aussi  trouvé 
dans  ces  archives  un  mémoire  rédigé  par  Cortex  >  péd 
de  temps  après  le  siège  de  Ténophtî  Jan ,  et  contenant 
des  inspruction^  sur  la  coofectioii  des  cbjunins  f  sur 
l'établissement  des  auberges  le  lopg  des  grandes  routei^ 
et  sur  d'autres  objets  de  police  générale. 

^  Cortez  f  dans  ses  lettres  datées  de  la  Bica  Villa  de 
Vera-Croz ,  dépeint  à  l'empereur  Charles-Quint  la 
ville  de  Ténochtltlan  comme  s'il  parloit  des  merveilles 
de  la  capitale  du  Burado.  Aprë^s  lui  avoir  transmis 
tout  ce  q^j'il  a  pu  apprendre  sur  la  richesse  u  de  ce 
puissant  $eigp«ur  Blpiite^gipa  tu  ,  ij  ««^re  à  son  sou- 
verain qi^^  y  mprt  o.tt  vivant  j  \p  jg^}  mexicaia  ,^oi|; 
tomber  entre  ses  Q^ains.  ce  CerM^uè  ^  yueatrft^Upta 
que  lo  habriapfeêo  d  muerto  o  sùhdUo  a  la  realcorona 
de^  Vuestra  magestad,  i>  (  Lor^nzana  y  p.  ^9.  )  Jl  faut 
observer  que  ce  projet  fut  conçu  lorsque  le  géniéral 
espagnol'étoîtencore  sur  les  c6tes ,  et  n'avoit  eu  ancàné 
t#ouaaxiicjition  avec  les  ambassaileurs  de  Mèntesiuuai 
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auxquelis  il  possédoit  cTimmenses  biens  au 
Mexique  :  il  ordonne  à  son  fils  de  faire  les 
recherches  lés  plus  soignées  sur  les  tributs 
qu'avoient  perçus  les  grands  seigneurs  mexi- 
cains qui  avoiènt  été  propriétaires  de  soil 
majorât  avant  Târrivée  des  Espagnols  à  la 
Vera-Cruz;  il  veut  même  que  la  valeur  des 
tributs  exigés  en  son  nom,  en  sus  des  impôts 
anciennement  usités,  soit  restituée  aux  indi- 
gènes. En  parlant  des  esclaves,  dans  les  trente- 
neuvième  et  quarante-unième  articles  de  son 
testament,  Cortesajoute  cesmots  mémorables  : 
«  Comme  il  est  resté  douteux  si,  en  bonne 
«  conscience  ,  un  chrétien  a  pu  se  servir 
«  comme  esclaves  des  indigènes  qui  ont  été 
«  faits  prisonniers  de  guerre,  et  comme  jusqu'à 
«  ce  jour  on  n'a  pu  tirer  au  clair  ce  point 
«  important ,  fordonne  à  mon  fils  Don  Martin, 
«  et  à  ceux  de  ses  descendans  qui  posséderont 
«  mon  majorât  et  mes  ûek  après  lui ,  dé 
«  prendre  toutes  les  informations  possibles 
«  sur  les  droits  que  l'on  peut  légitimement 
»  exercer  sur  les  prisonniers.  Les  naturels 
«  qui ,  après  m'^voir  payé  des  tribi^ts ,  ont 
«c  été  forcésà  des  services  perçonnek,  doivent 
«  être  dédonmiag^^  si  dan&la  suite  il  étoit 
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m  décidé  qu'on  ne  puisse  pa$  demander  de 
«  corvées.  »  Ces  décisions  sur  des  questions 
aussi  problématiques ,  de  qui  devpit^n  les 
attendre 9  ^on  du  pape  ou  d'un  concile? 
Avouons  que  trois  siècles  plus  tard ,  malgré  les 
lumières  que  répand  une  ciiriiisatioa  avancée, 
les  riches  propriétaires  en  Amérique  ont, 
même  en  mourant,  la  conscience  moins,  ti- 
morée. De  nos  jours  ^  ce  sopf  le|  philosophe^ , 
et  non  les  dévots,  qui  agirent  la  question, 
s'il  est  pçrmiç  d'avoir  des  .esclaves  !  Mais  le 
peu  d'étendue  que  de  tout  temps  a  eu  l'empire 
de  la  philosophie ,  fait  croire;  ^'iL  ^^çroit  éljé 
plus  utile  à  rhumjanité  souffrante  que  ce  genre 
de  scepticisme  se   fût  cons^rviÇi  .par^ii  les 
croyans. 
'         D'aillei^j,  les  esclaves ,  qui  heureusemeAt 
.  se  trouvent  en  très-petit  nombr/s  ^^  Mexique , 
j  sont,  comme  dans  toutes. ]le^::{]tOJBse8$ions 
espagnoles ,  vfli  peu  plus  proté^é^  par  le/s  lois 
que  les  Nègres  qui  habitent  les  colonies  des 
autres   nations  ^européennes.  G^  lois  sobt 
toujours  interprétées  en  faveur  de  la  liberté* 
Le  gouveruement  désire  voir*augii(^nter  le 
^ombre  des  affranchis.  Un  enclave  qui,  par 
son  industrie^  }'est  proeuré  /(|uelquejtr§tenf  > 
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|>eut  forcer  son  tnaitre  de  Taffirauchir  ^  en  lui 
payant  la  somihie  modique  de  lâooousooolir. 
La  liberté  ne  ^iiroit  être  reftisée  m  Nè^re  , 
sous  prétexte  cju'il  a  coûté  le  triple  en  rache- 
tant^ ou  qu'il  posrëde  un  talent  particulier 
pour  exercer  uu  métier  lucl'atif.  Un  esclave 
qui  a  été  cruellement  maltraité  >  acquiert  pat 
là  même  son  affranchissement  d'après  la  loi , 
-si  toutefois  '  te  jUge  émbrasSe  fci  cause  dfe 
Topprimé.  Ôri  'conçoit  que  <îette  loi  bienfais- 
ante doit  être  bien  souvent  éludée.  J'ai  vu 
cependant^  Bfexîco  même,  au  niois  de  juillet 
'  i8d5 ,  î*èxèBii|)te  de  deux  Négresses  à  qui  le 
'magistrat  qui  fait  les  fonctions  à'àlcalde  dé 
corte  y  donna  la  liberté^  parce  que  leur  maî- 
tresse, une  dame  native  des  îles,  les  avoît 
couvertes  de  blessures  faileS  avec  des  ciseaux , 
des  épingles  €}t  des  canife.  Dans  le  cours  dé 
<  ce  pipocëà^^iflâ^x  y  là  dame  fut  iacèusée  d'avoir, 
^iru  mô yeni  d'^arie  clef,  ca^é  lès  dents  à  ses 
esclave^  $  l^h^c^è  icelles-ci  ^fe  plàîgnoieht  d'utie 
ifluxiott  bujt^end^éî^qllî'léStempêchoit  de  tra- 
^iHer.  ïiés"miàfrb*és  rortkàitfes  ri*étoient  pas 
^bto  raffiné^' iiatts  \é^i  'vfeîigéatioés.  La  bat- 
^barié  ^^ kftflêm^ dans  toâii^ tes  siècles ,  lorsque 
'lesbôOtfH^  pfnfent  lai^i»  en  KBreHcours^ 
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leurs  passions  ,  et  que  les  gouvernemens 
tolèrent  un  ordre  de  choses  contraire  aux  lois 
de  la  nature ,  et  par  conséquent  au  bien-être 
de  là  société. 

Nous  venons  de  faire  Ténumération  des 
difierentes  races  d'hommes  qui  constituent 
aujourd'hui  la  population  de  la  Nouvelle^ 
Espagne;  En  jetant  les  yéifx^urles  tableaux 
physiques  contenus  dans  l'Atlas  mexicain', 
on  voit  que  la  majeure  'piarlic  d'une  nation 
desixtnilHbttsd'habitans  p^utêtre  considérée 
conime  un  peuple  montagnard.  Sur  le  plateau 
d'Ahahuac ,  d!ôhtrélévafi6n  surpasse  au  moin^ 
deux  fois  *  la  hauteur  des  gros  nuages  qui  eu 
été  sôfef  suspendus  au  dessus  de  nos  têtes,  se 
trouva  ^réUftis  des  homiHes  à  teint  cuivré^, 
venus  def  la  J)àt*tie  notd^ôuest  de  l'Amérique 
iseptentiWnalè ,  des  Européens  et  quélqueis 
NëgrfeS  des-  fcètës  dè'Bàiifiy;  dé  Galabar  à 
nle'Meliiiibor.  Eô  considérant  q\ié  ce  qùëftôiï^ 
rappelons  aûjbtit'd'hui  Espagnols,  est  un^ mé- 
lange d'Alarhs  et  d'autre^  iititdés  tartaresavec 
les  Vi^igoths  et  les  anciètri'HàfKtâtis  de  î^bérië; 
en  se  rappelant  l'analogie  frappante  qui  existe 
.entre  la  ^dutiatt  des  lasgôeà  européenfies,  le 
samsltrit'etvle  pertajh  i^éW  "Wéflôôhissarrt,  enfin-. 
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surTorigine  asiatique  des  tribus  nomajdes  qur 
ont  pénétré  au  Mexique  depuis  le  septième 
siècle  y  on  est  tenté  de  croire  sortie  d'un  même . 
centre  y  mais  par  des  chemins  diamétralemeat 
opposés,  une  partie  de: ces  peuples  qui, 
j^çaig-^jtemps  errans,  après  avoir  fait,,  pour 
ainsi  dire ,  le  tour  d»  globe ,  se  rencontrent 
de  nouveau  sur  le  dos  des  Cordillères  mexi- 
cain^. 

Pour  acbevçir  le  tableau  des  élémens  qui 
composent  la  population  mexicaine,  il  nou^ 
teste  à  indiquef^,^apM^l;nent  ;la  différence  des 
;Ca^^^qui  naissent  dn^ mélange  des  races  pures 
lesimes  avec  les  autrqs^.  Ces  castes  constituent 
une  masse  presque  aussi  considérable  que  les 
indigènes  du  JV^exique^;  On  pçut  évaluer  le 
tptal  des  individus  ^  sang  jnç|[é  à  près  de 
2^00,000.  Par.^,r,aÇfinepae;it  de  vanité >  les 
habitâns  des  cplp^iesc^^nt^enricbi  leur  langue, 
en  désignant  l^s  nuajaçes  les  pli;i;s  fipes.  des 
couleurs  qui  naissent  de  la  dégénération  de 
la  couleur  priip^^ye.  Il  seira  d'autant  plus 
Utile  dç  faire  conïjpîtr^ç  ces  dénos^n^tipus ', 

^.        ■    '     r'^    ■•*-'  ,;••;  J^i..  <  -..  r  ,        . 
*  Sobre  el  duna  ékJHm^  h  jnk  èl  Pocfior  t7fwnue, 
p.  48,  ouTrage  imprimé  #a  Pérou  xi^me,iy»tiée  iSoÇ. 
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que  plusieurs  voyageurs  les  ont  confondoes, 
et  que  cette  confusion  cause  de  rembarras  â 
la  lecture  des  ouvrage  espagnols  qui  traitent 
des  possessions  américaines^ 

Le  fils  d'un  blanc  {  créole  ou  Européen  )  et 
d'une  indigène  à  tçint  cuivré  est  appelé  làétis 
ou  mestizo.  Sa  couleur  est  presque  d'un  blanc 
parfait;  sa  peau  est  d'une  transparence  par- 
ticulière. Le  peu  de  barbe,  la  petitesse  'de$ 
mains  et  de3  pifeds ,  et  une  certaine  obliquité 
des  yeux,  annoncent  plus  souvent  le  mélange 
de  sang  indienr  que  la  nature  des  cheveux.' 
Si  une  métiase  épouse  un  blanc,  la  seconde^ 
génération  qui  en  résulte  ne  diflGfere  çre^jue 
plas^  de  la  race  européenne.  Très -peu  de' 
Nègres  ayant  été  introduits  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  les  métis  composent  vraisembla- 
blement les  |-  de  la  totalité  des  castes.  Ils  sont 
généralement  réputésd'un  caractère  béaùcdap 
plus  doux  que  les  mulâtres  (  mulattos  ) ,  fils  de  - 
blancs  et  de  Négresses ,  qui  se  distinguent  par 
la  violence  de  leurs  passions,  et  par  une 
singulière  vplubilité  de  langue.  L^s  descéndans 
de  Nègres  et  d'Indiennes  portent  à  Mexico  > 
a  Lima ,  et  même  a  la  Havane ,  le  nom  bizarre, 
de  Chine ,  Ghinots.  Sur  1^  côte  de  Caraccas , 
II.  ■  ^ 
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^l,  comme  il  paroît  par  les  lois,  à  la  Nouvelle- 
JSspagQé  même  ;  on  les  appelle  aussi  zambos. 
Aujourd'hui^   cette   dernière  dénomination 
est  principalement  restreinte  aux  descendans 
d'un  Nègre  et  d'une  mulâtresse^  ou  d  un  Nègre 
^t.  d'une  china.  On  distingue  d^  ces  zambos 
communs,  les  ^amhos  prietos ,  qui  naissent 
d-u»»  Nègre  et  d'une  zamba.  Du  mélange  d'un 
bléneavec  une  mulâtresse ,  provient  la  caste 
des    quarlerons.    Lorsqu'unq     quarteronne 
épouse  un  Européen  ou  un  créole,  son  fils 
pprte  le  nom  de  quinteron.   Une  nouvelle 
alliance  avep  la  race  blanche  fait  tellement 
perdre  le  reste  de  couleur ,  que  l'enfant  d'ua 
blaiK  et>  d^une  quinteronne  est  blanc  aussi. 
Lescastes  de  sang  indien  ouafricain  conservent 
l'odeur  qui  est  propre  à  la  transpiration  en- 
trée de  ces  deux  races  primitives.  Les  Indiens 
péruviens  qui ,  au  milieu  de  la  nuit ,  distinguent 
les  différentes  races  par  la  finesse  de  leur 
odop^jt ,  ont  formé  trois  mots  pour  l'odeur  de 
l'Européen,  de  l'indigène  américain  et  du* 
Nègre  :>ils  appeUept  Id^  première  Jp^i^wa,^  la 
seconde  posçq  %  ^  la  troisième  ^o/o.  D'ail- 

\  Mot  ancien  de  la  lan^e  qquichua. 
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lèVLTS ,  les  mélanges  dans  lesquek  la  couleur 
des  enfans  devient  plus  foncée  que  n'étoit  ce&e 
de  leur  mère ,  s'appellent  salia^atras  ^  ou  sauts 
en  arrière. 

Dans  un  pays  gouverné  par  les  blancs^  les 
familles  qui  sont  censées  être  mêlées  avec  le 
moins  de  sang  nègre  ou  mulâtre,  sont  natu- 
rellement aussi  les  plus  honorées^  En  Espagne , 
c'est  pour  ainsi  dire  un  titre  de  noblesse  de 
ne  descendre  ni  de  Juifs,  ni  de  Maures.  En 
Amérique,  la  peau  plus  ou  moins  blanche 
décide  du  rang  qu'occupe  l'homme  dans  la 
société.  Un  blanc  qui  monte  pieds  nus  à  cheval 
s'imagine  appartenir  à  la  noblesse  du  pays.  La 
couleur  établit  même  une  certaine  égalité 
entre  des  hommes  qui ,  comme  partout  où  la 
civiUsation  est  ou  peu  avancée  ou  dans  un 
mouvement  rétrograde ,  se  plaisent  à  raffiner 
sur  les  prérogatives  de  race  et  d  origine. 
Lorsqu'un  homme  du  peuple  se  dispute  avec 
un  des  seigneurs  titrés  du  pays ,  on  entend 
'  souvent  dite  au  premier  :  «  Seroit^il  possible 
«  que  vous  crussiez  être  plus  blanc  que  moi  ?  » 
Ce  mot  caractérise  très-bien  l'état  et  la  source 
de  l'aristocratie  actuelle.  Il  y  a ,  par  consé- 
quent ,   un   grand   intérêt  de  vanité   et  de 
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conâdératio)!,  publique  à  évaluer  au  juste  les 
fractions  ^ejsang  européen  que  Toii  doit 
assigner  aux  diflPéreutes  castè$.  D'après  les 
principes  sanctionnés  par  Tusage ,  on  a  adopté 
les  proportions  suivantes  : 

Castes.  Mélange  du  sang. 

Quarterons,  j  nègre  |  blanc. 
Quinterons,  \  nègre  f  blanc. 
Zambos,  f  nègre  \  blanc. 

Zambos  prietos,  |  nègre  \  blanc. 

Il  arrive  cuvent  que  des  familles  qui  sont 
spupçonnées  d'être  de  sang  mêlé,  demandent 
à  la  haute-cour  de  justice  {V  Audiencia)  qu'on 
les  déclare  appartenir  aux  blancs.  Ces  décla- 
mations ne  sont  pas  toujours  conformes  au 
jugen^nt  des  sens.  On  voit  des  mulâtres  très- 
basanés  qui  ont  eul'adresse  de  se  faire  blanchir 
(c'est,  l'expression  banale  du  peuple  ).  Quand 
1^  couleur  de  la  peau  est  trop  contraire  au 
jugement  qui  est  sollicité ,  le  pétitionnaire  se 
contente  d'une  expression  un  peu  probléma- 
tique. La  sentence  dit  alors  simplement  «  que 
•<  tels  ou  tels  individus  peuvent  se  considérer 
«  eux-mêmes  comme  blancs  (  que  se  tengan 
ce  por  blancos).  » 
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Il  seroït  très  -  iritéressant  de  pouvoir  dis^ 
cuter  à  fond  l'influence  de  la  diversité  déf^ 
castes  sur  1:  rapport  des  sexes  entr'eux.  J'ai 
vu,  par  le  dénombrem^it  fait  en  1793^,  que 
dans  la  vtile  de  la  Puebla  et  à  Valladolid,  il 
y  a  parmi  les  Indiens  plus  d'hommes  que  de 
femmes ,  tandis  que  parmi  les  Espagnols  ou 
dans  la  race  des  blancs  on  y  trouve  plus  âë 
femmes  que  d'hommes.  Les  intendances  dé 
Guanaxuàto  et  d'Oaxaca  présentent,  dans 
les  castes,  le  même  excédant  d'hommes.  Jd^ 
n'ai  pu  mè  {)rocurer  assez  de  matériaux  poùi* 
résoudre  le  problème  de  la  diversité  des  sexè^ 
selon  la  diflPérence  des  races ,  selon  la  châ-^ 
leur  du  climat  ou  la  hauteur  des  régions 
que  l'homme  habite  :  nous  nous  bornerons  ,^ 
par  conséquent,  à  offrir  des  résultats  gé- 
néraux. 

En  France,  on  a  trouvé,  par  un  dénom- 
brement partiel  fait  avec  le  plus  grand  soin  , 
que  sur  991,829  âmes,  les  femmes  vivantes 
sont  aux  hommes  dans  le  rapport  de  9  a  8. 
M.  Peuchet  '  paroît  s'arrêter  à  la  proportion 
de  34  :  33.  Il  est  certain  qu'en    France  il 

^  Statistique  élémentaire  de  la  France ,  p.  242. 
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existe  plm  de  femmes  que  d^homm^s^  et^  ce 
qui  est  très-remarquable ,  qu'il  naît  plus  de 
garçons  dans  les  campagnes  çl  dan?  le  midi 
que  dans  les  \ille&  et  les  départemens  qui 
sont  compris  entre  le  ^J-"*'  et  le  52."''  degré 
de  latitude. 

Dans  la  Nouvelle-Espagne ,  au  contraire , 
ces  calculs  d'arithmétique  polit;ique  dop^ent 
un  résultat  tout-à-fait  opposé.  Les  hommes 
y  sont,  en  général,  plus  pombreux  que  les 
femmes,  comme  le  prouve  le  tableau  suivant 
que  j'ai  dressé*,  et  qui  embrasse  huit  pro- 
vinces ou  une  population  àto  i,5â2,ooo  ha- 
bitais. 
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^HriiH 


îfOMS 
des  intendances 

•t  des 

gourememeiu. 


SIVtRSlTÉ 
DES   BACB8. 


FROPORTlOIf 

des    \ 
hommes 
aox  femmie». 


(Espag.^*  ou  Blaifcs. 
Indiens   on    indi- 
gènes 
Castes  mêlées 

Vàlladolid  de  fEspagnols 

Mechoacan.{^°^*'°» 

(Castes  mêlées 

I  Espagnols 

Oaxaca \  Indiens.  * T 

(.Castes  mêlées 

D^TRÀNGO I   _ 

I  Dans  ces  cinq  pro- 

\^viDces,  on  a  compté 

ensemblede  tontes 

les  races. 


SONORA  1 
CiNALOA. 

NvEVo  Mexico 
Californie 


l'e 


Total. 


100  :  91 

100  :  95 
100  :  99 
100  :  97 
100  :  94 
100  ;  98 
100  :  99 
100  ;  99 
100  :  9a 
100  :  98 
100  :  87 
100  :  98 
100  :  94 
100  :  87 

moyeniV  coamc 

100  à  95 


'  On  pourroit  supposer  que  Vexcédant  des  mâles  y 
dans  le  nord  du  Mexique  >  devoit  être  attribué  en 
partie  à  l'existence  des  postes  militaires  ^  appeléa/>r^< 
sidios,  et  dans  lesquels  ne  virent  pas  de  femmes^ 
Mais  nous  verrons  dans  la  suite  que  ces  presidios 
tous  ensemble  ne  contiennent  pas  au^  delà  de  troi# 
mille  hommes.  ^ 
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Il  suit  de  mes  calculs,  comparés  à  ceux 
faits  au  ministère  de  Tintérieur  à  Paris,  que 
les  hommes  sont  aux  femmes ,  dans  la  popu- 
lation générale  de  la  Nouvelle-Espagne ,  dans 
la  proportion  de  loo  :  96  ;  dans  l'empire 
françois,  dans  la  proportion  de  100  :  io3. 
Ces  nombres  paroissent  indiquer  le  véritable 
état  des  choses  ;  car  on  ne  conçoit  pas  pour- 
quoi ,  dans  le  dénombrement  fait  par  ordre 
du  compte  de  Revillagigedo  ,  les  femmes 
mexicaines  auroient  eu  plus  d'intérêt  de  se 
soustraire  que  les  hommes.  Ce  soupçon  est 
d'autant  moins  probable,  que  le  même  dé- 
nombrement oflPre,  dans  les  grandes  villes , 
un  rapport  des  sexes  tout  à  fait  différent  de 
celui  qui  existe  dans  Tes  campagnes. 

C'est  l'aspect  de  ces  grandes  villes  qui  vrai- 
semblablement a  fait  naître  la  fausse  idée 
généralement  répandue  dans  les  colonies,  que 
dans  les  climats  chauds ,  et,  par  conséquent, 
dans  toutes  les  basses  régions  de  la  zoi^e 
torride ,  naissent  plus  de  filles  que  de  garçons* 
Le  peu  de  registres  des  paroisses  que  j'ai  pu 
examiner,  donnent  un  résultat  absolument 
contraire.  A  la  capitale  de  Mexico,  il  y  a  eu 
en  cinq  ans,  depuis  1797  jusqu'en  1802  : 
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Daûs  les  paroisses 
du  Sagrario ... 
de  SantarCruz. 


KaisMBcet  mftlo. 


3706 
1276 


KaiMftBMg  fvmcllvs. 


36o5 
1167 


A  Panuco  et  à  Yguala','  deux  endroits  situés 
dans  un  climat  ardent  et  très-malsain,  sur 
neuf  années  consécutives ,  il  n'y  en  eut  pas 
une  seule  dans  laquelle  lexcédarit  ne  fût  du 
côté  des  naissances  mâles.  En  général,  le 
rapport  de  ces  dernières  aux  naissances  femelles 
meparolt,  dans  la  Nouvelle-Espagne ,  coname 
100  :  97  ;  ce  qui  indique  un  excédant  de  mâles 
un  peu  plus  grand  qu'en  France ,  où  sur  100 
garçons  il  naît  96  filles. 

Quant  au  rapport  des  décès  selon  la  dif- 
férence des  sexes ,  il  m'a  été  impossible  d'y 
reconnoître  la  loi  établie  par  la  nature.  A 
Panuco,  il  mourut,  en  dix  ans ,  479  hommes 
sur  609  femmes.  A  Mexico ,  il  y  eut  en  cinq 
ans,  dans  une  seule  paroisse,  celle  du  Sagrario, 
2393  décès  de  fen^mes  sur  1951  d'hommes. 

^  A  Panuco ,  les  registres  de  la  paroisse  donnent , 
depais  1793  jusqu'en  1802 ,  sur  674  naissances  mâles, 
55o  naissances  femelles.  A  Yguala ,  on  comptoit 
2738  garçons  sur  i635  ûlles. 
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D'après  ces  données,  peu  nombreuses  il  est 
vrai,  Fexcédant  des -hommes  vivans  devroit 
être  plus  grand  encore  que  nous  ne  l'avons 
trouvé.  Mais  il  paroît  qu'en  d'autres  contrées, 
les  c^écès  d'hommes  sont  plus  fréquens  que 
les  décès  de  femmes.  A  Yguala  et  à  Galimaja, 
les  premiers  furent  aux  derniers ,  en  dix.  ans , 
comme  i2o4à  1191  j  et  comme  i53o  à  1272. 
M.  de  Pomelles  a  déjà  observé  qu'en  France 
même,  la  difiTérence  des  sexes  est  bien  plus 
sensible  dans  les  naissances  que  dans  les  décès  : 
il  y  naît  -^  de  mâles  de  plus  que  de  femelles, 
et  l'état  paisible  du  campagnard  n'offre  que  7^ 
de  plus  de  décès  masculins  que  de  décès  fémi- 
nins. Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  données , 
qu'en  Europe,  ainsi  que  dans  les  régions 
équinoxiales  qui  jouissent  d'une  longue  tran- 
quillité ,  Oft  trottveroit  un  excédant  d'hommes, 
si  la  marine ,  les  guerres  et  les  travaux  dan- 
gereux auxquels  notre  sexe  se  livre  ,  ne 
tendoient  sans  cesse  à  en  diminuer  le  nombre. 
La  population  des  grandes  villes  n'est  pas 
stable ,  et  ne  se  conserve  pas  par  elle-inême 
dans  un  état  d'équilibre  par  rapport  à  la 
différence  de  sexes.  Les  femmes  des  cam- 
pagnes entrent  dans  ks  villes  pour  le  service 
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dès  maisons  qui  manquent  d'esclaves  ;  un  grand 
nombre  d'hommes  en  sortent  pour  parcourir 
le  pays  comme  muletiers  (  arrieros  ) ,  ou  pour 
se  fixer  dans  les  endroits  où  existent  des  ex- 
ploitations métalliques  considérables.  Quelle 
que  soit  la  cause  de  cette  disproportion  des 
sexes  dans  les  villes^  il  n'en  est  pas  moins 
certain  qu'elle  a  lieu.  Le  tableau  suivant /qui 
n'enibrasse  que  trois  villes ,  offre  un  contraste 
frappant  avec  le  tableau  que  nous  avons  donné 
de  la  population  générale  de  huit  provinces 
mexicaines  : 
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KOMS 
DBS   YIIXCS. 


DES   BACX8. 


Mexico. 


Earopëens  * 

Espagnols  oa  créo- 
les blancs * 

Indiens  on  indi- 
gènes.'   

Malâtres 

Antres  castes  on 
sang  mMé 

{Espagnols.  ...•». . 
Indiens 
Castes  mêlées. .... 
{Espagnols 
Mulâtres 
Indiens 


QUERSTARO. 


Total. 


2,118 
21,338 

11,232 

a,958 

7,832 
2,207 
5,394 
4,639 
2,207 
1,445 
2,419 


FBHHBS. 


-i-4- 


PROPORTION 

des 
.  hommçs 
aux  femmes. 


217      100  :     10 


29,053 

»4,37i 
4,i3^ 

11,525 
2,929 
6,190 
5,490 
2,929 
1,924 
2,276 


63,789      8x,020 

144,809 


,100  :   i36 

jioo  :  128 
100  :  i4o 

.  100  :  147 
H)0  :  i33 
100 
100 
100 
100 
100 


ii5 
118 
i33 
i33 

93 


moyenne   comme 

100  à  127 


Aux  États-Unis  de  rAmérique  septentrio- 
nale ^^s  dénombremens  qui  embrassent  toute 
la  population  indiquent,  comme  en  Europe 
et  au  Mexique  >  un  excédant  d'hommes  vivans. 

*  Cette  disproportion  apparente  provient  du  petit 
nombre  de  femmes  espagnoles  qui  quittent  TEurope 
pour  se  fisLer  au  Mexique. 
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Cet  excédant  est  très-inégal  dans  un  pays  où 
rémigration  des  blancs,  l'introduction  de 
beaucoup  d'esclaves  mâles  et  le  commerce 
maritime  tendent  sans  cesse  à  troubler  Tordre 
prescrit  par  la  nature»  Dans  les  états  de 
Vermont  ',  de  Kentucky  et  de  la  Caroline 
du  Sud ,  il  y  a  presque  75  plus  de  mâles  que 
de  femelles,  tandis  qu'en  Pensylvanie et  dans 
l'état  de  New-Yorck,  cette  disproportion  ne 
monte  pas  à  un  7^. 

Lorsque  le  royaume  de  la  Nouvelle-Es-- 
pagne  jouira  d'une  administration  qui  favorise 
Xes  connoissances  ,  l'arithmétique  politique 
pourra  y  fournir  des  données  infiniment  im- 
portantes, et  pour  la  statistique  en  général, 
et  pour  l'histoire  physique  de  l'homme  en 
particulier.  Que  de  problèmes  à  résoudre 
dans  un  pays  montagneux  qui  offre,  sous  une 
même  latitude^  les  climats  les  plus  variés,  des 
habitans  de  trois  ou  quatre  races  primitives , 
et  le  mélange  de  ces  races  dans  toutes  les 
x^ombinaisons  imaginables  !  Que  de  recher- 
ches à  faire  sur  l'âge  de  la  puberté,  sur  la 
fécondité   de    l'espèce ,    sur  la    différence 

^Samuel  Blodget ,  p'  75. 
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des  sexes,  et  sur  la  longévité,  qui  est 
plus  ou  moins  grande  selon  Télévation  et 
la  température  des  lieux  ,  selob  la  variété 
des  races,  selon  lepoque  à  laquelle  les  colons 
ont  été  transplantés  dans  telle  ou  telle  région  ; 
enfin  selon  la  diflGérence  de  nourriture  dans  des 
provinces  où ,  sur  un  espace  étroit ,.  croissent 
à  la  fois  le  bananier ,  le  jatrôpha,  le  riz ,  le 
maïs,  le  froment  et  la  pomme  de  terre! 

Il  n'est  point  donné  à  un  voyageur  de  se 
livrer  à  ces  recherches ,  qui  exigent  beaucoup 
de  temps  ,rintervention  de  l'autorité  suprême^ 
et  le  concours  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes intéressées  à  atteindre  le  même  but. 
Il  suffit  ici  d'avoir  indiqué  ce  qui  reste  à  faire, 
lorsque  le  gouvernement  voudra  profiter  de 
la  position  heureuse  dans  laquelle  la  nature  a 
l^lacé  ce  pays  extraorflinaire. 

Le  travail  fait  en  179^  sur  la  population 
de  la  capitale  présente  des  r^ultats  qui  mé- 
ritent d'être  consignés  à  la  fin  de  ce  chapitre. 
On  a  distingué  dans  cette  partie  du  dénom- 
brement, selon  la  différence  des  castes,  les 
individus  au-dessous  et  au-dessus  de  cinquante 
ans;  on  a  troyvé  que  cette  époque  a  été 
dépassée  : 
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Par  4 1^8  Blancs  créoles  ^  sur  une  population  total» 

de ,  •  •  50,371  indiridusde  mémera^e^ 

Far  55q  Mulâtres.  • .  7,094 
Par  1 789  Indiens. .  •  •  25fio3 
Par  1278  sang  mêlé. .   19,357 

De  sorte  qu'il  est  parvenu  au  delà  de  ciiit 
quante  ans  : 

Sur  100  Blancs  créoles  (^plspagnols  ) 8 

Indiens. 6  f 

Mulâtres 7 

individus  d^autres  castes  mêlée» .  •  6 

Ces  calcqls ,  en  confirmant  l'admirable 
uniformité  qui  règne  dans  toutesi  les  lois  de 
la  nature ,  paroissent  indiquer  que  la  longé- 
Tité  est  un  peu  plus  graude  dans  les  races 
mieux  nourries,  et  dans  lesquelles  l'époque 
de  la  puberté  est  plus  tardive.  Sur  2555  Eu- 
ropéens qui  existoient  à  Mexico  en  1795,  U 
n'y  en  avoit  pas  moins  de  44^  q*ii  avoient 
atteint  l'âge  de  cinquante  ans  ;  ce  qui  ne 
prouve  guère  que  les  américains  aient  troii 
fois  moins  de  probabilité  de  vieillir  que  les 
Européens ,  car  ces  derniers  ne  passent  géné- 
ralement aux  Indes  qu'à  un  âge  mûr. 

Après  l'exam^  de  l'état  physique  etmontl 
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des  différentes  castes  qui  composent  la  popu- 
lation mexicaine,  lé  lectetcr  désirera  sans 
doute  voir  aborder  la  question ,  quelle  est 
l'influence  de  ce  mélange  de  races  sur  le 
bien-être  général  de  la  société?  quel  est  le 
degré  de  jouissance  et  de  bonheur  individuel 
que  ,  dans  Tétat  actuel  du  payç ,  l'homme 
cultivé  peut  sç  procurer  au  milieu  de  ce  conflit 
d'intérêts,  de  préjugés  et  de  ressentimens? 

Nous  ne  parions  point  ici  des  a^vantages 
qu'offrient  les  colonies  espagnoles  ,  par  la 
richesse  de  leurs  productions  naturelles,  par 
la  fertiUté  de  leur  sol ,  par  la  facihté  qu'y 
trouve  rhoname ,  de  pouvoir  choisir  à  son 
gré ,  et  le  thermomètre  à  la  main  ,  sur  un 
espace  de  quelques  lieues  carrées  >  la  tempé- 
rature ou  le  climat  qu'il  croit  le  plus  favorable 
à  son  âge ,  à  sa  constitution  physique  ou  au 
genre  de  culture  auquel  il  veut  s'adonner. 
Nous  ne  retraçons  point  le  tableau  de  ces 
pays  délicieux  situés  à  mi-côte,  dans  la  région 
des  chênes  et  des  sapins,  entre  looo  et  i^oo. 
mètres  de  hauteur,  où  rqgne  un  printemps 
perpétuel ,  où  les  fruits  les  plus  délicieux  des 
Indes  se  cultivent  auprès  de  ceux  de  l'Europe, 
efc  où  ces  jouissances  ne  sont  troublées  ni  par 
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la  multiti^cle  des  insectes ,  ni  par' la  cfainte  (|^ 
la  fièvre  jaune ( Domito ) ,  ni^ar lafréqueQce 
des  tremblemeos  de  terre.  Il  ne  Vagit  point 
ici  de  discuter  si ,  hOrs  des  tropiques ,  il 
existe  une  >égion  dans  laquelle  Tlionune  > 
avec  moiq^  d?  travail  >\pui:^  subvenir  plu$ 
largement  aiix.  besoin^  d'une  famille  nom-* 
breuse.  La  pr(^péj?ité  physique  du  colon  ne 
làodifie  pas  seule  son  existence  intellectuelle 
et  morale.  .   '    .  <       . 

Lorsqu'un  Européen ,  qui.'^  î(;qji;d$  tout 
<îe  qu'offre  4'aUray^nt  la  vie  sociale  des  pays 
les  plus  avancés  dans  la  civilisation ,  se  transrf 
porte  daùs  ois  régipns  lointaines,  du  pouveaft 
condnent  >  il  géfnita  chaque  ptas  d^  T^nfluence 
que,  depuis*  des  .siècles ,,  le  gpjivernemeat 
colonial  a  exercé^ô  Stur  le  moral. deîfaabitans^ 
L'borame  instruit,,  qui  ne,.s'^ut65?pp§e.  qujVu 
développepii^nt  iin^Ueç^^uelj  d^r l'espèce,  y 
gouffre  peut-être  moips  qif^  l^'J^fjm^me  doujé 
d'Bpe  grand§ij^98l#^  ;  k  P^îÇWÇi^.se  mef 
tj^  rappp^  .ftvfc  J^)iaf|étropple  {.  le^.ppEomunit 
cations  m^rilim^.  >lui  proç^ireat  4^s  livres  > 
des  instry)^e|ip;  ij  jVio^t  ;ayec  r^y^mentles 
prOgrèt^  qiie.rétiMA^  dieçi  sciences  exactes  a 
faits  d^ins  liif^T^f^Pi^s  ^Ul^?:  4^  FAmérique 
II.  5 
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espagnole  ;  la  contemplation  d  nne  nature 
gtimdt  ,  rnêt^vedlleuse ,  variée  datis  s^  pro-* 
ddclâdàs,  dëddmniagfe  soft  esprit  de^  privations 
kixc[tiël}es^  position  lé  condamne  :  le  second 
ne  ttouVé  h  iâe  agréable  dans  les  eofconies 
espagnoles ^'èn se  repliant  snr  lui-même* 
Ciest  là  ^  ri^èEtteôt  et  Ici  solitude  lui  pa- 
tmsfsent  surïotit  désirables,  s'il  vîeut  profiter 
paisiblement  des  avantages  que  pr^ntent  la 
beauté  de  ces  climats ,  l'aspect  d'une  verdure 
toujours^  fràîèhe,  et  le  calme  politique  du 
Nouve^-^ôtide.  En  énonçant  ces  idé^  avec 
fraticldsè  >  ^)t  n'accuse  pas  le  caractère  moral 
éles  bàbitëtÀs  dtt ,  Mexique  ou  du  Pérou  ;  je 
Ae  dis  pas  que  lé  peuplé  de  Lima  soit  moins 
bon  què^elUi  de  Cadix;  j'iâfclinerois  plutôt 
àerôireice  qute  beaucoup  d'antt»es  Tojageurs 
ènt  obSeï^Të  iàvânj  mùi,  qute  les  Américains 
sont  doués  p^  la  nature  d'une  aménité  et 
d'uîie  ^tjttèéi  dô  mœut«  qui  tendent  à  la 
mol^âe ,  cbmitiè  Ténergie  dé^èlques  nations 
eut-ôpéientaës  dé^nere  fâcSkîW^tt       dtirelé. 
Gè  mâtnqaié  dë^S^àbOi^^^qïti^  général  dans 
les  pèiséë^Ôni  ëspa^ôlei ,  -  «Cë^  haines  qui 
divisent  les  cfàisites  léS  'plàs  ^Vtfoftlès,  et  dônl 
les  effets  répandent  de  Vftmértdne  dlois  la 
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vie  def  colons^  sont  tiniqueinent  dàs  aux 
principes  de  politique  ^'^  de^tiis  le  seizième' 
siècle^  ont  gouvetti^  ce»  tégions. Un gouvéïv' 
nemènt  éclairé  sur  les  vtàis  intérêts  de  Thù-^ 
Hianité  ;   pourra  '  prof^B^  *  Icis  luitiières  et' 
Vinstrutiion;  il  réussite  à' ati^menterie  fiîén- * 
être  plijsîque  d«  '  ^olotti ,  ^tt  faisant  pëii  à 
peu  di^aroître  cél«é  .illégalité  monâtruteùse 
des  droits  et  de^  fortunes  r  mais  il  trolive?ra 
d'immén^    difficultés  à  ^ncre   lorstju'il 
towdiià  rte-Étdi^è  teé*i{aifatoè^îdfciah4eS^,'fetleur 
apprêbtireàse  KgÀrdèt*mull]^enëD»enl^6mine' 
coàciC^ê^.       "-'  '-•  ''^^-;  ''    '    •''''' ^  "'■'   ■' 

N^oiiAdkjins  pëfs^tt'a^  Él*ts-Ums;lààb^ 
s  est  foriâéfe  'd'une  feàrtièk^e   bitti  dirfSiîéifté' 
qu'au  Meisdque  «  dans  lés  autres  régions 
comineÉitales   des  ^olèiwfeà  eSpagntAe*.   fen 
pénétrant  dans  les   mon»  Alliégbaiiyà ,  les 
Ëur^ehs  ont  tt^àlivé  des  forêts  imi^enses 
dteîis  lfeiq*elles  ^fTWfeiÀ  quelques  trib^A  de' 
p^uplei  ^4aSseurs  (jfie  rie*  n'attathoit  à  tm 
f^  iiojà  d^ché.*  A  Tapprothe  delà  noilvekûî  ' 
eolonsv  les  indigèûes  se  reïîîèrettt  pfeu  àpétt 
dans  les  savanes  occidentales  qui  avoisinent  le 
Mississipi  et  le  Missourj  :  ainsi  des^  h4>mra<e5. 
libres >  d  une  même  race,  de  la  mêmeorigifte/ 

5* 
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(j[^v^n^^t  le^itPi'e^^rS'él^ens  d'un  peuple 
iljgç^?Li^t,cc.]>aifs  rAiwriquè  septéatrionale ^ 
cc^.fjyU.uu  honime ;d"état;Célè^  un  voyageur 
cç^^qpj  .part  d'uiïe  vil}e  priacip^è  où  VéW 
c^^soci^l  ç$t^pe;efeçtioniié,  traverse  successi- 
«c^.,y;çmept  tous ,  lie?:;  degr/é?i>4ç  civilisatioa  et 
co  ^'induçltrie^  qyi  vppf,V>yjQ^Jrs  en  s'aflfoi- 
«^^Ijlissant  jusqu'à  ce  qu'il  arrive,  en  très-peu 
cc^  de  joufs^  à  la,  cabape  informe  et.gyftâsière 
<^  j  ççn^truite  de,  tçoncs  d'ayjbrjçs  no^y^lkmeat 
«^^^t^us,.  Uïi\f^XPS^eP?^t^m  sai»çd'àûa- 
«  ^^i^^pf^que  4e  J.'prigioe  4e3  peuples  et. 
«  des  états.  On  part  de  Fensemble  le*  plus 
w  çopapqsé  pour  afTiye,c  ai»x  donnééâieairfius 
^v  simple^ ;  on  vpyagç  çn  arrièçq  dans  rhbtoire 
a  des  progrès  de  Tesprithunçiain;  on  retrouve 
«  dansji  çspace  ce  quiiu'est  dû  qu'à  la  suc- 
ce  çessjiçi^  du  t^mps'.  »  ,  ^      •. 

E(ans,la  Nouvelle-Espagne  etauP:érou,.si 
tQn  jçpîjÇKcepte  les^]\^is^ojQ^,  les  ipololis  ne 
SiÇ^nt/p^^  part  rentrés  daps  l'état  de  p2i(ure» 
Se  ^xapt.au  miUçu  de  peuples  agricoles,  qui 
ir^ypjie,^  çu3P-n;iê^çai}S9;u*>.des  gopveirqemens, 

,^  M«iâc:T4»lkyra]»â>  dans  son  Essai  sur  les  coloBies 
noaY&lles.) 
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aussi  compliqués  que  despotîqules,  lear  Eu*èi- 
péens    ont  profité  des  avantages  que  letïr 
oi&oiéûtla  prépondéranee^deleut  civiKka^oii^ 
leur  astuce  et  raulorité  que  leur  dônuôitlà 
conquête.  Cette  situation  particulière,  et  It 
mélange  de  races  dont  Ifis  intérêts  Mti^  diâ^ 
métralement  opposés,  devinrent  une'sourefe 
intarissable  de  haine  et  de  désunion.  A  mesure 
que  les  descendans  des  Européens  furent  plus 
nombreux  que  ceux  que  la  métropole  envoya 
directement,  la  race  blanche  se  divisa  en  deux 
partis ,  dont  les  liens  du  sang  ne  peuvent 
calmer  les  ressentimens.   Le  gouvernement 
colonial,  par  une  fausse  politique,  crut  pro- 
fiter de  ces  dissensions*  Plus  les  colonies  sont 
grandes,   et  plus  Fadministration  prend  un 
caractère  de  méfiance.  D'après  des  idées  que 
malheureusement   on  a   suivies  depuis   des  , 
siècles,  ces  régions  lointaines  sont  considérées 
comme  tributaires  de  l^urope  :  on  y  distribue 
Tautorité ,  non  point  de  la  manière  que  l'in- 
térêt public  l'exige,  mais  ainsi  que  le  dicte 
la  crainte  de  voir  augmenter  trop  rapidement 
la  prospérité  des  habitans.  Cherchant  la  sécu- 
rité dans  les  dissensions  civiles ,  dans  la  balance 
du  pouvoir  et  dans  une  complication  de  tous 
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les  ressorts  de  la  grande  machine  politique^ 
]a  métrdpole  travaille  sans  cesse  à  nourrir 
Fesprit  de  parti  et  à  augmenter  la  haine  que 
se  portent  mutuellement  les  castes  et  les 
autorités  constituées.  De  cet  état  de  choses 
najt  une  aigreur  qui  trouble  les  jouissances 
'^6  la  vie  sociale. 
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LIVRE  III. 

Statistique    particulière    des    ïntén-^ 

dances  qui  composent  le  rojaume 

,  de  la  Nowelle  -  Espagnç.  —  Leur 

étendue  territorial^,  et  l^^r  pçpun 

lation. 


CHAPITRE    VIII. 

Pe  la  division  poUtUjue  du  femtoire  mexicain ^ 
et  du  rçpporf  ^la  popjtcfatiofi  d^s  iMm^ 
dances  à  leur  étcndueiepriéprial^^ — r pailles 
principales^,         ^  v    ; 

Avant  de  présenter  le  tableau  qtii  contient 
la  statistique  particulière  des  intendances  de 
la  Nouvelle -Espagne ,  nous  discuterons  les 
priocipes  spr  lesquels  se  fondept  les  pou^velle^ 
divisions  teift'itQrirfeç.  Ces  diyisipji^  sorit  em^ 
tièrement  incMD^nnues  aux  géographes  les  fim 
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modernes  y  et  nous  répétons  ici  ce  que  noa^ 
avons  déjà  iodicpié  plus  haut  dans  Flntroduc- 
tion  de  cet  ouvrage,  que  notre  carte  générale, 
publiée  dans  l'Atlas  mexicain,  est  la^eule  qui 
offre  les  limites  des  intendances  établies  depuis 
Tannée  1776. 

M.  Pinkerton,  dans  la  seconde  édition*  de 
sa  Géographie  moderne'  j  a  essaye  de  donher 

*  On  annonce  en  ce  moment '(Bibliothèque  amé- 
ricaine ;  1808  ,  n.^9)  que  M.  Pinkerton  assure  s'être 
servi  de  mes  i^iànuscrits  pour  son  travail  sur  le  Meiique» 
J'ai  commvTniqué^  arec  la  franchise  naturelle  à  mon 
caractère,  plusieurs  tiotles  manusciitfis  k  MwBourgoing, 
à  M.  Alexandre  Lahorde ,  et  à  quelques  autres  savans 
également  respectables:  je  n'en  ai  jamais  communiqué 
à  M.  Piûlerton;  elia  manière  aVec  laquelle  il  m'avoit 
traité  dans  èa  Géographie,  ayant  mon  retour  ed  Eu- 
rope /ne  devoit  pàâ^  sens» doute ,  m'engager  k  des 
relations  ayec  lui.  Compilateur  aussi  ii^^act  qu'auda- 
cieux ,  M.  Pinkerton ,  dans  le  style  qui  lui  est  prière  , 
trouve  (c  ridicule,  dégoûtant  et  absurde  »  tout  ce  qui 
est  cqiitrairfe;  ^avix  idées  qu'il  s'est  formas  dans  ^n 
cabinet.  Ignorant  que  la  carte  de  La  Gruz  est  dressée 
sur  celle  du  père  Caulin,  il  ne  permet  pas  d'autres 
cQurs  aux  rivières  que  ceux  qu'il  trouve  indiqués  par 
le  premier.  H  pousse  le  scepticisme  si  loin,  que,  d'aprës 
lui ,  l'auteur  du  Voyage  à  la  Terre-Ferme  j  M.  Depons, 
ignore  jusqu'au  npm  du  pays  daii»  lequel  H  a  séjourné 
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une  description  détaillée  des  possessions  espa- 
gnoles dans  l'Amérique  du  nord;  il  y  a  mêlé 
plusieurs  notions  exactes  tirées  du  Viajero 
unwersaly  à  des  données  vagues  que  lui  a 
fournies  le  dictionnaire  de  M.  Alcedo.  L'au- 
teur, qui  se  croit  singulièrement  instruit  sur 
les  vraies  divisions  territoriales  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  considère  les  provinces  de  Sonora , 
de  Cinaloa  et  de  la  Pimerià  comme*  parties 
de  la  Nouvelle  -  Biscaye.  H  divise  ce  qu'il 
appelle  le  domaine  de  Mexico  y  dans  les 
districts  de  Nueva  Gôlicia,  de  Panuco,  de 
Zacâtula,  etc.,  etc.  D'après  le  même  prin- 
cipe ,  on  diroit  que  les  ^andes  divisions  de 
l'Europe  sont j l'Espagne,  le  Languedoc,  la 
Catalogne ,  les  arrondissemens  de  Cadix  et 
de  Bordeaux. 

Avant  que  la  nouvelle  administration  fût 
introduite  par  le  comté  Don  José  de  Galvez, 
ministre  des  lùdés ,  la  Nouvelle-Espagne  em- 
brassoit,  i.^le  Reyno  de  Mexico;  2.^  le  Reyno 
de  Nueva  Calicia;  5.**  le  Nuevo  Reyno  de 

qaatre  ans.  Les  notes  surtout  qui  accompagnent  la 
nouvelle  édition  de  la  Géographie  de  M.  Pinkerton, 
contribuent  à  répandre  les  idées  les  plus  £atusses  sur  la 
phjsique  etPhistoire  naturelle  descriptive. 


Digitized 


byGoogk 


•j4  WV^      IIÎ  y 

Léon  ;  4-^  la  Goloixia  del  Nuevo  Santander  j 
6.^  la  Provincia  de  Texas;  6.®  la  Provincia  de 
GohabuUa  j  7.^  la  Provincia  de  NuevaBiscaja  ; 
8.®  la  Provincia  de  la  Soaora;  9.®  la  Provincia 
de  Nuevo  Bîexico ,  et  10.*^  Ambas  Californias , 
ou  les  Provincias  de  la  Vieja  y  Nueya  Cali- 
fornia.  Ces  anciennes  divisions  sont  encore 
très-uâtées  dans  Je  pays.  La  mênae  limite  qui 
sépare  la  Nueva  Gajicis^  du  Reynp  de  Mexico, 
auquel  appartient  une  partie  de  Taircien 
royaume  de  Meçhoaçan,  est  aussi  la  ligne 
de  démarcatiQi^  ejit^e  la  jui^isdictipn  des  deux 
audiences  de  Mexko  et  de  Guadalaxara.  Cette 
ligne,  que  je  a'ai  pii3  pu  ti?acer  sur  ma  carte 
générale,  ne  suit  cependant  pas  exactement 
les  contours  des  n^utelles  in;teïidances  ;  elle 
commence  sur  les  côtes  du  golfe  du  Mexique,, 
dix  liçues  au  nord  de  1^  rivière  de  P^uôo  et 
de  la  ville  d'Alt^ra,  près  de  Bar^i  Giega , 
et  traverse  Ti^t^Adanc^  de  S.  Liiis  JPpljQsi  jjUS- 
qu  au^  mines  de  Potosi  et  de  Pernaje  j<?  ;  de,  là 
longeant  Textrémité  méridipnale  de  Tuiten- 
dance  de  Zacatecas  et  la  limite  occidentale 
de  rintçndance  de  Guanaxùato ,  elle  se  dinge 
à  travers  l'intendance  de  Guadalaxara ,  entre 
Zapotlan  et  S^yula^  entre  Ayotitan  et  la  ville 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE   VIII.  7  5 

de  laParificatioo,  siwGuatfep,  un  des  pprts 
de  rOcéan  Pacifique.  Tout  ce  qui  ^%  au  nord 
de  cette  ligne  appartient  à  Taudience  de 
Guadala^içaraj  tout  ce  qui  est  au  sud  à  Tau- 
dience  de  Mexico. 

Dans  son  état  actuel,  la  NouTcHe-Espagne 
est  divisée  ^  douz?  iat^ndaoc^ 9  y  au^icquelles 
ii  ÙluI  ajouter  tpoiadutresdistj^Ct^»  très-éloignés 
delacapit|ile>  <pii  ont  conservé  laaiinple  déno- 
mination de.  pxQviwçs.  Cea  quioz^e  divisions 
sont  : 

I   SOUS  XiA  ZONE  TEMPÉRÉE. 

H^,QQo  h  cairijéç*,  aiec  6jrjr,poo  âmes 
ou  8  habitans  par  lieue  carrée. 

A.  Région  du  iVb/irf^  région  intérieure. 

1.  P^tiNçiA  DB  îïiy^yo  JMbxiCQ ,  le  long 
du  Rio  del  Ptqrtç,  bu  nord  du 
pardOlèlei  de  $i  degrés. 

%.  LsTTEICBiaiCSA  BiB  NuWÀ  BiSGATA,   aU 

sud-ouesl  du  I^io  dtl  Norte^  sur 
le  pkteau  oentral  qui  s'abaisse 
rapidement  dqptos^  Dwango  vers 
Chihu^ua» 
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B.  Région  du  Nord- Ouest ,  voisiné  dti 

Grand-Océan» 

3.  Provincia  de  ea  Nueva  California  , 

ou  côte  noïd-ouest  de  l\A.mérique 
septentriohale,  occupée  par  les  Es- 
pagnols. 

4.  Provincia    de    la   AmpiGUA   Cali- 

fornia. Son  extrémité  méridionale 
entre  déjà  dans  la  zône  tomde. 

5.  Intendencia  DE  LA  SoNORA.  La  partie 

la  plus  australe  de  Cinaloa^  dans 
laquelle,  sont  situées  les  mines  cé- 
lèbres^ de  Copala  et  du  Rosario, 
.    dépasse  aussi  le  tropique  du  Cancer. 

C.  Région  du  Nord-Est,  voisine  du  golfe 

du  Mexique. 

6.  IWTEWDENCIA     DE    SaN    liUIS    POTOSI. 

Elle  comprend  les  provinces  de 
Texas,  la  Colôriia  de  Nueyo  San- 
tander  et  Cohahuik,  leNuevo  Rejno 
de  Leon^  et  les  districts  de  Charcas , 
Altaniira ,  de  Catôrée  et  Kamos.  Ces 
derniers  districts  composent  Finten- 
dance  de  San  Luis  proprement  dite. 
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La  partie  australe^  celle  qui  s'étend 
au  sud  de  la  Barra  de  Santander  et 
du  Keal  de  Gatorce^  appartient  à 
la  z^ne  torride* 

Û.    SOUS  IaA   ZONE  TORRIDE. 

56,5oo  l  carrées,  avec  6,i6o,oôo  âmes 
ou  i4i  babîtans  par  lieue  carrée. 

D.  Région  cer^tralcp 

7*   iNTKDTiDENCIA.  DB  ZaCATECAS,  CXCepté. 

la  partie  qui  s'étend  au  nord  des: 
mines  de  Fresnillo. 

8.  Intendencià  de  Guadalaxara. 

9.  Itctendengia  de  Guanaxuato. 

10.  Intendencià  de  Valladolid. 

11.  Intendencià  de  Mexico. 

12.  Intendencià  de  la  Pubbla. 
i3.  Intendencià  de  la  Vera-Gruz. 

:  E.  Région  du  Sud-Est 

14.  Intendencià  de  Oaxaca. 
i5.  Intendencià  de  Meriîda. 

Les  divisions  qu'offre  ce  tableau  s^e  fondent 
sur  l'état  physique  du  pays.  Nous  voyons  que 
près  des  sept  huitièmes  dfis  }id^i^û$  vivent 
isous  la  zone  torride.  La  population  est  d'autant 
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plusclair-sëinèb  t[ae  Ton  avaïWîe  vers  Durangd 
et  Clûîïuâhua.  îStîrUs  ce  rapj>iort,  la  Nouvelle- 
Espagne  pi'ésehtë  une  analogie  frappante  avec 
rindoustan ,  qui  confine  aussi  au  nord  à  des 
régions  presque  inc4iltes  et  inhabitées.  Parmi 
quatre  V  millions  qui  occupent  la  partie  équi- 
noxiale  du  Mexique,  ily  en  a  quatre  cinquièmes 
qui  habitent  le  dos  de  la  Ck)rdillèrè ,  ou  des 
plateaux  dont  Félévation  au-dèSius  du  niveau 
de  l'Océan  ég^  h  hauteur. du  passage  du 
Mont-Genis. 

La  Nouvdle-Espagne ,  en  considérant  ses 
provinces  d*après  leurs  relations  commerciales 
ou  d'après  la  situation  des  côtes  auxquelles 
elles  touchent  immédiatement ,  se  divise  en 
trois  régions. 


I.  PROVINCES  DE  L'INTÉRIEUR,  qui 
ne  s^'étend^eqt  pas  jusquaux xotes  de 
.    rOcj^f  i 

1.  Nt^ÉVO  Ms^^iGo.        ; 

n    ■  a^'-NcrfeVÀ  BlSCAtÀ. 

B.  ZA'CATÊCirS'."       •  •    ■•     ■      . 
4   GuAÏ?AXUAtO.  ; 
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II.   PROVINCES  MARITIMES  de  la  côte 
orientale  ^  opposée  à  lIEurope  : 

6.  Saw  Luis  Potosi. 

6.  Vera-Cruz. 

7.  Merida  ou  Yucataw. 

m.  PROVINCES  MAÏlflTÏMÊS  de  la  câtê 
àccidenJLàh.,  opposée  à  l'Asie  : 

8.  Nouvelle  CALifoïiilïtE. 

9.  Ancienne  Californib.  ; 

10.  SONORA. 

11.  guadalaxara. 

12.  Valladolid. 
i3.  Mexico. 

ity.  Puebla. 
i5.  Oaxaca. 

Ces  divisions  seront  uu  jour  d'un  grand 
intérêt  politique,  quand  la  culture  du  Mexique 
sera  moins  concentrée  suy  -le  plateau  central 
ou  sur  le  dos  de  la  Cordillère  ;  et  qiiând  les 
côtes  commenceront  à  se  peupler.  Les  pro- 
vinces jnaritimes  occidentales  enverront  leui^ 
vaisseaux  à  Noutka,  à  la  Chine  et  aux  grandes 
Indes.  Les  îles  de  Sandwich,  habitées  pat 
wn  peuple  féroce,  industrieux  et  entrepr'e- 
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nant^  paroiss€tBt^]^lutat  desitinées  à  recevoir 
des  colons  mexicains ,  que  dps  colons  euro- 
péens :  elles  offrent  une  échelle  importante 
aux  nations  qui  se  livrent  au  commerce  d'en- 
trepôt dans  le  grand  Océan.  Les  ha^bitans^de 
la  Nouvelle-Espagne  et  du  Pérou  n'ont  pas 
pu  profiter  jusqu'ici  des  avantages  de  leur 
position  sur  une  côte  opposée  à  l'Asie  et  à 
la  Nouvelle-Hollande  2  ila  ne  connoissent  pas 
même  les  productions  des  îles  de  la  mer 
Pacifique,  L'arbre  à  pain  et  la  canne  à  sucre 
d'Otaheiti,  ce  roseau  précieux  dont  la  culture 
a  eu  l'influence  la  plus  heureuse  sur  le  com- 
merce des  Antilles ,  au  lieu  des  îles  les  plus 
voisines,  leur  parviendront  un  jour  de  la 
Jamaïque,  de  la  Havane  et  de  Caracas.  Que 
d'efforts  n'ont  pas  faiti  depuis  dix  ans  les  états 
confédérés  de  l'Amérique  septentrionale,  pour 
s'ouvrir  un  chemin  vers  les  côtes  occidentales, 
vers  ces  mêmes  côtes  sur  lesquelles  les  Mexî- 
çajins  ont  les  ports  les  plus  beaux  ^  mais  sans 
vie  et  sans  commerce! 

P  après  l'ancienr^e  division  du  pays ,  le 
Jie/no  de  Nueva  Galicia  avoit  plus  de  qua- 
torze miUe  lieues  carrées  et  près  d'ui^  million 
d'babitans;  il  embrassoit  les  intendances  de 
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2acatecas  et  de  Guadalaxâra  '  >  ainsi  qu'une 
petite  partie  de  celle  de  San  Luis  PotosL  Le^ 
Trions  désignées  aujourd'hui  sous  la  dénonp- 
nation  des  sept  intendances  de  Guanaxnato^ 
Vdiadolid  ou  Mechoacan/  Mexico,  Pueblav 
Vera-Cru;ç,  Oaxaca  et  Merida,  formoient, 
av.ec  une  petite  portioii  de  l'intendance  de  San 
la]isPotosi%  leRejrrw^ie  ifexico  proprement 
dit.  Ce  royaume  avoit  par  conséqueni!  jJbs  de 
27^000  lieues  carrées^  (et  près  de  quatre  mê- 
lions et  dsnû  d'iiabitians.  .  >  !* 
?'.  :  Ui»  autre  divisioàdela  NouveUe^Espâgne, 
également  ancienne  et  moins  vague  >  €ist  celé 
qui  distingue  la  NvuvMe- Ksp^igne  pnip^ 
mène  dite  y  des  provinciàs  iniemam^A  4tû^ 
dernières  appartient ,  à  retcéptib»  des,  éem 
GaliforniesvUmt  oe  qui  est  au  nord' ^  lêja 
nord-otiest  duirojaiimè  4e  Ki«va  Gidida; 
pariconséquei^,  u^  ie- pedt  rojfimme  de 
'Léon;  ?«^  la  colonie  du  NouveaiB^Santander; 
^>3PexaSL;4*^iaNouveUe-Bisèaye;  5^  Scoiora; 

^  A  Pexception  de  la  bande  la  plus  australe ,  dans 
laqoeUe  se  trouvçnt  le  yokan  de  G>Iîma  et  le  village 
d'ÀJroUtaiiu 

*  La-  j^iurtié  ta  plus  méndionale ,  qui  est  traversée  par 
la  rivière  de  Panoco. 

Il  6 
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-6a*î  Gohahuila,  et  7»<>  le  Nuevo  Mexieo.  Où 
d^tingn^ies  pm^îneias  internas  detf^ireynato^ 
-4çub(eoinpreaneiit  7814  lieuçs  cariées ,  des 
^mmwms  internas^  nie  la  comandancia  [{ds 
Chibualiua  ) ,   érigées  en  capitank  geilieral 
J'année  1 779.  Ces^  dernières  ont  Sg^^S  lieues 
«oarrée&  Dés.dou2Se.ïi3AeQdiu[tce^ti0jQi^       il 
crjr.ea.  a  ^ois  situéeà  daàs  les.pro  vintâs^intèFnes, 
tdeEes  de  Durango^  Spnora  et  San  LuisBotosk 
^ine>faut  cependai^ti  pas  oublier  que  l'inten- 
dant de  San  Luis  n'est  i  directement  soumis 
\«u  viqe^roi  que.:pour  Léoii^^  Santânder  et  lés 
distrijcts  qui'sont  voisiia>de.sa>rés(tdÊnoe/ceuK 
-de.HGh:^rcasi,C\da  <35ttoi«e/et  d'Altanûk  lies 
t  gout^nemens  de  Gohabtiîla  et  de  Tenaà  .&nt 
^âisÈipafatiedel  intetidànde  die  SapfLdftBûtosi  ; 
uaailï>il^ppartietineât)dit)TCtÈmentàkGCbQtian- 
;dkn{Ha)genttriâl  ttfe  fîhihoabua/ljeafttajbleaus: 
8iiiTansi*pom*rdnt''jetér  qoel(]oe'  jmin  aiir7C(|s 
,  dÎTÎaislns.^erntoinaSBsi  assez  €om|>li£fuée&  JQ 
'«•tanésSlte  que  i'éd  divise  toute. ^;SÎo»Uè&er- 
JElspacrne.  en 

\.  Provincias   sujetas   al  Virey  de  Nueva 
\,Mspdka^  ^9<io3î;  Jieues  c^r^es,,,  pvec 
5,477,900  âmes  :         -  .     > 
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les  dix  i:»tendaû<>e9  de  Mexico^/  Poeblav 
Vem-Ctuz,  Oaxaca>  Mcrida^  YaUadiolèA^ 
Guadalaxara^  Zacatecas ,  Guanaxiutfoiat 
San  Luis'  Potosi '(sâùs  y  comprcoldre 
Gohahuila  et  Texas) f  ',         -î  j  m 

les  deu:s:<  Galiforniës.   •>  i;  ■     '         î?vmij,.  1 

B,  Prb^inêihs  sujétâs  (tiéàmànidant^^ 

dc^j^sitrïôias  internas  j  5^,375  fiéîlëà^îéàïî- 

rëe^i  àvec559,2odliaî)itansf     '  '    v^^^* 

Î6S  deûxihlèridahceiaé  D^ràh^ti  èfèBttttïi^; 

la*prôVitt<iédfeNtféVtfMêxid^'-c/*  '.  ^>** 

'    CoMifilàétTekas:--^''-^^  ''^'^    '-   ^"^» 

Toute  la  NouveîleTJEspàffne,  .1 18,4.77  iiéues 
carrjees,  àyec  0,807,100.  namtatis.  -^ 

Ces  tdbleMd»  (^ffbebtU  stir&^ 
caknl^  "^  libabs  ^ontoiiéB^  '«^e>b$  aiii  idègifé^ 
<tl^iii>i«è8^i<cic8M(tei(^qQié9àlefi;ikiteiitei  dani^nfom 
'  At^^iâeid^iiuile^pjfKiiiiitn 
«faits  à(i!)ieii^Dâié]ftQ,^jf4s>fitiiâef£ani4et^ 

graphiques  a}^«tMMitir^tfeptiïcioel«dM^ 

un  peti^^i«*dfe^rife«;t)i(^y^M  a 

lés  Surf$tÈfs'%rt|ttdw|iléfiJh»4bit  liexfcufcA  ûe 
'  toayafl'ttM«e4i''^éMioiiiq  w  caMptériw^ocxMf 

6* 
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^é%i^il  entreprend,  ayant  formé  des  carrés 
.àmi  Iç»  côtés  n  avoient  que  trois  minutes 

oaiiLa  gojmlation  indiquée  dans  mes  tableaux 
est  celle  que  Ton  peut  supposer»  avoir  existé 
l^nnée  i8o3.  J'ai  déveloj^épkis.haut,.  dans 

•fiS¥¥HPÇ^Wi!i^3queïsf  se  fondent  les  cb^ange- 
mens  faits  daps>;lçsi)Qinbr^  obtenais  par  le 
jcj[énQn^rement.  de  Ij7q5.  Je  n'ignore  pas  que 
des  géograp^f ,  «ao^ern^  n.adinfsttcint  que 
deux  à  trois  millions  d'habltans  pour  le 
Mexicoiet  On  s'est  plu  de  tout  temps  à  exar 
gérer  la  pçj^ation  de  VAsîe,  et  à  rabaisser 
ceUe  dés  possessions  espagnoles  en  Amérique  : 
«irbnbMec^u^-sio^^  un  b/^aji  dkaaitlet  9ui5  un 
^Ébl^lëiiife)  iacîpopislalîon;  des  :4yfc^rQ$ 
irfl^de54>  même  dans  les  pajs:k»>iaèiiiS!;l3Â^ 
^idAÎmstoéri:  on  oii)»^4{U€dtSfb0m»ifi.é{^s 
^v^nr.teisraih5;imm6fi9é ,  aouffrent:  itA>m$  des 
^perfactifiii&^è  T^t  ^oeial,  qw  lèri<|i«e^  la 
{KipulfliiMi^est'trèsM^onoc»^  a.  ;  /'  i.  ,^ 
.  :  iiWr^si  intertaiit  :afir  j^  Jimitât;  qii^  IfQH 
d<ràijâssigiwiJtkNàuy«l)^J&{^c^  m  wftd 
.£dl>;reAriliie;isufiSl^pa»;q»im^.p^^  «fié 
^paKMrn  par:'Ugi;>imoiiiA:  wsi«>M9^^ 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE    Vni.  8S 

qu'une  côte  ait  été  vuepar  i^i  vaisseau  delà, 
marine  royale,  pour  les  considérer  commè^; 
appartenant  aux  colonies  espjE^gnoles  ,dç  TAiwérl 
rique.  Le  cardinal  Loren?aj;ia  a  feit  imprinijeç 
à  Mexico  même,  l'année  ,1770,  que  la  Non* 
velle- Espagne,  par  révêcbé  de  Duranga^ 
confinoit   peut  -  être  avec  la  Tartane  et  Ift 
Grçenland  '  î  On  est  aujourd'hui  trop  instruit 
en  géographie  pour  se  livrer  à  des  supposit^onii 
si  extravagantes.  Un  vice-roi  du  Mexique  a^ 
fait  visiter ,  depuis  San  Blas ,  les  cqlonies  amé- 
ricaines des  Russes  sur  la  péninsule  d'Alaska. 
V  L'attention,  du  gouvernement  mexicain  a  été 
pendant  long-temps  fixée  sur  la  cote  n9rd^ 
ouest,  surtout  lors  de  l'établissementàNoutkf^ 
que  la  cour  de  Madrid  s'est  vue  forcée  d'abaur 
donner  pour  éviter  une  guerre  avec  l'Angle- 
terre. Les  habitans  des  Etats-Unis  poussent 
leur  civilisation  vers  le  Missoury  :  ils  tendent 
à  s'approcher   des  côtes  du  grand  Océan, 
auxquelles  le  commerce  des  fourrures  les 

*  cf  Y  aun  si  ignora  si  la  Nueva  Htpaha  por  ïo 
«r  mas  remoto  de  la  diocèses  de  Ikirango  confina  con 
H  la  Tartaria  y  Groelandia ,  per  las  CaUJomias  con 
«  la  Tartaria  y  por  elle  Nuevo  Mexico  con  la  Groe^, 
«  landia.  »  Lorenzana  ^  p.  38. 
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sfppélle;-  *ti*ë^ôqué  approche  où  ,'  par  les 
pfôjgtès  rapîcfek  de  la  culture  humaine,  lés' 
Biïiites  ^é^la  Nouvelle-Espagne  toucheront 
à  celles  de  rempîre  russe  et  de  la  grailde 
éèÎDifédératîon  dès  républiques  américaines^ 
Dans  Fétat  afctuei  dés  choses ,  lie  gouverne-^ 
ment  niexicain  ne  s'étend,  sur  les  cotes  occi- 
dentales ,  qùé  jusqu'à  la  Mission  de  S.  François, 
âil  sud  du  cap  Mendocin  ;  et  au  Nouveau- 
Mexique,  jusqu'au  village  de  Taos*.  A  Test , 
vers  Tétat  dé  la  Louisiane  , 'les  limites  de 
Kntendance  de  S.  Lui<i  Potosi  sont  peu  déter- 
minées :  le  congrès  de  Washington  tend  a 
Tés  restreindre  jusqu'à  la  rive  droite  du  Ria 
firâvô  derNôrte;  tandis  que  les  Espagnols 
comprennent,  soiis  là  dénomination  de  pro- 
vince de  Texas,  les  savanes  c^i  s'étendent 
jusqji'au  Rio  Mexicano  ouMermentas,  à  l'est 
du  Rio  Sàbina. 

•**Ije  tabléatistiivanV  offre  la  siirface  et  la 
J)6pùlation  des  plus  grandes  associations  poli- 
tiques de  rEuyope  et  de  l'Asie  :  il  fournira 
des  comparaisons  curieuses  avec  l'état  actuel 
du  Mexique. 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE   Vin. 


87 


GRANDES 
ASSOCIATIONS    POLITIQUES 

en  1808. 


de 
35  aa  degrë. 


rOFULATlÔN 
TOTALV. 


par 
Kétteairré« 


L'empire  russe 

1.  Partie  européenne 

3.  Partie  asiatique 

Le  seul  gouvernement  dlr- 

kutik 

Le   seul  gouvernement   de 

ToboUk.  .., 

Toute  l'Europe 

Les,  États-Unis  de  TAmérique 
septentrionale  ;  savoir  : 

1.  Avec  la  Louisiane 

2»  Sans  la  Louisiane 

3.  Sans  la  Louisiane  et  le 
territoire  indien  {in  Gecr- 
gia  and  Western  JVa- 

ters) 

L'Indonstan  en-deçà  du  Gange  > . 

Territoire  anglois  sur  lequel 

la    compagnie    de»    Indes 

Orientales  a  acquis  la  sou- 

.Terainet^.  ..  .4 

Alliés    et    tributaires  'de  la 

compagttie  angloise 

Empire  tnrc ,  en   Europe  ,   en 

Asie  et  en  Afrique 

La  monarchie  autrichienne.. . . 
La  France,  d'après  M.  Peuchet 
L'Bspagne^d'aprèsM.  Laborde 

Nouvelle-Espagne , 

1.  Avec    les  provincias   in- 
lemas 

2.  Sans    les   proviucias  in- 
ternas  


942,402 
215,809 
726,644 

35o,ooo 


200,000 

476,111 


260,340 
i56,24o 


78,120 
102,827 


48,299 
32,64,7 

i36,iio 

33,258 
32,000 
a|5,i47 

ii8>378 
61,289 


4o,  000, 000 

36,4oo,ooo 

3,597,000 

,     680,600 

72,547 
102,599,000 


6,800,000 
^   6,7i5,ooo 


6,655,000 

23,806,000 

16,900,009 

25,33o»ooo 
25,588,000 
35,000,000 
io,4o9»ooo, 

5,837,100 

5, 4 13,900 


4) 
.6g 


1 
385 


22 
43 


85 


493 

186 

760 

ioq4 

4Î3 

49 
io5 


Sm 


»  D'après  la  belle  carte  d'Arrowsmîlh  ,  Map  of 
India,  i8o4.  (Journal  astronomique  de  MM.  Zach 
et  Lîndenau^  1807,  p.  36i.)  Le  reste  des  aonnées 
crâprès  l'ouTrage  classique  de  M.  Hassel,  Tahteau 
statistique  des  États  de'  l* Europe  j,  Cahier  I  (i8o5),, 
en  allemand» 
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Nous  voyoï^s  par  ce  tableau ,  qui  peut  faire 
naître  des  considérationsv  très-curieuses  sur 
la  disproportion  de  la  culture  européenne , 
que  la  Nouvelle-Espagne  est  presque  quatre 
fois  aussi  grande  que  l'Empire  français ,  avec 
une  population  qui,  jusqu'à  ce  jour,  est  sept 
fois  plus  petite.  Les  rapports  que  présente 
la  comparaison  des  États-Unis  '  et  du  Mexique 

>  L'étendue  du  territoire  des  États-Unis  est  très* 
difficile  à  évaluer  en  lieues  carrées ,  surtout  depuis 
l'acquisition  de  la  Louisiane ,  dont  les  limites  sont 
pour  ainsi  dire  incertaines  à  l'ouest  et  au  nord-ouest. 
Selon  M.  Hutchins ,  l'ancien  géographe  du  congrès  , 
à  qui  l'on  doit  la  belle  carte  des  pays  situés  au-deUk 
de  l'Ohio,  les  États-Unis  embrassoient ,  l'année  1796, 
une  sur&ice  de  64o  millions  d'acres,  ou  (en  décomptant 
les  lacs)  de  689  millions.  Or,  64o  acres  font  un  square- 
mile;  par  conséquent  (en  réduisant  dans  la^proportion 
de  i44:25)  les  689  millions  Samres  équivalent  à 
159,000  lieues  carrées  de  aS  au  degré.  J'ai  suivi , 
dans  l'éyaluation  du  territoire  présentée  dans  le  tableau 
précédent,  des  notes  manuscrites  qui  m'ont  été  four- 
nies par  un  homme  d'état  respectable,  parM.  Galla^in, 
ministre  du  trésor  public  à  Washington.  D'après  .ces 
notes,  les  États-Unis,  sans  la  Louisiane,  occupent 
900,000  square-miles  ,  ou  1 56,24o  lieues  carrées.  Ce 
nombre  est  d'un  neuvièn^e  plus  petit  que  celui  adopté 
généralement  par  les  géographes  américains  ^  maià 
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sont  surtout  trës-frappàns,  si  l'oD  regarde  la 
Louisiane  et  le  territoire  occidental  comme 
les  pros?incias  internas  de  la  grande  confédé- 
ration des  républiques  américaines. 

J'ai  présenté  dans  ce  chapitre  Tétat  de  ces 
provincias  internas ,  tel  qu'il  étoit  lorsque  je 
séjournai  au  Mexique.  H  s^est  fait  depuis  un 
changement  dans  le  gouvernement  militaire 
de  ces  vastes  provinces ,  dont  la  surface  est 
presquele  double  de  celle  de  TEîmpire  françois. 
L'année  1807,  àitxaLcomandanies  générales  y 
les  brigadiers  Don  Nemesio  Salcedo  et  Don 
Pedro  Grimarest,  gouvernoient  ces  régions 
septentrionales.  Voici  la  division  actuelle  du 

cette  différence  provient  de  calculs  plus  exacts  sur  la 
surface  des  lacs  et  la  position  plus  orientale  du  Missis* 
sipt  y  déterminée  par  les  obserrations  de  M*  Ellicot. 
M.  Gallatin  croit  que  l'erreur  de  son  évaluation  ne 
peut  pas  excéder  5o^ooo  square-miles.  La  moitié  At 
6es  i56,24o  lieues  carrées  appartient  aux  indigènes , 
et  ne  peut  être  considérée  que  comme  Un  pays  occupé 
par  des  peuples  alliés.  Je  crois  qu'en  ne  comptant  que 
les  régions  dans  lesquelles  les  blancs  ont  déjà  fait  des 
établissemens^  et  eu  excluant  celles  qui  sont  ou  désertes 
ou  habitées  par  les  Indiens,  le  territoire  des  Etals- 
Unis ,  au  lieu  de  â6o,340y  ne  devroit  étire  évalué  qu« 
^e  100  à  130^000  lieues  earrées. 
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goUemo  militar  y  qui  n'est   plus  entre  le»' 
seules  mains  du  gouverneur  de  Ghihuahud: 

PROVINCIAS  INTERNAS  DEL  REYNO 

DE  NUEVA  ESPAIÎA. 
A.  Provincias  internas  occideintales  : 

1.  SONORA. 

2.  DURAWGO  O  NUBVA  BiSCATA. 

3.  NuEvo  Mexico. 
4-  Californias* 

l        B.  Pronncias  internas  orientales  : 
x.  cohahuila. 
2^  Texas. 

3,  COLOWIA   DEL    NuEVO   SaNTANDER* 

4.  NuEvo  Reyno  de  Léon. 

Les  nouveaux  comandantes  générales  des 
provinces  internes,  ainsi  que  l'ancien,  sont 
considérés  comme  chefs  de  ladministration 
des  finances  dans  les  deux  .  intendances  de 
Sonora  et  de  Durango ,  dans  la  province  de 
Nuevo  Mexico ,  et  dans  cette  partie  de Im^ 
tendance  de  San  Luis  Potosi ,  qui  comprend 
Texas  et  Cohàhûila.  Quant  au  petit  royaume 
de  Léon  et  au  Nouveau-Santander,  ils  ne  sont 
soumis  au  commandant  que  sous  le  rapport 
de  la  défense  militaire. 
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'Ancdyte  Mia^tèqm  ^  royaume  de  Ut  Nom^eHe-Eêpagru. 


1  1   1 

DITISIONS  TERRITbmALES. 

■      8URFACB 

en 

LIEUM  CARKiBS 

25  au  Hégrë. 

POPULATION 

rédttite 

NOMBRE 

des 

BABITAWt 

liene  carrét 

NOUVELLE-ESPAGNE. 
(Éteôdaé  de  toute  la  vicc- 
rgjfliDté,  sant  7  comprendre 
le  royaume *de  Guatimàla  ). . 

118,478 

5,837,100 

^ 

A.  PROVINCIAS  INTERNAS. 

a.  Immédif^erae^têoumises 
au  vice^roi,    (ProTincias 

iniernas  del  Virèjm^lo), . 
1.  NuEvo  Reyno  de  Léon. 
a.  NuEvo  Santajïsbr 

b.  Soumises  ou  gouverneur 
de  Chihuaftua.{?tùf\ni:ÏM 
interna»  de  Ja  coroaiidancia 
gênerai  )..  ^  ....*.'....., . 

67,189 

7-6i4 
2,621 
.6.193 

59,5^5     • 

i6,«73 
iQ,i<t5 

6,702 
10,9^ 

5,709 

4ii3,:2ûo 
64,ooo 

2Q,000 
58,000 

359,200 

159,700 

121,400 

16,900 

21,000 

40,200 

^     6 

6 
10 

7 

6 

10 
6 

2 

2 

7 

1.  IntendenciadelaNueva 

BiSCAYA  0  DURANGO 

2.  Intend,  pe,  l^  Honora. 

5.  COHAHUILA ' 

4.  Texas 

5.  NuEvo  Mexico. 

B.  NOUVELLE  -  ESPAGNE 
proprement-  |ite  \:  imaié* 
diatement  soumise  an  vice- 
roi,  comprenant  lot  fi  ey  nos 
de  Mexico  ,  Medioacan  y 
Nnera  Galjcia^  eHes  deox 
Califorqies 

61,289 

2,69^ 
4,i4i 

...    9^12 

2,355 

911 

2,357 
7,295 

3,125 

5,4i  3,900 

l,5llQ0O 

8i3,5oo 
i56,ooo 
534,800 

465,8i)o 
576,400 
63o,5qo 
i53.3oo 
5;i7,3oo 

23o,ooo 

9,000 

1 5,600 

io5 

2â5 

3oi 

56 

130 

•ai 

65 
568 

98 
1 

7 

1.  Intendance  DÉ  IV^xico. 

2.  Int.  de  Puebui.  .-. 

5.  ÏNT.  HÉ  VbrA-Cruz 

4.  Intendance  d'Oaxaça.. 

5.  Int.  db  Merida  ou  ITu- 

C  ATAN  .......'....,.... 

6.  Int.  de  Valladolid.  . . . 

7.  Jnt.  I>B  GUADALAXARA. 

0.  Int.  de^acatecas. 

9.  Int.  de  Guanaxuato.  . 

10,  Int.  de  San  Luis  Potosi 
(sans  compter  le  Nonvean- 
Santander ,  Texas ,  Goba- 
huila  et  le  roy.  de  Léon  ). . 

11.  Vieille  Californib  (An- 
tigua  California  ) 

12.  Nouvelle    Californie 
(Nueva  California  ) 
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9^  UTHE  m  y 

Le  tableau  statistique  que  nous  inenôns  de 
présenter  prouve  une  grande  imperfectscm 
dans  la  division  territoriale.  Il  paroit  qu'en 
confiant  à  des  intendans  l'administration  de 
la  police  et  des  finances,  on  avoit  en  vue  de 
diviser  le  sol  mexicain  d'après  des  principe» 
analogues  à  ceux  que  le  gouvernement  françois 
avoit  suivis  jadis  en  partageant  le  royaume 
en  généralités.  Dans  la  Nouvelle-Espagne , 
chaque  intendance  comprend  plusieurs  ^i^^ 
délégations:  de  la  même  manière ,  les  généra- 
lités, en  France,  étaient  gouvernées  parde^ 
subdélégués ,  qui  exerçoient  leurs  fonctions 
sous  les  ordres  de  l'intendant.  Mais  en  formant 
les  intendances  mexicaines  on  a  eu  bien  peu 
égard  à  rétendue  du  territoire  ou  à  l'état  dé 
la  population  [^usou  moins  concentrée.  Aussi 
cette  nouvelle  division  eut -elle  lieu  aune 
époque  où  le  ministre  des  colonies,  le  conseil 
des  Indes  et  les  vice-rois  étoient  dépourvus  de 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  un  travail 
si  important.  Et  comment  saisir  le  détail  de 
l'administration  d'un  pays  dont  on  n'a  pas 
tracé  la  carte,  sur  lequel  on  n'a  pas  même 
tenté  les  calculs  les  plus  simples  de  l'arithmé* 
tique  politique  ! 
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En  coin{>atant  l'étendue  de  la  surface  des 
intendances  mexicaines  y  on  en  trouve  plusiein^ 
^i  sont  dix  y  Aingt  y  même  trente  fois  pl^ 
grandes  que  d'autres.  L'intendance  de  Sah 
Luis  Potosi,  par  exemple ,  a  plus  d'étendue 
que  toute  TE^agne  européenne ,  tandis^qûe 
l'intendance  de  Guanaxuato  n'excède  pas  fe 
grandeur  de  deux  ou  trofe  départemens  de 
h  France^  Voici  le  tableau  etact  de  la  dispi*^)- 
porâbn  extraordinaire  qu'ofirent  ces  inten- 
dances 'mexicaines  dans  leur  '.éttenéue  teM^ 
tôriale;  noilaf'les  rangeons  dàhé  Tordre  de 
leur  gràn3é\iif  ;  '   "^  :  .      /i'   ; 

Intendance  de  3,  Luis  Potosi  .'ay  fiai  lieues  Carréeé, 
Int:  He  SanotaJ  1^,143.'       '    '      *  •     «  « 

.    JhhUsjPurëngo;'iB^kfii     '  ■     •""   '  -  -'■'l'r:rx 
I       but.  dé  fiu^itUaxam ,  ^M^  *  '     > 

i.    .  /In^.^4$^]^e4d^^r6)»[k7^r  —  -    ^  ':•;>      <♦ 

?;..;  ^   '  r/^ ^i:^i^»^^^^^  •   .,    ,,■.:, 

Int*  dOiixaccUykykk'j.  ,j 

lnùdéV^era'Cm%,k^\i\»       * 
I.    f      '   .>.   *''lni:dérdltakùà,%^if?^^^^^ 

^^  À  l'jfxcëptim^iifbtnas  i»«^  de  Siu 

>Lfii»jràtuix  îde^  â9M>?a<fiSkXkmu%o^  dobt 
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c]^çun6,occp|>ç  plus  de  t^vvfàn  querempire 
T^vm  de  h^  Grand^Bretagne  ^  les  ^y);re$  iaten^ 
dtnces ont  une  sua:face moyenne  dertrob  ou 
4{uatre  mille  liçiiesçfirréiîs;  o»  peut  les  com- 
parer >  qua«t  à  leur  étendue  ;  au  rqjanme  <fc 
^^es  ou  à  celjui  4^!  jBoh^me,  Oniconçqitjque 
^moins  up  paysiesVpeuplé,  et  n^oipç^  son  a4ip{^ 
liistratîon  exigt  de  petites  divisiçns^  EjQj  France, 
m^Ufk  4épa?t9meftt  p^excede>»rétçnduje-  de 
4^flieu4aç  cft?yé«$,:  |a  gi^^ndw^:  WPX^P^PJ^^ 
-4éparteWiepaMy  gsjt  ,4?  3oo.  Dans. .là,  Rï<s%^ 
Mv^^m^  ,fifi^^  ,^^qpc^,.pu,  ijpfttraire^  l^ 
gouvernemens    et  les  intendajoycf^s  ,  ojat  ,^ffe 
pjtenduç  près  i^edix^  fois  piu&cpnsWérable. 

En  France,  les  che^  dp$  dgp^^p[^n4.3Lks 
préfets,  veillent  siç^îlj5Çjb^s(MPS:<rf'll«Pô;popu-- 
lation  qui  exoècte.rareikient4^o<od  âmes^ 
et  qu'en  terme ^ïÉoy en  on"  peut  iîvaluer  à 
5oo,ooo.  Les  '  gfiuverriemens^  dàis  lesquels 
l'empire  russe  est.  dSyisjé  1  ainsi  que  les  inten- 
dancc;$;.^n^xijçi^\njç§^^>  malgré  la 

différenpe  ^de^^^lçii^^  .j^at^^^  civilisation  ,  ua 
pltâr  .grandô  iiodàhfee  .^dihabitans.  Le  tableau 
Miévant  fait  VoSr'ia'  tjisproportion  qui  existe 
nalftisfla  ^popiibttM  ditstditismirj^^ 
^debla .  NDa«éMeJEli|>Bgvuîg<;;;ikli^Q]iM»^ 
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rÂnteiid^çe  la  plus  peuplée ,  et  finit  par  celle 
^li  est  là  plus  dépourvue  d'habitans. 

liitendana^  de  Mexico,   1^5 11,800  h{J>î;Ulis. 
Int.  de  Puehîa,  8i3^3oo. 

Int.  de  Guadalaxara ,  65o,5oo. 
/«/•  ^Oàxaca,  534,8oo.  ' 

Int»  de'  Gisanaxuato,  5i7,3oo.'  ■ 

'    ^  Jnt%*  de  JiUrida ,  465,700. 

, ,  Int.  de  VfMtiaUd,  37(1,^)0;  * 

•  ,  .  t  /oA  de  San  liuie  Fq^^^j  354^000» 

'         Ijtit.  de  Dia:(^vff^  j^    159,700. 

Int.  de  Fera-Cruz,   i56,poo. 

Int.  de  Zacatecqa  ,  i53,3oo. 

*  Int.' de  Sonorà j  i2i^4ob. 

C'est  eii  éditfpÎMht  le  tableau  dé  1^  popula- 
tion des  douze  intendances  à  celui  de  rétendue 
de  leur  surface,  qu'on  est  surtout  irçppé  de 
rinégalité  avec  l^qu^elle  la.  population  mexi- 
caine est  distribuée,  ïttêMe^ans'^la  partie  la 
plus  dvilifiée  d^  èoyaumeV  Ij%tendance  de 
la  f  uebla',  '  qui  ,  dans  le  ^^cond  tableau  , 
occupe  une  des  premières  places,  se  trouve 
presque  à  la  fin  ^du  premier.  Cependant,  nul 
principe  ne  4?yF^i^  yplus  guider  ceux  qui 
assignent  des  limites  aux  divisions  territoriales, 
que  It  jn^pport'  ife  b;  p<q>uIaliaoià'i^exulue 
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•exprimée  en lieues  carrées  où  eo  myriaoÈetres^ 
seulement  dans  les  états  qui;  comme  la  Francff, 
jouissent  du  bonheur  inappréciable  d'avoir 
une  population  presque  uniformément  répan- 
due sur  leur  surface,  les  divisions  peuvent 
être  à  peu  près  égales.  Un  troisième  tableau 
présente  l'état  de  la  population,  que  l'on  pour- 
roit  appeler  relative.  Pour  parvenir  aux  résul- 
tats numériques  qui  indiquent  ce  rapport 
^ntré  le  nonibre  des  habîtans  et  l'étendue  du 
sol  habité ,  il  faut  diviser  la  population  absolue 
par  le  territoire  des  intendances.  Voici  les 
résultats  de  ce  travail  : 

lTUendanc0da  Guamixuato,  568  hab.  par  lieue,  carrée. 

Inû,  ofe  Puebla,  5oi.  t       .  * 

InL  de  Mexico,  a55,  ,^  , 

Int.  (tOaxaca,  120.  -  ...      *    ^., 

Ini.  de  TTaHadolid,  109.   '  •  •      ^^'  ^ 

(  lut,  deMerida,  81^     .     '•  '    > 

Ini.  de  Guadalgxdra  >  >  66. .  /         .î^r 

2^/.  de  Zae0Uca$.,,S5»  ■       ^    J 

/int.  de  F'era-Cnts,  58.     ^  .    ^J 

• .      .   _     ■        ■  ^.  ^*  \  •        '■    '   o 

Int.  de  San  Luis  Potosi.    la. 

■     •'      '     •  •       .',-•;       '^^         .     .    /  ■  -^Uf 

Int.  de  Dùrango ,  10;     .    ^ 
••;   '*''■'.         'lnt.déSbncya,S.''''l 

.   Ce  déraier  tableau  ptoitye:ipfis>:ilaà^^ 
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iatendances  où  la  cultuce  du  sol  a  faii*  le 
mcûns  de  progrès  ,  la  population  relative 
est  5o  à  90  fois  moin^  grande  ^e  dans  les 
régions  anciennement  civilisées  et  limitrophes 
de  la  capitale.  Cette  difFérejnce  extraordinaire 
clans  la  distribution  de  la  population  se^re- 
trouve  aitôsi  dans  le  nord  et  le  oordr-est  dé 
TEurope.  Pn  Laponie ,  on  compte  à  peine 
un  habitant  par  li^e  ^^arrée^  tandis  qtie  dans 
d'autres  parties  <le  la  Suède ,  par  exenipte^ep' 
Gothie,  il  y  en  a  au  delà  de  248.  Darisjei 
états  soumis  au  roi  de  Daneaiarck>  l'île  de 
Sélande  a  944-  ^t  l'Islaude  11  babitan/^  pair 
lieue  carrée.  Dans  la  Russie  .eoropéenhe^ 
les  gouvernemens  d'Arehai^gel ,  d'Oloniezi 
de  Kalouga  et  de  Moscou ,  différent  tellement^ 
dans  le  rapport  de  la  population  àiréteiidué 
du  territoire ,  que  les  deux  premiers  de  ees^ 
gouvernemens  ont  6  et  26,  les  deux  derniers 
8^2  et  974  âmes  par  lieue  carrée.  Voilà  |es 
4ifférence$  énormes  qui.  indiquent  qu'une 
province  est  160  fois  plus  habitée  que  l'autrei 
En  France,  où  le  total  déNia  population 
donne,  par  lieue  carrée,  1094  habitans,  les 
départeniens  Jes  plus  peuplés ,  ceux  de 
l'Escaut,  du  Nord  et  de  la  I^jçs,  présentent 
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ahei  population  relative  de  3869^  2786  et 
aî^ïî*  Le  département  le  moins  peuplé  > 
c^ui  des  Hautes- AlpeS;  formé  dune  partie 
de  Ifancien  Dauphiné^  n'a  que  ^71  habitans 
par.  lieue  carrée.  Il  en  résulte  que  les 
extrêmes  sont  en  Finance  dans  le  rapport  de 
8'j  1,  et  que  l'intendance  du  Mexique  dai^ 
laquelle  là  population  est  la  plus  concentrée , 
«elle  de  Guanaxuato  j  est  à  peine  plus  habitée 
*que  le  département  de  la  France  continentale  '. 
ie  plus  dépeuplé, 

;  Je  me  flatte  que  les  trois  tableaux  que  j'ai 
ijrçssé$  sur  l'étendue^  la  population  absolue 
et  la  population  relative  des  intendances  de 
1»  Nouvelle-Espagne,  prouveront  suffisam- 
«liient  la  grande*  imperfection  de  la  division 
territoriale  actuelle.  Un  pays  dai^s  lequel  la 

^  OnWaçu  égard,  dans  ces  comparaisons,  ni  au 
Aépanement  da  Lî'amone ,  formé  de  la  partie  méri- 
âionale  de  la  Corse  ^  et  n'ayant  qij^  277  habitans  par 
lieoe  carrée^  ni  au  département  de  iaSein««  Le  der^ 
nier  ofifr^  ,  en  apparence  ^  ui^ie  population  relative  de 
2Çyi66  kabitans  ;  il  seroit  inutile  d'esposer  le$.  causes 
qui  produisent  un  ordre  de  cboses  aussi  peu  naturel 
clans  un  déparlement  dont  le  chef-lieu  est  la  capitale 
y«n  vaste  empire. 
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population  est  dispersée  sur  une  va^e  étendue, 
ex^e  que  l'administration  provinciale  soit 
restreinte  à  des  portions  de  terrain  plus  petites 
que  celles  qui  forment  les  intendances  mexi- 
caines. Par-tout  ou  la  population  a  été  trouvée 
au-dessous  de  cent  habitans  par  lieue  carrée , 
l'administration  d'une  intendance  ou  un  dé- 
pai^tement  ne  devroit  pas  s'étendre  sur  plus 
de  100,000  habitans:  on  pourroit  assigner  un 
nombre  double  ou  triple  à  des  régions  <ïans 
lesquelles  la  population  est  plus  rapprochée. 

C'est  de  ce  rapprochement  sans  doute  que 
dépendent  le  degré  d'industrie,  l'activité  du 
commerce ,  par  cnséquent,  et  le  nombre  des 
affaires  qui  doivent  fixer  l'attention  du  gou- 
vernement départemental.  Sous  ce  rapport, 
la  petite  intendance  de  Guanaxuato  donne 
plus  d'occupation  à  un  administrateur  que 
les  provinces  de  Texas  ^  deCohahuila  et  du 
Nouveau-Mexique ,  qui  ont  six  à  dix  fois  plus 
d'étendue.  Mais,  d'un  autre  côté,  comment 
un  intendant  de  San  Lui»Potosi  peut-il  jamais 
espérer  de  connoître  les  besoins  d'une  pro- 
vince qui  â  près  de  28,000  lieues  carrées? 
Comment  peut-il ,  même  en  se  dévouant  avec 
le  2èle  le  plus  patriotique  aux  devoirs  de  sa 
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place,  wrveiller  les  subdélégués  y  protéger 
tindien  contre  les  vexations  qui  s'exercent 
dans  les  communes^ 

Ce  point  de  l'organisation  administrative 
ne  sauroit  être  discuté  avec  assez  de  soin.  Un 
gouvernement  régénérateur  doit,  avant  tout, 
s'occuper  à  changer  les  limites  actuelles  des 
intendances.  Ce  changement  politique  doit 
être  fondé  sur  la  connoissance  exacte  de 
l'état  physique  et  agricole  des  provinces  qui 
constituentle  royaume  de  la  Nou  velle-Espagne. 
La  France ,  sous  ce  rapport,  offre  un  exemple 
de  perfectionnement  digne  d'être  imité  dans 
le  Nouveau -Monde,  Les  hommes  éclairés 
qiii  ont  for Aé  l'Assemblée  constituante ,  ont 
prouvé,  dès  le  commencjement  de  leurs  tra- 
vaux ,  quelle  grande  importance  ils  attachoient 
à  une  bonne  division  territoriale.  Cette  division 
est  bonne  lorsqu'elle  repose  sur  des  principes 
que  l'on  peut  considérer  comme  d'autant  plus 
sages,  qu'ils  sont  plus  simples  et  plus  naturels. 
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ANALYSE    STATISTIQUE 
DU    ROYAUME 


DE    LA 


NOUVELLE  -  ESPAGNE. 


Étendue  territoriale  :  118,478  Ueîues  carrées 

(  2,339,400  mjtiares).    . 
Population  :  6,837,100  habitahs, 

ou  49  habitans  par  lieue  carrée  (où  2  ^  par 
myriare). 
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La  NOUVELLE-ESPAGNE  comprend  : 

A.  Le  Mexique  proprement  dit  (JElIiejrno 

de  Mexico). 

Étendue  territoriale:  5 1^280  lieues  car- 
rées (i,oi5,1S4o  myriares).  ; 

Population  :  5^4^^>90ohabitans, 
ou  io5  habitans  par  lieue  carrée. 

B.  Las  Proi^incias  internas,  orientales  jr 

occidentales. 
Etendue  territoriale  :  67,189  lieues  car- 
-  rées  (ou  i,384>8i2  myriares). 
Population  :  ^23,000  habi^ns  > 
ou  6  habitans  par  lieue  carrée. 
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■  ^        ■.^  ;        :     .ffi:!;)   ;.b 

I.     iNTENDAIfCE    ©S    Me^CQ..;V,  ^f> 

Popidation  en  i8o3  :  i,5;i,8oo.  j  .\^, 

Étendue  de  la  surface  en  ^'ewASi  cadrées  :^  ô^g^.^.^ 
Hiibitàns  par Ueue  carrée  t  ^S^j'      »>   ^i^l^l 

V^ETTE  intendance  fôùté  entière  est  situëe 
sous  la  zone  torride.  |3le  s'étend  depui^'i^s 
i&>  54.''  jusqu'aux  2i<^  67'  de  lâtîtif dé  boréale. 
Elle  confine  fiu  nor(i\avèe  Fiiitepdance.  ,xfç^ 
San  Jjuis  Potosi,  a'  Fôuest  avec  céB^s^*dej 
Guanaxuato  et  dç  Vallaaôliiï/  a  l'és^  avcp 
celles  d|e  Vera^-Cruz  et  de  la  guetta.  Y  efs  lé 
sud/  les  eaux  de  la  nier  du  Sud  ou  du  Grand 
Océan  baignent  l'intendance  de  Mexico  sur 
une  longueur  de  coies  de  82  lieues^  ^^RP?^ 
Acap^lçQ, jusqij'à  ZficatuU.  f^,  .  ..i  ;.;a 

port  i  jusqu'aux  ^nûa^fibchi  P«]loUn?  <>  eft^e> 

'       1 

;*^  Les  ^iH$feKU*èiiiesi  sont  prbprien»ent  sîiy(éA^:4^ 
ftud-estd'Acapulco^  près  de  la  bouche  du  Rio  Sbqat^ 
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i361iepes;  sa  jplus. grande  largeur,  depuis 
Zacaiula  jusqu'aux  montagnes  situées;  à  l'est 
de  Chilpanzingû,  est  de  92  lieues.  Dans  sa 
partie  boréale,  du  coté  des  mines  célèbres 
de  Zinià^àià  e^  du  Doctor,  une  bamle -étroite 
sépare  Tintendance  de  Mexico  du  golfe  du 
Mexique;  près  de^Mèxtitlan,  cette l>àhdè  n'a 
qXi%^  lieues  de  lâ^é:  ^ 

Plus  des  deux  tiers   de  l'intendaftcô  de 
Mexico  sont  un  pays  montagneux ,  dans  lequel 
ilj  fit  d'immenses  plateaux  élevés  de  200a  à. 
^^p(>  mètres  au-dessus  du  niveau  de  1  Oçean, 
ej^f^offrà^^     4epuis  ÇI^^çp    à   Queretai^o , 
4?s  plaines  presque    non  interrompues  dfe 
60  lie ws  de  long  et,d^  8  à  10  de  Jpge  :jdans. 
la  partie  voisine  de  la  côte  occidentale,  le^ 
climat ^st  jbruiant  et  peu  salutaire.  Une  seule 
cime  ,v.le  JNevado  de  Toluca  ,,  située  dan^  un 

'i\r<  i.  r,..      '.       ■   »'   : ^'  :•    :  a  -j'^/yj   * 

et  au  uord  du  Real  del  DoclQr ,  près  dé  la  vîUe  de 

vallds ,  qui  appartient  déjà  a   1  intendanfti  de  San 

Luis  Potosi.  Des  endro'iti'i^emàTquabtes  éiàn^^àiféiïént 

sftb^  sui^  lecT  confo^  mêmes ,-  on  à  préfère  de"  tlbkamer 

coin:  1|m  eb  sont  le^  plus  Tdîsms;.  Un«ou{)[dfl»il  H^Btél 

«ur  ma  carte  générale  de  la  Nouyelle-Espagne  servira 

arfu^tiietf  <;e  moded^idiqfifep  les  liaiheë^idie^  inieu- 
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plateau  fertde  qui  a  2700  mètres  de  hauteur, 
entre  daus-kilimite  inférieure  des  neigea  per- 
pétuelles. Cependant  le  sommet  porpbyritique 
^ilecet  ancien  volcan,  dont  la  forme  ressemblé 
beaucoup  à  cëlle<hi  Pichinrha,  près  de  Quito; 
et  qui  par6tt'iiT6ir  été  jadis  extrêmement 
élevé,  se  dépouille  aussi. de  neige  dans  le» 
mois  pluvieux  de  septembre  et  d'octobre. 
L'élévation  du  Pico  del  Fraile  ou  dé  la  plus 
haute  cime  du  Nevado  de  Toluca,  est  de 
4.62omètres  (  3670  toises).  Aucune  montagne 
de  cette  intendance  n'égale  le  Mont-Blanc 
en  hauteur. 

La  vallée  de  Mexico  ou  de  Ténochtitlan , 
dont  je  publie  ttfie  carte  très  -  détaillée  ,  est 
située  au  ceirtre  «de  la  Cordillère  d'Anahuac^ 
sur  le  dos  des  montagnes  porphyritiques  et 
d^amygddoïde  basaltique  qtii  se  prolongent 
du  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest.  Cette 
vallée  est  d'une  fotme  ovale.  D'après  mes 
observations  et  celles  d'un  minéralogiste 
distingué ,  M!  Bon  Luis  Martin  ,elle  a,  depuis 
Teîriboudhure  du  Rio  Tenango,  dans  le  lac 
de  Chalco,  j^usqu'au  pied  du  Cerro  deSin-^ 
coque,  près  du  Desague  Rçal  deljuehuetoca , 
18  j  lieues  delongueur>  etdepuis  S.Gabriel, 
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près  de  la  petite  yiWe  de  Tezcueo ,  jusqu'aux 
sources  du  Rio  de  Escapussdco  >  pj?ès  de  Guis- 
quiluca^  12  7  lieues  de  largeur  *.  L'étendue 
territoriale  de  la  vallée  est  de  a44  îrr  lieues 
4?arrées ,  dont  les  lacs  n'occupent  que  22  lieues 
qji^rrées;  ce  qui  n'est  pas  toutrà-fait  un  dixième 
de  toute  la  surface.  ! 

La  circonférence  de  la  vallée,  en  la  comptant 
sur  la  crête  des  naontagnes  qui  l'entourent 
comme  un  mur  circulaire,  est  de  67  lieues* 
Cette  crête  ,est  la.  plus  élevée  au  sud ,  surtout 
au  sud-est  ;  où  les  deux  grands  volcans  de  la 
Puebla,  le  Popocatepetl  et  riztaccihuatl  > 
bordent  la  Vallée,  Un  des  chemins  qui  mènent 
de  la  vallée  de  Ténochtitlan  à  celle  de  Cholul^ 
et  de  la  Puebla ,  passe  entre  les  deux  volcans 
iQén^es,  pçir  Tlamanalco ,  Ameca ,  la  Cumbre 
et  laCruzd^  Coxeo.  C'est  parcemêmechemiri 

*  Les  carte»  de  k  vallée  de  Mexico  qtié  Foii  a  publiées 
jxisqa'iei  soBjt  si  faites ,  que  sur  celle  de  M.  Mawarâ> 
répétée  annuellement  dans  l'alm.i^nacli  ^  Mexico ,  Ifs 
distances  marquéwf  ci-dessus  sont  de  26  et  1 7  au  \ipii. 
de  18  et  12  lieuW.  Ce$t  sans  doute  d'après  cette  carve 
que  FarchcTêque  Lorenzaâa  domie  à  toute  la' valféé 
une  circonférence  de  plus  de  90  Ueues ,  tandis  qt^eflô 
eiai  a  presque  uft  i^fi^ de  moîn^  '^ 
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tju'a  pas5é  le  petit  corps  d'armée  de  Cortez , 
lors  de  sa  première  invasion. 

Six  grandes  routes  traversent  la  Cordillère 
qui  borne  la  vallée^  et  dont  la  hauteur  moyenne 
est  de  3ooo  mètres  au*des$us  du  niveau  de 
l'Océan  :  1.®  la  route  d*Acapulco ,  qui  va  à 
Guchilaque  et  Cuervaracca  par  la  haute  cime 
appelée  la  Cruz  del  Marques  "  ;  2.®  la  route 
de  Toluca,  par  Tianguillo  et  Lerma>  chaussée 
magnifique 9  que  je  n'ai  pu  assez  admirer^ 
construite  avec  beaucoup  d^art  y  en  partie  sur 
des  arches  ;  5.®  la  route  de  Queretaro  , 
Guanaxuato  et  Durango^  el  caniino  de  tierra 
adentroy  qui  passe  par  Guautitlan,  Huehuetoca 
et  le  Puerto  de  Reyes,  près  de  Bâta,  par  des 
collines  à  peine  élevées  de  quatre  -  vingts 
mètres  au-dessus  du  pavé  de  la  grande  place 

/ 
^  Cétoit  une  position  militaire  au  commencement 
de  la  conquête.  Lorsque  les  habitans  de  la  NouTcUe-^ 
Espagne  prononcent  le  mot  de  marquis  sans  ajouter 
un  nom  de  famille ,  ils  sous-entendent  le  nom  de  Hcrnan 
Corlez,  marques  de  el  y  aile  de  Oaxaca.  De  même, 
Texpression  el  alndrante  désigne  ,  dans  l'Amérique 
espagnole  /  Christophe  Colomb.  Celte  manière  naïve 
de  s^énoncer  prouve  le  respect  et  Tadmiration  qui  se 
sont  conservés  pour  la  mémoire  de  ces  grands  hommes. 
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de  Mexico  ;  4-*^  la  route  de  PachuCâ  ^qtii  se 
dirige  aux  mines  célèbres  de  Real  del  Monte  , 
par  le  Gerro  Ventoso ,  couvert  de  chênes ,  de 
cyprès ,  et  de  rosiers  presque  oonstanunent 
fleuris;  5.®  lancien  chemin  de  laPuebla,  par 
S.  Bonaventura  et  les  Llanos  de  Apan;  enfin  , 
6.^  le  nouveau  chemin  de  la  Pùebla ,  par  Rid 
Frio  etTesmjBlucoS;^  au  sud-est  du  Cerrodel 
Telapon ,  dont  la  distance  à  la  Sierra  Nevada , 
ainsi  que  celle  de  la  Sierra  Nevada  (  riztac- 
cihuatl  )  au  grand  volcan  (  le  Popocateped  ) 
ont  servi  de  bases  aux  opérations  trigonomé- 
triques  de  MM.  Velasquez  et  Constanzo. 

Accoutumés  depuis  long-temps  à  entendre 
parler  de  la  capitale  de  Mexico  comme  d  une 
ville  bâtie  au  milieu  d'un  lac ,  et  qui  ne  tient 
au  continent  que  par  des  digues ,  ceux  qui 
jettentles  yeux  sur  mon  Atlas  mexicain  seront 
surpris  sans  doute  de  voir  que  le  centre  de 
la  ville  actuelle  est  éloigné  du  lac  de  Tezcucor 
de  4*5oo  mètres  ,  du  lac  de  Chalco  de  plus 
de  9,000  mètres.  Ils  seront  portés  oif  à  douter 
de  l'exactitude  des  descriptions  données  dans 
Thistoiredes  découvertes  du  Nouveau-Monde, 
ou  bien  ils  croiront  que  la  capiude  du  Mexique 
n'est  pas  bâtie  sur  le  même  sol  que  l'ancienne 
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résidence  de  Monteziima  '.  Mais  ce  n'est  cer- 
tamement  pas  la  ville  qui  a  changé  de  place  ; 
la  cathédrale  de  Mexico  occupe  exactement 
le  même  endroit  où  se  trouvoit^le  temple 
de  Huit^ilopochtli;  la  rue  actuelle  deTacuba 
es^  rancienne  rue  deTlacopan,  par  laquelle 
Cortez  fit  sa  fameuse  retraite,  le  i.*^  juillet 
de  Tannée  i520,  dans  la  mût  mélancolique  y^ 
que  l'on  désigne  par  le  nom  de  hoche  triste  : 
la  différence  de  situation  qu'indiquent  les 
cartes  anciennes  avec  celle  que  je  pullie , 
provient  uniquement  de  la  diminution  d'eau 
qu'a  soufferte  le  lac  de  Te;KCuco. 

Il  sera  utile  de  rappeler  ici  le  passage  d'une 
lettre  que  Cortez  adressa  '  à  l'empereur 
Charles  -  Quint ,  eu  date  du  3o  octobre  de 
Fannée  1620  ,  et  dans  laquelle  il  traça  le 
tableau  de  la  vallée  de  Mexico:  ce  passage, 
écrit  avec  une  grande  simplicité  de  style, 

»  Le  vrai  nom  mexicain  de  ce  roi  est  Moteuczoma, 
On  distingue  dans  la  généalogie  de^  sultans  aztèques 
deux  rois  de  ce  nom,  dont  le  premier  s'appelle  fi'McAz^e 
Moteuczoma;  le  second,  qui  mourut  prisonnier  de 
Corte2 ,  Moteuczoma  Xocojotzin,  "Les  adjectifs  placés 
devant  et  après  le  nom  propre ,  jsîgniiient  tfîné  et  cadet. 

^Lorenaana,  p.  101. 
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ejcpose  en  même  temps  la  police  qui  réghoit 
dans  l'ancien  Ténochtitlan.  «  La  province 
«  dans  laquelle  est  située  la  résidence  de  ce 
«  grand  seigneur  Muteczuma  y  dit  Gortez  , 
ce  est  circulairement  entourée  de  montagnes 
«  élevées  et  entrecoupées  de  précipices* 
«  La  plaine  contient  près  de  70  lieues  de 
«  circonférence  ,  et.  dans  cette  plaine  se 
«  trouvent  deux  lacs  qui  remplissent  presque 
a  toute  la  vallée ,  car  à  plus  de-  5o  lieues 
te  d'alentourles  habitans  naviguent  en  canots.  » 
(  Il  faut  observer  que  le  général  ne  parle  que 
de  deux  lacs,  parce  qu'il  ne  connoissoit qu'im- 
parfaitement ceux  de  Zumpango  et  Xaltocan , 
entre  lesquels  il  passa  à  la  hâte  dans  sa  fuite 
de  Mexico  à  Tlascala  y  avant  la  bataille 
d'Otumba.  )  «  Des  deux  grands  lacs  de  la 
n  vallée  de  Mexico  l'un  est  d'eau  douce  et 
«  l'autre  d'eau  salée.  Us  sont  séparés  l'un  de 
«  l'autre  par  une  petite  rangée  de  montagnes 
«  (  les  collines  coniques  et  isolées  près  d'Izta- 
«c  palapan  )  ;  ces  montagnes  s'élèvent  au  milieu 
«  de  la  plaine  y  et  les  eaux  du  lac  se  mêlent 
«c  ensemble  dans  un  détroit  qui  existe  entre 
te  les  collines  et  la  haute  >  Cordillère  (  sans 
<c  dout»  la  pente  orientale   du   Gerro   de 
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^  3aota-Fe.)  Les  villes  et  les  villages  nombreux 

«  construits  dans  lun  et  Fautre  des  deux  lacs 

<c  font  leur  commeroe  par  des  canots  ^  san^ 

«  passer  par  la  terre  ferme.  La  grande  ville 

«  de  Témixtitan  "  (  Ténochtitlan  )  est  fondée 

«  au  milieu  du  lac  salé/  qui  a  ses  marées 

«  comme  la  mer  ;  depuis  la  ville  jusqu'à  la 

<i  terre  ferme  il  y  a  deux  lieues,  de  quelque 

«  côté  qu'on  veuille  y  entrer.  Quatre  digues 

«  mènent  à  4a  ville;  elles  sont  faites  à  mains 

«  d'hommes,  et  ont  la  largeur  de  deux  lances. 

a  La  ville    est  grande   comme  Séville   ou 

«   Cordoue.   Les  rues,  je  ne  parle  que  des 

tr  prindpales,  sont  très-étroites  et  très-larges  ; 

«   quelques-unes  sont  moitié  à  sec ,  et  moitié 

«   occupées  par  des  canaux  navigables,  garnis 

«-  de  ponts  de  bois  très-bien  faits ,  et  si  larges 

^  que  dix  hommes  à  cheval  y  peuvent  passer 

ce  à  la  fois.   Le  marché  >  deux  fois  grand 

a  comme  celui  de  Sétîlle ,  est  entouré  d'un 

«  portique  immense  >  sous  lequel  on  expose 

*  Témistitan,  Témixtitan,  TénoxtUlan,  Témihtitlan, 
sont  des  changemens  vicieux  du  vrai  nom  de  Ténoch- 
titlan. Les  Aztëc|ues  ou  Mexicains  s'appeloient  eux- 
mémed  aussi  Jïnochqueê,  d'où  diêirive  la  dénomination 
de  Ténochtitian, 
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ce  toutes  sortes  de  marchandises  ^  des  cûniê^ 
et  tibles ,  des  ornemens  eu  or ,  en  argent , 
(c  en  plomb ,  en  étain ,  en  pierres^  fines ,  eo 
«  os,  en  coquilles  et  en  plumes,  de  la  faïence^ 
«  des  cuirs  et  du  coton  filé.  On  j  trouve  des 
ce  pierres  coupées  ^  des  tuiles^  des  bois  de 
ce  charpente.  D  y  a  des  ruelles  poiîr  le  gibier, 
u  .d'autres  pour  les  légumes  et  les  objets  de 
<c  jardinage  ;  il  y  a  des  maisons  où  des  barbiers 
te  (  avec  des  rasoirs'faits  en  obsidienœ).râsent 
<(  la  tête  ;  il  7  a  des  maisons  qui  ressend>lent 
et  à  nos  boutiques  de  pharmaciens ,  dans  les- 
te quelles  se  vendent  les  médeciftes  déjà  faites , 
«  les  onguens  et  les  emplâtres.  Il  y  a  des 
ce  maisons  où  Fon  donne  à  maager  et  à  boire 
«e  pour  de  l'argent.  Le  marché  offre  un  si 
^  grand  nombre^  de  choses  ;  que  je  ne  1^ 
ce  saurois  nommer  à  Votre  Altesse.Pour  éviter 
te  la  confusion ,  chaque  genre  de  mardiandises 
«  s^  vend  dans  une  ruelle  séparée  ;  tout  se 
«  vend  à  l'aune ,  mais  jusqu'ici  on  n'i  pas  vu 
^e  peser  dans  le  marché.  Au  milieu  de  la 
«  grande  place  est  une  maison ,  que  j'appel- 
ee  lerois  Vaudiencia^  dans  l'aquelle  sont  cons- 
«f  tamment  assises  dix  ou  douze  personnes 
ce  qui  jugent  les  disputes  qui  ont  heu  à  cause 
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«  de  la  vente  des  marchandises.  Il  y  a  d'autres 
«  personnes  qui  se  tiennent  continueUemeat 
«  dans  la  foule  même ,  pour  voir  si  Ton  vend 
K  à  juste  prix  :  on  les  a  vues  briser  les  fausses 
«  mesures  qu'elles  avoient  saisies  aux  mar- 
«  chands.  >» 

Tel  étoit  Tétat  de  Ténpehtitlan  Tannée  1 620, 
d'après  la  description  de  Gortez  même.  J'ai 
cherche  en  vain  dans  les  archives  de  sa  &- 
mille ,  conservées  à  Mexico ,  dans  la  casa  del 
EstadO;  le  plan  que  ce  grand  capitaine  fit 
dresser  des  environs  de  la  capitale ,  et  qu'il 
envoya  à  l'empereur  ,  comme  il  le  dit  dans 
sa  troisième  lettre ,  publiée  par  le  cardinal 
liOrenzana.  L'abbé  Glavigero  a  hasardé  de 
donner  un  plan  du  lac  de  Tezcuco ,  tel  qu'il 
suppose  en  avoir  été  les  limites  au  seizième 
siècle.  Cette  esquisse  est  peu  exacte,  quoique 
bien  préférable  à  celle  qu'ont  donnée  Ro- 
bertson  et  d'autres  auteurs  européens  égale- 
ment peu  versés  dans  la  géographie  du 
Mexique.  J'ai  tracé  ^  sur  la  carte  de  la  vallée 
de  Ténochtitlan ,  l'ancienne  étendue  du  lac 
^alé,  telle  que  j'ai  cru  la  reconnoitre  dans 
la  relation  historique  de  Gortez  et  de  quelques- 
uns  de  ses  conteixiporains.  L'année  i520;  et 
II.  8 
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encore  long:-temps  après,  les  villages  d'Izta^ 
jialapan ,  Coyohuacan  (  faussement  appelé 
Cuyacan) ,  Tacubaja  et  Tacuba  se  trouvoient 
tous  près  des  rives  du  lac  de  Tezicuco.  Corlez 
ditexpressémeht'que  la  plupart  des  maisons 
de  Coyohuacan  ,  Guluacan  ,  Cliulubuzoo  > 
Jlexicaltzingo  ,  Iztapalapan  ,  Cuitaguaca  et 
Mizquequc  étoient  construites  dans  Feau ,  sur 
pilotis >  de  sorte  que  souvent  les  canots 
pouvoient  entrer  par  une  porte  inférieure. 
La  petite  colline  de  Ghapoltepec^  sur  laquelle 
le  vice-rpi  comte  dé  Galvez  a  fait  construire 
un  château ,  ne  formoit  plus  une  île  dans  le 
lac  de  Tezcucadu  temps  de'Gorte:^.  De  ce 
côté  ,  la  terre  ferme  se  rapprochoit  de  près 
de  3,ôoo  mètres  de  la  ville  de  Ténochtitlari  ; 
par  conséquent  la  distance  de  2  lieues,indiquée 
par  Gortez,  danssalett^eàOiarles-Quint,  n'est 
pas  de  toute  exactitude.  Il  auroit  du  la  res- 
treindre à  la  rnoitié,  en  en  exceptant' toutefois 
la'  partie  de*  la  càte  occidentale  siir  laqtirfle 
se  trouve  4ucolhne  porphjritkjue  de  Gha- 
poltepec.  On  doit  croii'é  Cependant  que  cette 
colline ,  quelques  siècles  plutôt,  a  été  aussi  un 


.  *  Lorenzana,  p.  229,  igS,  102* 
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îlot  semblable  au  Pc%6l  dèl  Marques  y  et  à 
celui  de  los  Banos.  lies  observatiote  g^éoîo- 
giques  rendent  trè$-|irobable,  tjue  les'laès 
ont  été  en  diminn«rtt*,  lofig  -  temps  avant 
lairivée  desEspagtiols,e^  avant  la  coAstrttCtiôa 
du  canal  de  Huehuetoca,  i  ; ,  r  :  .♦ 

Les  Aztèques  ou  Mebcicairii:;  avant  tfaVël^ 
fondé  sbr  un  groupe  d^*flots,  Fan  i&îiÔ,  la 
capitale  qui  subsisté  encore,  avoiertt  tféjS 
habité  pendant  Ssf  âiis  4ifte  autre  partie*  y^i  lai* 
qui  est  plus  méridionale  ,  et  dbht •  lé^  ïhdîe^ 
n*ont  pas  pu  m'indiquet  eitactemeiAle^îtèi 
Les  Mexicains,  sortis  tfAïtlan  vers-rannéè 
1160,  n'amtèreiit  qû-^plrè^^ùhe  ikigfl^àfi'dtf 
de  56  ans  dans  ta  vallée  die  Tléridcihfldan"^ 
par  MaJinaleo ,  dans  la-Gor^illère'de  Télucâ] 
et  par  Tula.  Ils  se  fikèt'éHt'^d'abot^'à'Ziirfi^ 
î>anco ,  puis  à  la  pettté  ëiiéi^idriale  des  iridnA 
tagnesde  Tepeyacac,  où  est  situé  aujourd'hui 
le  temple  magnifique  dé^é  à  Njotpè45bmè  de 
la  Guadeloupe.  L'an  1246  (suivant là  chrt*^ 
nologie  de  l'abbé  Glàvîgèrb  )  ;  il^  iPrivërWiit 
à  Çhapoltepec.  Harcèles  par  îèspeiïfs  brin  ces 
de  Xalcotan,  que  les  historiens  espagjr^pk 
honorent  ^n  titre  (^rois^rlçç,  jî^tèqq(s;i5:t,pour 
cpnserverleur  ândépeadànÈe;,ise  ir«£ugièben< 

8* 
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SOT  un  groupe  de  petites  îles  appelées  Aco— 
.  QçAco ,  et  situées  vers  l'ejttrémité  méridionale 
(du  lac  de  Tezcuco.  Us  y  vécurent  pendant 
joisi  demi-siède  dans  une  nusère  aflPreuse ,  forcés 
de^  npuriir  déracines  de  plantes  aquatiques, 
d'insectes  et  d'un  reptile. problématique,  ap- 
pelé /«rofo^/,  que  M.  Cuvier  regarde  comme 
le  tét;ard  d'une  salamasidre  inconnue '.Tombés 
dan?  l'esclavage  des  rois  de  Tezcuco  ou 
d' AcolbuacaA ,  les  Mexicains  furent  fot'cés 
d'al^ndonner  leur  village,  situé  au  milieu  de 
l'eau,  ;^t  de  se  réfugier  sur  la  terre  ferme ,  à 
Xizap^^*  I-«€s  services  qu'ils  rendirent  à  leurs 
pia^es.dans  une  guêtre  contre  le$  habitans 
de  Xoiîhimilco  ,r^Jeur  procurèrent  de  nouveau 
I4  liberté.  Ils  se  fixèrent  d'abord;  à  Acàtzit- 
zintlan  (que  >  du  nom  de  leur  dieu  de  la  guerre 
Mexitli  ou  Huitzilopochtli  %  ils  nommèrent 


'}  M,  CiiTter  l'a  déoi^it  dans  mon  Recueil  d^obser-' 
V^qdqn^  ffôoiogiquea  et  d^anaiçmie  comparée,  p.  119. 
M.  Duméril  croit  que  l'axolotl ,  dont  nous  avons  apporté , 
M.  Bonpls^nd  et  moi  ^  des . individus  bien  consenrés^ 
est  une  nouvelle  espèce  de  Protée.  Zoologie  analytique, 

p:  93: '■')''    ;      '   •        '  ; 

'  ^  Huit'silin  déngne'le  colibri,  et  opochtfi  signifie 
l^anobe  j  car  le  dieu  étoit  pmt  ayant  des  plumes  de 
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Mexicalzingo  ) ,  puis  à  Iztacalco.  C'est  pour 

accomplir  Tordre  donné  parForacle  d'Azdan, 

qu'ils  se  transportèrent  d'Iztacalco  aux  îlots 

qui  s'élevoient  alors  à  l'est  -  nord -- est  de  la 

colline  deChapoltepec^  dans  la  partie  ocdi- 

dentale   du  lac   de  Tezcuco.  Une  tiiaditioa. 

antique  s'étoit  conservée  parmi  cette  horde , 

que  le  terme  fatal  de  leur  migration  devoit 

être  l'endroit  où  ils  trouveroient  un  aigle  assis 

sur  la  cime  d'un  nopal  dont  les  racines  per- 

ceroient  à  travers  les  fentes  d'un  rocher.  Ce* 

nopal  (  cactus  ) ,    désigné  par   l'oracle  ,  se 

montra  aux  Aztèques  l'année  i325,  ce  qui 

est  le  second  calli  '  de  l'ère  mexicaine,  sur 

un  îlot  qui  servit  de  fondement  au  téocalli 

outéopan,  c'est-à-dire  à  la  maison  de  Dieu, 

colibri  sous  le  pied  gauche.  Les  Européens  ont  cor- 
rompu le  nom  de  Huitzilopochtli  en  Huîchilobos  et 
Tizlipuzli.  Le  frère  de  ce  die»,  qui  fut  surtout  révéré 
des  babitans  de  Tezcuco,  s'appeloit  Tlacahuepan- 
Cuexcotzin. 

^  Gomme  le  premier  acatl  correspond  à  l'année 
Tulgaire  iSig,  le  second  caUiy  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle ,  ne  peut  être  que 
l'année  i325  j  et  non  i324,  i32j  et  i34i  ,  annéeli 
auxquelles  l'interprète  de  la  Raccolta  di  Mendoza,. 
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appelée  depuis  par  les  Espagnole  le  grand 
templef  de  Mexitli;  ^ 

\  :  Le  prenœier  téôcalli  y  autour  duquel  la 
nôuVelle  ville  fut  <!onstruite ,  étoit  de  boîs^ 
tel  que  le  plus  ancien  temple  gréc^  celui 
diApoUon  à  Delphes  ,  décrit  par  Pausanias. 
Jj'^diiice  çn  pierre  dont  Cortez  et  Bernai 
Diaz  .admirèrent  Tordonnance  ,  aVoi€  été 
construit  au  même  endroit  par  le  roi  Ahuitzotl, 
Tannée  i486:  c'étoit  un  monument  pyramidal, 
situé  aii  milieu  d'une  vaste  enceinte  de  mu~ 
railles,  et  élevé  de  67 mètres.  On  y  distin^uoit 
cinq  assises  ou  étages,  comme  dans  plusieurs 
pyramides  de  Sakharah ,  surtout  dans  celle  de 
Mezdoùm.ïje  téôcalli  de  Ténochtitlan,  exac- 
tement orienté  comme  toutes  les  pyramides 
égyptiennes,  asiatiques  et  mexicaines,  avoit 
97  ipètres  de  base  :  il  formoit  une  pyramide 
si  tronquée  ^  que  vu  de  loin ,  le  monument 
paroissoit  un  cube  énorme,  surla  cime  duquel 
s'élevoient  de  petits  autels  couverts  de  cou- 
poles construites  en  bois.  La  pointe  par  laquelle 

ainsi  que  Siguenza ,  cité  par  Boturinî ,  et  Betancourjt , 
cité  par  Torquemada  ,  fixent  la  fondation  de  Mexico. 
Voyez  la  Dissertation  chronologique  de  l'abbé  Cla* 
pigero ,  Storia  di  Messico,  T.  IV,  p.  54, 
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se  térmînoient  ces  coupoles  j,  étoit  élevée  de 
54  urètres  au-dessus  de  la  base  derédifii^'oû 
du  pavé  de  l'enceinte.  On  voit  par  ces  détail» 
que  le  téocalli  avait  une  grande  analogie  de 
forme  avec  le  monument  antique  de  Babylone, 
que  Strabon  nomme  le  mausolée  de  Bélus  ^ 
et  qui  n'était  qu'une  pyramide  dédiée  à  Jupiter! 
Bélus  '.  Ni  le  téocalli  ni  l'édifice  babylonien 
n'étoient  des  temples ,  dans  le  sens  que  nous 
attachons  à  ce  mot,  d'après  les  idées  que  les 
Grecs  et  les  Romains  nous  ont  transmises* 
Tous  les  édifices  consacrés  aux  divinités  mexi- 
caines formoient  des  pyramides  tronquées  ; 
les  grands  monumens  de  Téotihuacan ,  de 
Gholula  et  de  Papantla  qui  se  sont  cooservés 
jusqu'à  nos  jours ,  confirment  cette  idée  :  ib 
indiquent  ce  qu'ont  été  les  temples  moins 
considérables ,  construits  dans  les  villes  de 
Ténocbtitlan  et  deTezcuco.Des  autels  couverts 
étoient  placés  au  sommet  des  téocàllis  :  ces 
édifices  rentrent  par  là  dans  une  même  cksse 
avec  les  monumens  pyramidaux  de  l'Asie  y 
dont  anciennement  on  trouvoit  des  traces 
jusqu'en  Arcadie;  car  le  mausolée  coniqtw^ 

*  Zoegci,   de  Oheliscis ,  p.  5o. 
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deGalistu8%un  vrai  tumuius  couvert  ê^scthres" 
fruitiers  >  servoit  de  base  à  un  petit  temple 
eousacré  à  Diane. 

Nous  ignorons  de  quels  matériaux  étoit 
construit  le  téocalli  de  Ténochtitlan  j  les 
historiens  rapportent  seulement  que  ce  mo-^ 
nument  étoit  couvert  d'une  pierre  dure  et 
polie.  Les  énormes  fragmens  que  de  temps 
en  temps  on  découvre  autour  de  la  cathédrale 
actuelle,  sont  de  porphyre  à  base  degrûnsteia 
rempli  d'amphibole  et  de  feldspath  vitreux. 
Lorsqu'on  a  pavé  récemment  la  place'autour 
de  la  cathédrale,  des  pierres  sculptées  ont 
été  trouvées  jusqu'à  lo  et  12  mètres  de  pro- 
fondeur. Peu  de  nations  ont  remué  de  plus 
grandes  masses  que  les  Mexicains.  La  pierre 
calandaire  et  celle  des  sacrifices,  exposées  à  la 
vue  du  public  sur  la  grande  place ,  ont  de 
8  à  10  mètres  cubes.  La  statue  colossale  de 
TTeoyaomiqui ,  chargée  d'hiéroglyphes  ,  et 
couchée  dans  un  des  vestibules  de  l'université, 
a  2  mètres  de  long  sur  3  de  large.  M.  le 
chanoine  Gamboa  m'a  assuré  qu'en  fouillant 
vis-à-vis  de^la  chapelle  du  sagrario,  on  a 

»  Fausanias ,  Lib.  VIII ,  Cap.  XXXV. 
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trouvé ,  parmi  une  immense  quantité  d^idoles 
appartenant  au  téocalli  >  une  roche  sculptée 
qui  avoit  7  mètres  de  long ,  6  de  large ,  et 
3  de  haut.  On  a  travaillé  en  vain  pour  la 
retirer. 

Le  téocalli  étoit  déjà  en  ruines  '  quelques 
années  ap  rèsle  siège  de  Ténochtitlan ,  qui, 
*  comme  celui  de  Troye ,  finit  par  une  des- 
truction presque  totale  de  la  ville  :  j'incline 
par  conséquent  à  croire  que  l'extérieur  de 
la  pyramide  tronquée  étoit  d'argile,  et  revêtu 
de  l'amygdaloïde  poreuse,  appelée  tetzontli. 
En  cflPel,  peu  avant  la  construction  du  temple, 
sous  le  règne  du  roi  Ahuitzotl ,  les  carrières 
âe  cette  roche  cellulaire  et  spongieuse  com- . 
mencèrent  à  être  exploitées.  Or ,  rien  n'étoit 
plus  facile  à  détruire  que  des  édifices  construits 

^  Un  des  mannscrito  des  pins  précieux  et  des  plas 
anciens  que  l'on  conserve  à  Mexico ,  est  le  livre  de  la 
Municipalité  {Ubro  de  el  Cahildo).  Un  religieux  res- 
pectable et  trës-yersé  dans  l'histoire  de  sa  patrie ,  le 
përe  Pichardo ,  au  couyent  de  San  Felipe  Neri ,  m'a 
montré  ce  manuscrit,  commencé  le  8  mars  i5a4,  ce 
qui  est  trois  ans  après  le  siège  :  il  y  est  parlé  delà  place 
ch  ayoit  été  le  grand  temple  (  u  laplasa  adonde  eàtaba 
el  templo  ^mayor.  ») 
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avec  des  matériaux  poreux  et  légers  comme 
la  pierre  ponce.  Malgré  la  conformité  '  d'un 
grand  nombre  de  témoignages,  il  se  pourroit 
cependant  que  les  dimensions  attribuées  au 
téocalli  fussent  un  peu  exagérées  ;  mais  la 
forme  pyramidale  de  cet  édifice  mexicain, 
sa  grande  analogie  avec  les  monumens  les 
plus  antiques  de  TAsie  ,  doivent  bien  plus 
nous  intéresser  que  sa  masse  et  sa  grandeur. 
L'ancienne  ville  de  Mexico  communiquoit 
avec  le  continent  par  trois  grandes  digues , 

^  Si  ceux  qui  nous  ont  laissé  des  descriptions  et  des 
dessins  du  téocalli^  au  lieu  d'en  prendre  la  mesure 
eux-  mêmes  ,  ne  nous  ont  rapporté  que  ce  que  Idk 
Indiens  leur  ont  dit ,  la  conformité  des  témoignages 
prouve  moins  qu'on  ne  pourroit  le  croire  au  premier 
aspect.  Dans  tous  les  pays  il  existe  des  traditions  uni- 
formes sur  la  grandeur  des  édifices,  la  hauteur  des 
tours,  la  largeur  des  cratères,  la  hauteur  des  cata- 
ractes. L'orgueil  national  se  plaît  à  exagérer  ces 
dimensions  ,  et  les  voyageurs  sont  en  harmqnie  dans 
kurs  rapports ,  aussi  long^temps  qu'ils  puisent  à  la 
même  source.  D^ailleurs ,  dans  le  cas  particulier  qui 
nous  occupe ,  Fexagération  de  la  hauteur  n^a  vraisem- 
blablement pas  été  très-grande ,  parce  qu'il  étoit  facile 
de  juger  de  l'élévation  du  monument  par  le  nombre 
des  gradins  qui  y  conduisoient. 
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celles  de  Tepejacac  (  Guadeloupe  ) ,  Tlacopaâ 
(  Tacuba),  et  Iztapalapan.  Gortez  fait  mention 
de  quatre  digues ,  parce  qu'il  compte  sans 
doute  aussi  la  chaussée  qui  conduisoit  à 
Chapoltepec.  La  calzada  de  Iztapalapan  ^ 
avoit  une  branche  qui  unissoit  Goyohuacan 
avec  le  petit  fort  appelé  Xoloc ,  le  même 
dans  lequel  les  Espagnols  ,  lors  de  leur  pre- 
mière entrée,  furent  complimentés  par  la 
noblesse  mexicaine.  Robertson  parle  d'une 
digue  qui  conduisoit  à  Tezcuco  ;  mais  cette 
digue  n'a  jamais  existé ,  à  cause  de  la  distance 
du  lieu  et  de  la  grande  profondeur  de  la  partie 
orientale  du  lac. 

Dix-sept  arts  après  la  fondation  de  Ténoch- 
titlan,  l'année  i558 ,  dans  une  dissension 
civile ,  une  partie  des  habitans  se  sépara  des 
autres.  Ils  se  fixèrent  dans  des  îlots  situés  au 
nord-ouest  du  temple  de  Mexitli.  La  nouvelle 
ville,  qui  d'abord  prit  le  nom  de  Xaltilolco  , 
et  puis  celui  de  Tlatelolco ,  eut  un  roi  indé- 
pendant de  celui  de  Ténochtitlan.  Dans  le 
centre  d'Anahuac ,  comme  dans  le  Pélopon- 
nèse ,  dans  le  Latium^  et  partout  où  la  civi- 
lisation de  l'espèce  humaine  ne  fait  que 
commencer ,  chaque  viUe  constituoit  pendant 
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long-temps  un  état  séparé.  Lre  roi  mexicain 
Axajacatl  '  fit  la  conquête  de  Tlatelolco  ,  qui 
dès-lors  fut  réuni  par  des  ponts  à  la  ville  de 
Ténochtitlan.  J'ai  découvert  dans  les  manus- 
crits hiéroglyphiques  des  anciens  Mexicains  , 
conservés  dans  le  palais  du  vice  -  roi  y  une 
peinture  curieuse  qui  représente  le  dernier 
roi  de  Tlatelolco ,  appelé  Moquihuix ,  tué 
sur  la  cime  d'une  maison  de  Dieu  ou  d'une 
pyramide  tronquée ,  et  jeté  en  bas  des  escaliers 
qui  menoient  à  la  pierre  des  sacrifices.  Depuis 
cette  catastrophe ,  le .  grand  marché  des 
Mexicains,  tenu  jusque-là  près  du  téocalli 
de  Mexitli ,  fut  transféré  à  Tlatelolcoi  C'est 
à  cette  dernière  ville  que  se  rapporte  la 
description  que  nous  avons  donnée  du  marché 
mexicain  ,  d'après  le  récit  de  Cortez. 

Ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  le  Barrio 
de  Santiago,  n'occupe  qu'une  partie  de  l'ancien 
'Tlatelolco.  C'est  sur  le  chemin  qui  mène  à 
Tanepantla  et  aux  Ahuahuetes  que  Ton  peut 
marcher  plus  d'une  heure  entre  les  ruines  de 
l'ancienne  ville.  On  y  reconnoît ,  ainsi  que 
sur  la  route   de  Tacuba  et   d'Iztapalapan , 

^  ClavigerOy  I,  p.  261.  Axajacatl  régna  depuis  i464 
jusqu'à  147^  (IV,  p.  58). 
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combien  Mexico,  rebâti  par  Cortez,  est  plus 
petit  que  letoit  Ténochtitlan  sous  le  dernier 
des  .Montezuma.    L'énorme    grandeur    du 
marché  de   Tlatelolco ,  dont  on  reconnoît 
encore  les  limites ,  prouve  combieii  la  popuf 
lation  de  Tancienne  ville  doit  avoir  été  consi- 
dérable. Les  Indiens  montrent  sur  cette  place 
une   élévation  entourée   de  murs  ;  •  c'est  la 
même  qui formoit  un  des  théâtres  mexicains, 
et  sur  laquelle  Gortez,  peu  de  jours  avant 
la  fin  du  siège ,  avoit  établi  la  fameuse  catapulte 
(  trabuco  de  palo  )  '  dont  Taspect  imposoît 
aux  assiégés,  sans  que  la  machine  pût  agir,  à 
cause  de  la  maladresse  des  artilleurs.  Cette 
élévation  est  aujourd'hui  comprise  dans  le 
porche  de  la  chapelle  de  Santiago. 

La  ville  de  Ténochtitlan  étoit  divisée  en 
quatre  quartiers,  appelés  Teopan  ou  Xochi- 
milca,  Atzacualco,  Moyotla  etTlaquechiuhcan 
ou  Cuepopan.  Cette  ancienne  division  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  les  limites 
assignées  aux  quartiers  de  Sâint-Paul ,  Sainte 
Sébastien,  Saint-Jean  et  Sainte-Marie.  Les 
rues  actuelles  ont  en  grande  partie  la  même 

*  Lqrenj^ana,  p.  289. 
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direction  qiii'elles  avoient.  autrefois ,  à  peu 
près  du  ûord  au  sud  et  de  Test  à  Fouest  '. 
Mais  ce  qui  donné  à  la  nouvelle  ville ,  comme 
nous  l'avons  observé  plusbaut^  un  caractère 
particulier  et  distinctif ,  c'est  qu'elle  se  trouve 
entièrement  sur  la  terre  ferme  ,  entre  les 
extrémités  des  deux  lacs  de  Tezcuco  et  de 
Xochimilco,  et  qu'dle  ne  reçoit,  par  des 
canaux  navigables,  que  les  eaux  douces  de  ce 
dernier  lac. 

Plusieurs  circonstances  ont  contribué  à  ce 
nouvel,  .ordre  de  choses.  De  tout  temps  la 
partie  du  lac  salé  contenue  entre  les  digues 
australes  et  occidentales  fut  la  moins  profondé. 
Cortezse  plaint  déjà  que. sa  flotilIe,les  bri- 
gantins  qu'il  àvoit  fait  cônsti^ire  à  Tezcuco  , 
oe  pôuvoient  pas,  malgré  les  ouvertures  dans 
le$  digues ,,  faire  le  tour  entiei^  de  la  ville 

»  Propremi^tdu  S*;  16"  O-  h  N.  74"  E. ,  du  moÎBS 
du  côté  du  co^^yent  de  St.  Augustin,  oh  j'ai  pris  des 
azimuts.  Sans  doute  la.  direction  des  anciennes  rues 
étoit  déter^ninée  par  celle  des  digues  principales  : 
or,  d'après  la  position  des  lieux  auxquels  ces  digues 
paroissent  atoir  îabouti,  il  ii'est'guëi*e  propable  que 
les  dernières  puissent  avoir  représenté  exactement  des 
méridiens  et  des  parallèles. 
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assiégée.    Ces  flaques  d'eau  pieu  profondes 
devinrent  peu  à  peu  des  terrains  marécageux; 
ceux-ci ,  entrecoupés  de  rigoles  ou  de  petits 
canaux  d'écoulement,  se  convertirent  en  chir 
nampas  et  en  terres  labourables.  Le  lac  de 
Tezcuco,  que  Valmont  de  Boraare  '  suppo^soit 
communiquer  avecFOcéan,  quoique  d'après 
mes  mesures  il  se  trouve  à  4ine  élévation  de 
2,277  mètres ,  n'a  pas  de  sources  particulières, 
comme  on  en  observe  au  lac  de  Ghalco.  En 
considérant  d'un  coté  le  petit  volume  d'eau 
que  dans  les  années  sèches  des  rivières  peu 
considérables  fournissent  à  ce  lac  ,  de  l'acre 
rénorme  rapidité  de  l'évaporation  <|ui^  lieu 
dane  le  plateau  du  Mexique  >  et  sur  laquelle 
j'ai  fait  des  expériences  suivies ,  il  faut  ad- 
mettre ,  ce  que  des  observations  géologiques 
paroisseent  aussi  confirmer,  que  depuis  des 
sièdes  un  manque  d'équilibre  entre  la  perte 
d'eau  évaporée  et  la  masse  dl'eau  afitluente  a 
restreint  progressivement  le  lac  de^  ^^ttncù 
dans  des  limites  pl^s  étroites.  Les  antiales 
mexicaiàfô  *  nous  apprennent  ^lie  sous  le 

*  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ,  article  Laç. 

*  Peintures  conservée^  a  la  bibliothèque  4 u  Vatican^ 
et  témoignage  du  père  Acosta. 
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règne  du  roi  Ahuitzotl  ce  lac  salé  éproa* 
-voit  déjà  un  manque  d'eau,  assez  gra^d 
pour  interrompre  la  navigation ,  et  qu'afin 
d'obvier  à  ce  mal  et  d'augmenter  les  affluens, 
on  construisit  dès-lors  un  aqueduc  depuis 
Coyohuacan  à  Ténochtitlan.  Cet  aqueduc 
.conduisoit  les  sources  d'Huitzilopochco  à 
plusieurs  canaux  de  la  ville ,  qui  se  trouvoient 
Si  sec» 

Cette  diminution  d'eau  ^  éprouvée  avant 
l'arrivée  des  Espagnols ,  n'auroit  été  sans 
doute  que  très-lente  et  peu  sei^sible  ;,  si,  depuis 
l'époque  de  la  conquête,  la  main  de  l'homme 
n'avoit  pas  contribué  à  intervertir  l'ordre  de 
la  ûature.  Ceux  qui  ont  parcouru  la  péninsule 
savent  combien,  en  Europe  même,  le  peuple 
e^^agnolest  ennemi  des  plantations  qui  don- 
nent de  l'ombre  autour  des  villes  et  des 
villages.  Il  paroit  cpie  les  premiers  conquérans 
put  voulu  que  la  belle  v^ée  de  Ténocbtitlaa 
res^mblât  en  tout  au  sol  castillan  >  aride  et 
dén\ié  de  végétation.  Depuis  le  seizième  siècle, 
p)i  ^  coupé  inconsidérément  les  arliKres  tant 
dans  le  plateau  sur  lequel  est  située  la  capitale , 
que  sur  les  montagnes  qui  l'entourent.  La 
constructiom  de  la  nouvelle  ville  ^  conxipençée 
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en.  i5:i4,  a  exigé  iiûe  grande  qqantité  de 
boisdecharpènte  et  de,  pilotis.  On  a  détruit 
et  on  détruit  encore  journellement  sari^  re- 
planter, si  ce  n'est  tout  autour  de  la  capitale,^ 
où  les  dertiiers  vice*roi&  ont  perpétué  leur 
mémoire  par  des  promenades  '  {paseqs,, 
^/fliwe^a;y)qui  portent  leurs  noms.  Lemanque 
de  végétation  expose  le  sol  à  l'influence  directe 
des  rayons  du  soleil,  et  l'humidité  qui  oç 
s^est  pas  perdue  en  filtraii^t  à  travers  la  roche 
amygdaloïde  basaltique  et  spongieuse  >  »  s'éva- 
pore rapidement;  elle  se,  dissout  dans  l'air 
partout  où  le  feuillage  dois  arbres  ou  un  gazoja 
touffu  ne  défend  pas  le  sol  de  rinfluefic^-4yi 
solél  et  des  vents  secs  du  midL 

Cette  cause  étant  la  même  dans  toute  là 
vallée ,  l'abondance  et  la  circulation  d^  eaii:^ 
y  ont  sensiblement  diminué.  Le  lac  de  T^e^ 
cuco ,  le  plus  beau  des  cinq  lacs,  que  Cortaz^ 
dans  «es  lettres ,  nomme  habituellement  ^ne 
mer  intérieure,  reiçoit  dé!  nos  jours  beauc^>up 
moins  d'eau  par  infiltration  qu'au  seizième 
siècle  :  partout  les  défrichemens  et  la  des- 
truction des  forêts  ont  les  mêmes  suitesL  te 

*  PciaeodeBuccarêlli,,  c^M^^iHf^gedo,  de  Galyms, 

de jésanzc^,   ,  :, 

IL  ^ 
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général  Aûdréossi ,  dans  son  ourrage  classique 
sur  leoaûafldii  midi,  a  prouvé  que  les  sources 
odftdiimnué  autour  du  réservoir  de  &  Ferréol, 
siÉ^Iêment  par  un  faux  système  introduit 
àktis  raménagément  des  forêts.-  Dans  la  pro  » 
vîncé  de  Caracas  ,  le  lac  pittoresque  de 
TfiiCàrigto  '  se  dessèche  peu  à  peu ,  depuis 
cfûfe  le  soleil  dafrde  librement  ses  :payons  sur 
te  sol  défriché  des  vallées  d'Aragua. 

Mais  la  circonstance  qui  a  lepilus  contribué 
à  k  diminution  du^  lac  de  Tezcuco  est  la 
fiÊbnteuse  percée  à  ciel  ouvert,  connu.e  sous  le 
norh  du  Desague  real  de  Huéhuetocu  y  et 
tf ont  lions  traiterons  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage.  Cette  coupure  de  montagne ,  com- 
tnénicée  d'abord  Tannée  1607,  en  fortoe  de 
pèreenwnt  soutertaiÀ  ^  n'a  pas  seulement; 
réduis  à  des  limites  frès-étroites  les  deux  lacs 
^î\iés  dans  la  partie  boréale  de  la  vallée, 
'ceux  de  Zumpango  (  Tzoïnpango  )  et  de 
^n  Christobal;  elle  les  â  aussi  em|>échés, 

*  La  dlmlautioa  des  eaux  y  fait  n^èmQ  naître  de 

jtftmp»  en  temps  de  nouvelles  îles  f^la^,  ap^recidas^. 

Le  lac  de  Tacarigua  ou  de  Nueva  Vaïencia  est  élevé 

chî  474  mètres  au^desàu»  de  la  surfàeè  de  la  mer, 

(Voyez  mes  Tableaux  de  la  Nature,  T.I,  p.  72.)^ 
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Jors  des  temps  pluvieux ,  de  verser  leurs  eaux 
dans  le  bassin  du  lac  de  Tezcuco.  Ces  eaux 
inondoient  jadis  les  plaines  et  lessivoient  des 
terres  fortement  chargées  de  carbonate  et 
de  muriate  de  soude.  Aujourd'hui  ,  sans 
séjourner  dans  des  mares  et  sans  augmenter 
par  là  l'humidité  de  latmosphère  mexicaine , 
elles  décotdent  par  un  ca^al  artificiel  dans  la 
rivière  de  Panuco ,  et  par  ccmséquent  dans 
l*Océan  Atlantique* 

Cet  état  de  choses  a  été  aliéné  par  le  désir 
de  convertir  Tancieiine  ville  de  Mexico  en 
une  capitale  qui  s^roil  à  la  fois  propre  à  la 
circulation  des  voitures,  et  moins  ejtposéç 
au  danger  des  inondations.  En  effet,  Teau 
et  la  végétation  ont  diminué  avec  la  mém£ 
rapidité  avec  laquelle  le  tequesquite  (  ou 
carbonate  de  soude  )  a  augmenté.  Du  temp^  • 
de  Montezuraa ,  et  encore  long-temps  après  , 
le  faubourg  deTlatelolco,  les  barrios  de  Saint* 
Sébastien,  de  San  Juan  et  de  Santa--Cm« 
ctoient  célèbres  à  cause  de  la  belle  verdui['e 
qui  ornoit  leurs  jardins.  Aujourd'hui  (!es 
mêmes  endroits ,  et  surtout  les  plaines tle  San 
Lazaro,  n'offrent  plus  qv'une  croûte  de  sels 
efflorescens.  La  fertilité  du  plàteav ,  qwpiquc 

9*    
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coft^iiJérable  emcore  dans  la  partie  méridio- 
nale/-«*est  plus  aussi  grande  qu'elle  étoit 
lorsque- la  ville  s'élevoit  au  milieu  du  lac. 
XJue  sage  économie  de  l'eau  ,  surtout  de 
^tits  canaux  d'ipî*igatioti ,  pourroient  rendre 
^^n  ancienne  fééèndité  au  sol  ^  et  sa  richesse 
à:  une  vallée  que  la  nature  paroîl  àvoit  dcJs- 
*tinée  à  être  la  capitale  d'un  grand  empire. 

Les  limites  actuelles  du  lac  d6  Tezcuco 
sont  peu  déterminées ,  le  sol  étant  glaiseux 
«t  si  ^ni  que  sur  un  mjUè  d'étendue  j  il  ne 
présente  pas  deux  défeimètres  de  différence 
de  niveau.  Lorsque  les  vents  d'est  soufflent 
•^ivcc  force ,  Teau  se  retire  vers  le  bord  occi- 
'dental  du  lac^  et  laisse  quelquefois  à  sec  une 
^étendue  de  plus  de  600  mètres  de  long. 
Peut-être  qu'un  jeu  périodique  de  ces  vents 
^  fait  naître  à  Cortez  l'idée  de  marées  régu- 
lière^ "^^  dont  l'existence  n'a  pas  été  vérifiée 
/j)iff  '  de  nouvelles  observations.  Le  lac  de 
^Ttezcuco  n'a  généralement  que  trois  à  cinq 
miëtres  die  profondeur.  Dans  quelques  endroits 

.,  -^  Jç^yrnal  des  Savans^  pour  Uaa^ée  1676,  p.  34. 
Ijc  laq  de  Genève  manifeste  aussi  un  mouvement  d'eau 
assef  régulier  ,  que  Saussure  attribue  a  defe  vents  qui 
%jafi€^V  pétiodiqttènictit. 
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le  ibnd'se'tt^ouVe  même  dçjà  à  mmn»;^Qi^ 
mèt9e«  AM$^He:  coi^upieivee  des  hiibkaB^ 
la  petite  villedeTe^cujeo  sguffi^e-.tril  l)wiiic0uj^l 
dan$l€?$;inpis:très-$ets4f?iaavier  et  de  £éy|^ig]|^*f 
Le  mABqijie. d'eau, le^  empêche. aloi:$^d'^€^ 
en  caûQj»à,la  capi};^e^:,Çeî;,ipconvé|uei^l^ 
pas  l}eu<aju:  ïac  de.XoçWmilço;  car  4^p9i^ 
Cb^po ,  ,M^quic  et  ^l$hwc  la  qavigaliq^ 
n'est  îara^^mterfQiup^ae^  .et  Mexjpç^jPççoJL^ 
jourmelleç^nt ,  par  le  .canal  dlztapalapaa  <,. 
des  légumes  ,    des  frpi|;^  et   des  fleurs  ^ 
abondance.,  M       .      ....    .  /  , ,,  ) 

I>^  fi¥a/ïMçs.d€î^v#^q  de  Meçjdçcj^ 
de  Te^çuçOi-aJ'eauJbîpWjChargéede  nwriat^ 
et  de  çai^Kmate  de  so^de.  Le  nitrate  d&bar^^te;, 
prpU¥Çi9gg,pene  e4U  n^tiçnt  ajicun:  sujifatft 
en^di$59^utipn.jL'eq}i  lajJbs.p^re,  lap^ys 
ljunpjjife,ï€;$};  iqellp  dv  hçAp^  .Xpçbiipilç.ç.  ;, j'ie;Pr 
ai  trouvé  la  pesanteur ;spécipque;  de  i,oq<;)Q  jl^ 
quand  ;Ç^€;  de  l'eau  distillée,  |^  la  Jempéralufe 
de  i,îj?.*çeqtigi:ade  fist..dei,j.^o,^  et  qijjsind 
çellederjeyau.dulacdeTezçuco  est  dei,o2,^5- 
Par  conséquent  cette  dernière  eau  est  glwf 
pesante  ;.(gie;  Veau  de  laiper  Baltique;,  fijls 
iW.n^oiflç.^que  îe^^d^  l'Océan,  qui,  sous 
difféK^tes:la^titudes  ,    a. été  trpuvéç .entrer 
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1,0269  et  i,oa85«  Ld  quantité  d^hydilogkper 
â^bMuré  ^^  se  4égage  de  la  surface  de  tons 
lés  lacs  mexicâns ,  et  que  Taèétate  4t  flùmh 
iûéiqiie  ^n  grande  abondance  dans  les  lac» 
déTezctKM>  et  de  GSialco,  c<Mittifei«f  San» 
àùnie  en  certaines  saisons  à  fins^uferité  de 
Pair  de  la  vallcfe.'  Cependant,  et  ce  fait  éist 
<îtirien:t,  les  fièvres  intermittentes  sont  ti*ès-- 
rares  subies  bords  de  ces  mêmes  lacs ,  dofrtla' 
surface  est  en  jpârtie  càthée  pai*  des  jdôes  et 
éès  herbes*  aquatiques.  *  >!   .  , 

Orné  de  nombreux  téocallis  quiô*éteWièÉit 
éh  fonhe  de  minarets,  entouré  dTeffil  ef 'de 
Aî^ùes,  fondé  sur  de^'îles  couvertes  dé*  tei^- 
dure ,  recevant  dans  ses  mes  ;  à  cbàqàe  bètire," 
dès  tnîlliers  de  bateaux  qui  vivificâetftîe  lac^ 
Fancien  TénochtMan',  d'aprèrf'lil  4ëèît''dès 
^mîérs  conquérais ,  devoit  ries^embler  à 
quelques  villes  die  là  Hollânde,:dé  kCbitrë 
Sri  àvL  Dëttâ  inonde  de  la  Bassè-Egypfe;  La 
éiapiiîtle  ,  recoh^rurie  '^ar  lés 'iBs^'agàbls , 
otfrë  un  aspect  maîM  irfaîit  peut-être ,  niais 
S'àtitant  plus  imposant  et  plus  toajesttfetCLr 
Mexico  e^t  sans  dôiïtë  au  nombre'  des  pliiS 
belles  villes  que  les  Ebrbpéens  iâîeniToiîdéé* 
cKàns   les  deux  ïïé'misphères;  '  A  l^dé^fiôn 
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de  Pétersbourg ,  de  Beiliii  :,  dé|  Bbibtdd^uè , 
et  de  qi^elijues  quartiers  de  Wesiminàter ,  il 
existe  à' peine  une  viHe  âe  la  même  étendue  V 
qui ,  ppDT  le  niveau  niiifôitae  dxi  soi  K|Q!eUt 
occupe,  poui*  la  régularité  et  la  lar^e^r  dte 
mes  j  |>our  la  grandéub  des  places  publiques*» 
puisse  être   comparée  à  la'capitaie  <fe  la 
^ouvelle^Espagne.  L'ûfclûtecture  y.eçt  géné^ 
Tatemeht  d'un  style  âss«»  pur  ;  il  y  a  même 
des  édifices  dont  l'ordonAance  e^  trè^^He. 
L'extérieur  des  maiaous  n'est  f»x  s^rf^tgé 
d'omemens.  Deux  sortes  de  pierjres  de  ttdj^> 
i'amygdaloïde  poreuse ,  appelée  teta^ntU  y  et 
surtout  un  porphyre  k  iekbp^di  vi^jBiiu^  Qt 
dépoiïrvu  de   quartz,  doxineot  aux  ^ms-r 
tructiohsv  mexicaines  un  air  de  SKdàdité  ^  isi 
t^uelqueSoês  même  de  magsiifîcai^.  Oin  n'y 
connoît  pas  ces  balcons  et  ces  galeries  de 
bois  qui ,  dans  les  deulx  Indes ,  défigurent 
toutes*  les  villes  européeiu^es.  LesbaliistrBdes 
et  les  grîHes  y  sont  en  fer  de  Biscaye  >  ei 
ornées  de  bronzée.  Lés  maillons  y  ont  dès 
terrassas  au  lieu  dé  toits,  com^ie  les  maison^ 
d'Italie  ,et  de  |ous  les.  pays  mé^'iuJionAux. 

M^^ço  a  etjç  singulièrement  .embelli  <^.çpiuis 
le  séjour  que  l'abbé  Gbappiç  y  a  feit  ^  1 769^ 
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L'édifice  destiné  àrÉcole  des  mines^,  eipow 
lequd  les  plus  riches  particuliers  dii  pays 'ont 
ibuî*iii»'une  somme  de  plus  de  trois  mflKons 
^>&ânës  Sorneroiti  les  places  principales  de 
Paris  etde  Londres.  Desarchitéctes  mexicains, 
élèvfs  de  FAcadémie*  des  beaux-ârts  d^  la  ca- 
plitaie,  6nt  construit  récemment  deux  grands 
hôtels  ,  dont  l'un  v  ^  dans  le  quartier  de <  la 
Thi^anay  offre  dans  TintérieuE  de  la  cour 
uft  très-beau  péristyle  de  forme  ovale  >  et  à 
cdlounes  accouplées.  Le  voyageur  admire 
avec  raison ,  au'  milieu  de  la  plaza  mayor  de 
Mexico,  vis-à-vis,  la  cathédrale  et  le  palais 
des  vice-rois,  une  vaste  enceinte;  pav.ée.eo 
carreaux  de  porphyre  ,  fermée  par  des  griUes^ 
richement  garnies  de  bronzes  ^.direnfermaot 
|a  statue  équestre  '  du  a^oi  Charles  jv,  i^oé^ 

*  Voyez  cir dessin ,  Cfaflp.  VII,  p.  3i.   :  j 

'  '"Cette  statue  tcoIo89aIe,  domt  il-^a!  é^>pftijé  plu» 
liaut,  p.  i5,  a  él^  ^i^cfitée  aux &^i9>.^ nmrfiiis  de 
Br^neifo^te,  fî^-dJEiyapt  yioe-iju  du  I^ei^que  ^.  beau- 
frère  du  prince  de  la  Paix  ;  elle  pèse  45o  quintaux.: 
elle  a  été  modelée ,  fondue  et  placée,  par  le.  .même 
artiste,  M.  Tàlsà,  don't  le  nom  iuérité  une  placo^ 
distinguée  dans  TfaistcJîre'  dé  la  sculpldre  espagnole. 
Le  mérite  de  cet  hinmtt^  de  géiâe  ne  peut  être 
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SUT  un  ?piéde$tal  de  marbre. n^e^Licain.  /Ce- 
pendant ^  il;/aut  en  copx^pmr),  liialgré  Ifi* 
progrès  qiie  les  arts  ont.  faits  depiii^  trente  ans, 
ç'es;t  i)ieçi  ^oids  par  la  gftSMi^euî?  et  pwilÂ 
beauté  des  monumens  que  par  la  lairgeur.et 
r^ignôipepl;  de^  ru^s;  c'est. moins  par;  si^ 
iédifices  que  p^r  l'ensemble  !  de  sa  régul*DMiéi> 
de  spû :ié$^adii^tet  de  sa  position,  que  kjçar 
ipit^le  de  l«i,iNouyeUe^Egpagnf!  impose  awx 
^uropéfB^^JPftPun  conconcs.de  cdrconstanqes 
peu  communes ,  j'ai  vu,  d^^  s^^te^  et  dans^un 
irès-co;jiît, espace  de.tempç^Xi^^a,  Mexico, 
Pbilade)p]^!$>  Washington',  Paris,  Rome, 

dignement  a ppiçéoié^qu^  par  ceux  quf  conuoissent  |es 
difEcultés  «que  présente ,  dans  Vfkirppe  civilisée  luéaie, 
rexécution  de  ces  grands  ouvrages  de  Tart. 

'  D'après  le  plan  tracé  pour  la  vîlte  de  Washington  , 
et  d^aprèà'Ia'W^gnifîcehce  de  ^ôn  Gapitoïê,  dont  j% 
n'ai  vu  achevée  qu'une  partie ,  Fédéral  City  sera  un 
jour,  sai^i^<ïbiiii>ed4l ,  une  VilU-beaut^ap  ^lus-belle 
que  ^MBlteo;-  Fli«ia&:lpbie  aiispi  •&  la  julèiiie*  i^é^lih*ilé 
de  cointrttctioil^^v  ie»  allées^  jde-  platanes  ^  d'acaotas  et 
as  po^dlii$)iiete^ophyUa,  .qoL'OrxKi^  «e»  rue8>  lipî 
^donnent  iiiiel»e«àté>presqae«haHipéti«.  La  végél!âtioii 
'des  riv0^>  du  :>p4ilKlmac  et  dnBelaiMaTOi  est  plips  tiche 
que  oeHe^4^i^:  pi«s  de  'uSàom^Jàei  XèlèteLtioki'ùa 
trouve  sur  le  dos  des  CocdiUëres  mexicaineé. .  Mivis 
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Naples  et  les  plus  grandes  Villi^s  de  TAIle^ 
magne.  En  comparant  entre  elles  des  im^ 
pressions  qui  ^  suivent  rapidemeA.t,  on  esf 
4^  même  de  rectifier  une  opinion  à  laquelle 
on"  s'est  peiit-êlre  livré  trop 'légèrement 
Malgré  des  comparaisons  ,  dont  plusieurs 
auroient  pu  pàroilre  désavantageuses  pour  la 
capitale  du  M^exique ,  cette  dernière  m'a  laissé 
tïn  souvenirdfe  grandeur  que  f  attribûéstrrtôiÇ 
an  caractère  imposant  de  sion  ^ife  et  de  la 
nature  environnaàie.  .     ' 

En  eflPél,  rien  de  plus  rîthé  et  de  pltfe 
^arié  que  le  tableau  que  préseûte  ;lai  vallée, 
lorsque ,  dans  une  belle  matinée  d'été ,  le 
ciel  étant  sans  nuages  et  de  cet  "azur  foncé 
qui  est  propre  à  l'air  sec  et  raréfié  des  hautes 
montagnes  ;  ion  se  transporte  sur  une  dés  tours 
dç.la  cathédiç'ale.de  ^Jexico  >  pu,aî*lîattt  de  l^a 

Woiiiliiagtoa  et  Pkll^Mlelphîe  re9wnibIr8roiit.nto9iÎQars 
kàë  belles  YilleaieHropéeimeii.  U&ii^'fmfifi^rimt  ;p>s' 
lies  yeux  du  voyageur  par  ce  Qal>ajcttee.f»i«MiC9lkâry 
>  ^bsjd^  dire  exeticpe,  quiappartiiejil  f  .Me^fc^a^  à. Santar£e 
;  de  Bogota.,  à  Qoito.  et  i  toptcs  (etfnapîUk»  qxni ,  ^m& 
lès  iropîf  ues ,  voaJt  coilâtnuî tes  à  IftbaïUeuh  (bi  |)aas9)^e 
:jdu:Gr&iid'Sâîiit^erftarsL>  ^u  aaéiais  àtâ^rf  k«i'^a«de» 
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colline  de  Chapdkepec  Une  belle  vcgétatioa 
entoui^  cêftb  €^lKl^;  Dés^tpdnfîs  aniiques'de 
dyprès  •/ de  plus  de'quinise  à ^ekè  métrés 
de  Girc<nifë^et^ceyél6V€iBlifl9r»ieiin^  dén^ 
àé  feaîikge  âlndeskis  de  ceDes^  des  schiaœ^ 
qui>  pa^  lëttr  {t^rtr  t^esieifi^tent  «àuJt  sauleÀ 
plureurs  d#  FÔpietit  Du  fond  de  r  cette  soLb- 
tude  ^.dn^ômtnet  dn  rocher  porphyritiquedè 
Gkapoltepec,  Toeil  doimae  nne^ vaste  plaine^ 
d€fs  ch&ït^s  '  sôigùeutemeU  lii})éurés^  qdl, 
s'étendent  jns^'au  pied  des  montagnes  co^ 
los^ales  ^oÀ  vantés  de  gkceè  perpétuelles.  La 
ville  parok  baigtiéé  des  eatix  du  lac  de  Te^*- 
cuco,  dont  le  bassin  ,  entouré  de  villages  et 
dé  hameatijc  >  rappelle  les  plus  beaux  lacs  des 
montagnes  de  la  Suisse.  De*  gi^afeSdeb  afvehùes 
d'ormes  et  ^peupliers  côndiusent  de  tout 
coté  à  là  capitale;  deux  acpiédut^  construks 
Sot  des  atdies  l*ès  -  (élevées  ,  traversent  la 
^4aine^  -^t^  éifr^nt'  un  aspect  aussi  agréable 
^^'iméressantiAu  nord  se  présente  le  couveiït 
^toaguifiquede  Notre-Dairie  dé  fe  Guadeloupe  > 
adossé  aux  montagnes  de  Tepeyacac,  entre 
des  ravïàs  <!{tîi  abritent  què^Ues  dâtiérset^des 

"  '  î 
"'  ^  Los  atiuftbuétW.  Cuprèssus  dî$ticiià.  L. 
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deijfoa  Xj«^v2^  it^çftwît  Un  iliînïj^^  Jar^iç 

fiCiltft  fbdlQ<i(#ife»i^  cp^trî^te  ftY0c  Faspect 
«àuvage;  deé^  liaodtagniesjpèUoSi  <|6i  fofpaent 
llencemle.  %  la|  vallée,  €»  ^p^r^iJ^ueUftl 
^e  distipgiieotiWwxeux  yplç^'^s  4§t^  Pueblg) 
Jb;  Pqpôoatejï^tl  jçt  rixtaccihtiatl...  Le  ^premi^ 
ibçnie  un,QÔfte  éiwirme>  dpoVle^;çpa;tère,<;o9S; 
td^jKïient  HBaliaiiimé.,,  jetait i(fe/ia./u         ^f 

j^ernelle^  ..î,  ,,..,,,,; ,  .  ;  .,.rl  ,i  \ç\c:\,  .  .  ;> 
;  'rj^  i^aj^  4e  JV^^iico  est.  remar^iable^  aussi 
à,  .cause  d^la»,boftûp  .p(Jiç,e  qpiiy^çfgne,.  l^t? 
^patt  dPtr^s-.Wt  dç&tpottoJar^  ^s4^gç^; 
aïl^jSQnt  ppppre^,^e};  itr^-b|6i|lî|çlairées  j^ç 
des  :  réyerf>ères  ^4  n^èches  pJate^rfeft  iforme  ;d§ 
f ufeftas.  Ces  aywl^js ,?ônj.j^:a^  X9^\xy\\%^ 
Kî(Wte  dé  BfiviUêgig^Q  ,1  qiii.i:;lQçs  .d^  ;S9» 
atririFée  j^^^Yà^ft  c^tal^  d'une  jiwjpjroprfttf 

^.^JL^eau  se,,yenfiçg&îre  pari{Mj[f,  4^ftS^jiç;S0^  dç 
Mexico ,  à  très-peu  de  profondeur  ;  mais  elle 
est  saumatre  comme  ceJUie  du  lac  de  Tezcuco. 
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IjCs  dèjix  aqueducs  par  lesquels  la  ville  reçoit 
Teaii  douce,  et  dont  nous  avbh^  parlé  pli^ 
liarut,  sont  des  monnmens  de  constractioa 
tnoderne,  dignes  de  rattentidndes'Toyageufr»* 
Les  sources  d'eau  potable -sont  à  lest  dé  la 
^ille,  Tune  dans  le  monticule  isolé  de  Cha^ 
|ft)titepec,  Tautï'e  dans  le  Cerro  de  Santa-Fe, 
auprès  de  la  Cordillère  qui*  sépare  la  vallée 
de  Ténochtillan  de  celle  de  Lerma  et  de 
Toluca.  Les   arches  de  Taquédiic  de  Ohs^ 
potltepec  occupent  une  longueur  de  plus  de 
33oo  mètres.  L'eau  de  Chapiotltepec  entre 
par  la  partie  méridionale  de  la  vflle,  au  Salto 
del  agna*:  elle  n'est  pas  très-pure,  et  on  ne 
la  boit  que  dans  les  faubourgs  de  Mexica. 
L'eau  la  moins  chargée  de  carbonate  de  chaux 
est  celle  de  l'aquéduc  de  Santa-Fe,  qui,  en 
longeant  l'Alameda ,  aboutit  à  la  Traspana , 
au  pont  de  la  Marescala.  Cet  aqueduc  après 
de  10,200  mètres  de  long^  mais  la  peifte  du 
terrain  n'a  permis  que  dans  un  tiers  de  cet 
espace ,  que  Teau  fût  conduite  sur  des  arches. 
L'ancienne  ville  de  Ténochtitlan  avoit  dés 
aqueducs  non  moins  considëral^les  '.  Au  com- 

*  Clai^igêro ,  III ,  p.  196.  Sûlà,!^.^,  .4o6,,  .  .... 
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mencemeot,  da  siège ,:  les  46ux  capîtainâi 
Alvarado  et  CHid  détruisireal  celui  de  Gbaf 
podtepec,  Cortez,  dama  ^  prpniière  lettré 
à  Cbarle»rQuiat ,  parle  atissi  de  la  source 
d'Amilco ,  près  de  Churubusco ,  dont  les  eaux 
furent  conduites  à  la  ville  par  des  tuyaux  de 
terre  cuite/ Cette  source  est  voisine  de  cette 
de  Santa-Fe.  On  reconnOH  eftCoï?e  les  restes 
de  ce  grand  ac^uéduc,  qui  étoit  construit  à 
doubles  tuyaux^  dont  l'un  recevoit  Teau, 
tandis  qu'on  étoit  occupé  à  nettojer  l'autre  '. 
Cette  eau  étoit  «vendue  dans  des  canots  qui 

^  Lorenzana,  p.  108.  La  plus  grande  et  la  plus  belle 
CQn$iructioii  que  les  indigènes  ont  faite  eh  ce  genre  ^ 
c$t  Tacquédifc  delà  yille  de  Tezci^ico.  On  y  ad^nire 
encore  lés  traces  d'une  grande  digue  qui  fat  élevée 
pour  augmenter  le  niveau  de  l'eau.  t)n  général ,  com- 
ment ne  pas  admirer  l'industrie  et  l'actîvilé  qu'ont 
déployées  les  ancieuâ  Mexicains  et  les  Pérurtens  dans 
rirrjgation  des  terres  arides  !  Dans  la  parrîe  maritime 
^u  Pérou  ^  Y&i-tfx  des  reste»  de  murs  sur  lesquels 
^n  conduisait  l'e<i^  pjij^r  uu  espace  d^  p]bs  de  5  à 
6000  mètres  9  depuis  le  pied  de  la  Cordillère  jusqu'aux 
ç^tes.  Les  conquérans  du  seizième  siècle  ont  détruit 
ces  aqueducs;  et  cette  partie  du  Pérou,  cdiinme  la 
Perse ,  est  rèderenue  un  désert  dénué  de  végétation. 
Telle  est  la  civilisation  que  les  Européens  ont  portée 
chez  des  peuples  qu'ils  se  sont  plu  à  tiommer  barbares. 
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traversaient  4es  rues  de?  Téno^^htitlan.  X<e$ 
sources  ^  de  S,  Augustin  de  las  Cuevas  5onl 
les  plus  belles  et  les  plus  pures;  aussi  j'ai  cfè, 
reconnoHre  sur  le  chemin  qui  mène  de  C% 
charmant  yillage  à  Mexico ,  dès  traces  d'un 
ancien  aqueduc. 

Nous  avons  nommé  plus  haut  (  page  i23) 
les  trois  digues  principales  far  lesquelles 
l'ancienne  ville  tenoit  à  la  terre  ferme.  Gei 
digues  existent  en  partie,  et  on  en  a  même 
augmenté  le  nombre.  Ce  sont  aujourd'hui 
de  grandes  chaussées  pavées  qui  traversent 
des  terrains  marécageux ,  et  qui,  étant  ii^èé- 
élevées,  ont  le  double  avantage  de  servir  au 
roulage  des  voitures  et  de  contenir  les  eaux 
débordées  des  lacs.  La  calzada  dlztapalapaii 
^est  fondée  sur  cette  même  digue  ancienne, 
sur  laquelle  Corlez  fit  des  prodiges  de  valeui^ 
dans  ses  rencontres  avec  les  assiégés.  Là 
calzada  de  San  Antonio  se  distingne  encore  dé 
nos  jours  par  ce  grand  nombre  de  petits  ponts 
que  les  Espagnols  et  les  Tlascaltèques  y  trou- 
vèrent, lorsque  le  compagnon  d'armes  dé 
Cortez ,  Sandoval,  fut  blessé  près  de  Coyo- 
huacan  '.  Ces  calzadasde  San  Ahtpnio  Abad , 

*  Zror^W3a/za,  p.  229 ,  24%^. 
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delà  Piedad,  delSan  Chris tobal  et  de  Gua- 
deloupe (  anciennement  appelée  là  digue  de 
Tepêyacac),  furent  reconstruites  à  neuf  après 
ht  grande  inondation  de  Vâxinée  i^ô4  >  sous 
le  yice-roi  Don  Juàn  de  ]\fendc>za»y  Luna^ 
marquis  de  Montesclaros,  Les^séufc  savans  de 
ce  temp§ ,  le&pères  Torquemad^  et  Geronimo 
de  Zarate ,  exécutèrent  le  nivellement  et 
raHgnement des  chaussées.  C-est  àcette  époque 
aussi  que  fut  payée  pour  la  première  fois  la 
ville  de  Mexico  ;  car  avant  le  comte  de  Re- 
villagigedo ,  aucun  autre  vice-roi  ne  s'étoit 
occupé  avec  plus  de  succès  de  la  bonne  policç, 
que  le  marquis  de  Montesclaros. 

Les  objets^q^ii  attirent  généralement  l'atten- 
tion du  voyageur  sont , 

i.^  La  Cathédrale  f  dont  une  petite  partiç 
est  dans  le  style  vulgairement  appelé  gothique: 
l'édifice ,  principal ,  qui  a  deux  tours  ornées 
de  pilastres  et  de  statues ,  est  d'une  ordonnance 
assez  belle  et  de  construction  très-récente. 

2.<^  La  Monnaie  ^  attenant  au  palais  des 
:vice-rx)is,  bâtiment  d'où  sont  sortis,  depuis 
le  commencçment  du  seizième  siècle,  plu# 
de  ûj^  milliards  et  demi  en  Of  et  en .  argent 
monnoyés. 
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r  r 

3.^  Les  Couverts j  parmi  lesquels  se  distingue 
sprtout  le  grand  couvent  de  Saint-Pran<jois , 
qui /simplement  en  aumônes,  à  upe  rente 
annuelle  d'un  demi-million  de  francs.  Ce  vaste 
édifice,  devoit  d'abord  se  construire  sur  les 
ruines  du  temple  de  Huitzilopochtll^  niais  jCes 
ruines .  mêmes  ayant  été  destinées  aux  fon- 
deméns  de  la  cathédrale ,  on  commença ,  en 
1 5^1,  le  couvent  da^s  son  local  actuel.  Il 
doit  son  existence  à  la  grande  activité  d'un 
frère  ^ervant  ou  moine  lai ,  Fray  Peçjro  de 
Gante ,  homme  extraordinaire ,  que  Ton  dit 
avoir  été  fils  naturel  ae  lempereur  Charles- 
Quint,  et  qui  devint  le  bienfaiteur  deslndiens^ 
auxquels  Us  enseigna  le  premier  les  arts  mé- 
caniques les  plus  utiles  de  l'Europe* 

i^.^  là  Hospice  ,  ou  plutôt  les  deux  hospices 
réunis^  dont  Fun  entretient  600,  l'autre  800 
enfans  et  vieillards.  Getét^lissement,  dans 
leqliél  règne  aôsei  d*ôfdre  et  dé  propreté , 
mais' |leu  d'industrie^  à  2(5o,ooo  fr.  de  rentçs. 
Up  riclie  i^egocianl  lui  a  légué  récemment, 
par;  $011  Jt|Ç$t^ment,  .si&  millions  de  francs , 
capital  cpii  a  été  pri»  par  la  trésorerie  royale , 
avec- promesse  d'^n  payer  tin  intérêt  de  cinq 
pour  cent.  * 

II.  10 
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5.^   \IAçordada  ,  bel  édifice  ,  dont  les 

ùri&ons  sont  généralement  spacieujs^s  et  bien 

'  aêteës/Ôn  compté  dails  cette  maison  et  dans 

^  les^  autres  prisons  de  l'acordada  qui  en  dé- 

pendent,  plus  de   douze  cents  personnes, 

^^parriii  lesquelles  se  trouve  un  grand  nombre 

dé  contrebandiers,  et  les  maméureux  pri- 

'sonnîers  indiens  traînés  à  ÎMexico  depuis  le^ 

j)f6vincias  internas  (  Ipdios  Mecos  ) ,  dont  il 

^'a  été  question  plus  "haut  dans  les  6.'«  et  7.* 

'    chapitres  "... 

^.^JJÉcote  des  hiines.  \e  nouvel  édifice 
^  commencé  etrânçién  .établissementprovisoire, 
' 'avec  ses  Deïlescôllçctions  de. physique,  de, 

•  mécanique  et  de  minéralogie  '.    .   '  ' 

""'  *  7.^  Tue  Jardin  àe  hotahique.  djans4ine  Aes 
cours  du  palais  du  vice-roi,  tres-nçt^t,  ,mais 
extrêmement  riche,  en  productions  végétales 

^  Deux  autres  eoUectious  oryctogQo^ti.qoefi  et  géo- 
logique^ irèV-remarquables ,  sont  çelUs  du  professeur 

'  Cervantes  ei  de  rôicfer  M.  iJaraTajal.  C^  Qiagislrat 
respéfctâble  pos&èdk  ^adssi  tin  Superbe  ^iîàt  in  et''' de 
co^iBel,  foiiaé  pNeâdaÀl^éon-^bÙi^a%k  fl^  Pkilip- 
]^lnes  ^  cil  sléjà  il  -af  bit  déplo^  '  iJe^  méone  kidEe  pour 

^.  les  science»  n^turielles,  ^^  ^  i^J9^!?l^^^b  ^^^^^^ora- 

*  blement  au  Mexique.    '  '  ^h j  ^       ■ 
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rares  OU  intéi^essantes  pour  Industrie  éfcle 
commerce. 

8.«  Les  Édifiées  de  f  Vmmtsité^  et  laBihiio- 
thequei  puhlùfue  ^  qui:  est  peu' digne  d'ui  si 
graÀd  et  si  ancien  ét;ad»lis$0ment  [ 

(Q.^ilà^jtû(idémie  des'ibeàtat'Uirtsj'sei^ecîmïe 
coUebtîtode  platinés  antiques  '.^  / 

1  o>  lie^SùOue  équestre  di$.  roi  Çkarles  tp^, 
sur  la  plasa  major  ^  eb  le  monument  sépulcral 
queledud  deMonteLeone  a  consacré  au^and 
Cortez  V  dans  une  charpeUede  Fbôpi^  dd  los 
Nat^ales.  C'est  un  simple  monument /de 
famille^  omé  dun  buste. en  i>roaiM>  repré- 
sentant le  héros  daais  uniibgèim^r  y  et  eicéeiité 
par  ;M*  lîEolsa..  Quk)n.  traverse  VAaiéri^e 
e^^nolej  depuis  Buenos^Ayres  jiuqiftà/Alou- 
tereji  '  dkpuis  la  Trûaitâ  et  Porto  Rico  •  jj^sqfi'à 
i  I^anama  et  ITeragna^'  et''è|iitie>  parti 'OiO^e 
rencontrera  un  monument  natidnaliiqUet  la 
reconooissance  publique  iitr  élevé  à:  U  gloire 
de  Gbriatophe  Colombo  bide  Ij[er»ap  GchH^z^! 

^ .  Genu  qui'  se  :  livrent  à>  IJétude  de  Tbist^re 

et  à  lairecbc^rche  des  antiquités  améi!ioai^s  ^ 

^  me  trôuv^^lont  pf»  dans  l'eneèiote  delà  ei^p^e 
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6es  gcamîs  restes  de  constructions  que  Ton 
voit  au  Pérou,  dans  les  enviroBS.  de  Gusco 

-  et  de  Guamachuco ,  à  Pachac'amac ,  'près  de 
.   lima ,  ou  à  Maqsiché ,  près  de  Truxillo  ;  dans 

la  province  de  Quito,  au  Ganariet  au  Gayo; 
ti!au:.Mexiqi]e9  prèsv.de  Mitla  et  dl&  Gholula  , 

dans  les  inte'ndaqces  d'Oaxaca  let  de  Puebla. 

'Jl  paroit  <^e ieèseuls  monumens  des  Aztèques 
ï  étbient  les  téocallisy  dont  nous^avoÂs  indiqué 
'  rpkis  haut  la  forme  bizarre.  Or',  le  fanatisme 

-  'bkretièan'avoitpasse;nlement un  grand  intérêt 
^^à  les  détruire;  màisaiissi  la  sûreté  du  vainqueur 
-^rendit  cette  destruction  nécessaire.  Elle  se  fit 
'  «H  pattie  pendant  le  si^e  même)  car  ces 
'  -^yrMaidfes'tronquéesj  conistrut|;es:pari  assises , 

-  itervoieût  dé  refugeaux  coml>attans,  comme 
>  1$  temple  de  Bâal  Bérith  aux  peuples  de 
"  Ohanaanp  c'^loîeiit  autant  de  Aiàteajux  dont  il 
^  Mlpit'déldger  Teânemi.       ;;    r  .  :, 

'-'  '  Quant  aux  m[Msons>des  particultêf*s%  que  les 
•  MMioriêns  e^a^nbl9  'nous  dépéigikenttcomme 
•''^l^è^kssès,  W>ési  devons'  être  pep  soiirpris  de 
r  *  ii'^  itrouver  qi^e  i«s  fohdeiuem  >(m  ^des  ma- 
î>ii<*i4îes  fied'  élevées,  biles  qq'ôtiies/déoèu)^re 
dans  le  Barrio  de  Tlatelolco  et  vers  le  canal 
d'Istacalco.  Dans  la  plupart  .dç  .suos/  villes 
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d'Europe   même  ,    quel,  petit  .nombre    de 
maisons  peut^n  compter  dont  la  çonslructioii 
remonte  au  commei^^meni  du  seizième  siècle? 
Cependant  les  édifices  de  Mexico  ne  sontpaï 
tombés  en  rqines  par  vétusté,  Anunés  de  ce 
même  esprit  de  destruction  que  lès  Romains 
montrèrent  à  Syracuse,  à   Gartbàge  et  en 
Grèce ,  les  eonquérans  espagnols  ne*crurent. 
avoir  achevé  le  siège   d'une  ville  mexicaine 
qu'après  eni  avoir  rasé,  les  bâtimens.  Cortez; 
dans  satroi^ëme  lettre  *  à  l'empereur  Charles- 
Quint,  énonce  lui-même  le  système  effrayanf} 
qu'il  suivit  dans,  ses  opérations  militaires* 
«  Malgré  toiis  ces  avantages  ;  dit-il ,  que  nou» 
«  avions  rempprtés,  je  visMïien  que  les  ha« 
«  bitans  de  la  ville  de  Témixthan  (  Ténoch- 
«  titlan)  étoient  si  rebelles  et  si  opiniâtres  , 
«  qu'ils  désirotent  touis^  périr  plutôt  que  de: 
«  se  rendre;  je  ne  savdis  plu»  quel  moyen» 
*  employer  pour  nous   épargner   tant    de 
«  dangers  et  de  fatigues,,  et  pour  ne  pais 
«  achever  la  ruine  totale  de  la  capitale,  qui 
«  étoit  la  plus  belle  chose  du  monde  (  a  la, 
«  eàidad^  porfue  èra  la  mu&  hemioéa  casa, 
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'tk  del  mundo  )•  J'avois  beau  leur  dire  que  }è 

«  ne  leverois  pas  mon  camp,  que  je  ne  veti^ 

»  rerois  pas  ma:flot^Ie4Jlebi%aiitms;^  que  je^ 

«  ne  cesseims.pas  de  leur  faire^la  ^^ejrre  par 

ii  terre  et  par  eau ^  avant  que»  "je  ne  Ikisseï 

<c  imitre  de  Témixtitan  ;  je  lèuri  observai  en 

a  vain  qu'ils  n'avoient  aucun  secours  à  at- 

«  tendre,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  un  coin  de  terre 

«  dont  ils  pussent  espérer  tirer  du;  maïs,  de- 

««  la  viande^  des  fruits  et  de  l'eau;  Plus  nous: 

^  leur  fîmes  ces  exhortations  y  et.plus  il  nous 

«  prouvèrent  qu'ils  étoient  loin  d'être  décoo^ 

«  rages^  lUn'avoient  d'autre  désii>  que  celiii 

«  de  combattre.  Dans  cet  état  ^e  choses, 

«  considérant  que^éjàplus  de^^o  à  5o  jours 

«  s'étoient  écoulésl  depuis i  qiië  ^nous «avions 

«  investi  la  plaœ,  je  résolus  enfin  de  prendre 

«  un  moyen  par  lequel,  ennpkMirvoyant  à 

«  notre  sûreté ,  nous  étions  auméme  de  serrer 

«  de  plus  pTe^ynoSiennenàs  il  Je  formai  i& 

'ce  dessein  de  dérâolir  d^un^  côtAfetde  i^ autre' 

«  toutes iesn^son$)à  mesu^e>  que  nous  nous 

«  rendrions  maùres>  des^ .  rues^};'  de  sorte  que 

•t  noiis  n'avancerions  pas  d^unpied  ^ansiw&ir 

«c  tout  détruit  et  abattu  derrière  nous  y  con- 

M  sertissant  enjerre  ferme,  tout^^^  qui  était- 
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«  'cau  ^   quelle  que  put  être  la  lenteur  de  cç   . 

«  trfwail  et  le  retard  auquel  nous  nous  expo-    , 

V  serions  \  Pour  cet  effet,    ie  réunis  les 

«  sei^rneurs  et  les  chefs  cle  nos  alliés .  et  ie 

«c  leur    explic[uai  la  résolution  que   j'avois;  . 

«  prise.  Je  les  engageai  à  faire  vçnit  un  grand 

«  nombre  de  laboureurs  avec  leurs  coas . 

«  qui  sont  seniblables.  AUX. boues  dont^oi^se 

«  sert  en  Espagne  pour  faire  des, excavations  f ,  ^ 

«  et  nos  alliés  et  nos  amis  approuvèrent  mop 

«  projet,  car  ils  espéroient  que  U  ville  seroil^ 

a  détruite   de  fond  .en  comble  •   çp  ^M  -  \ 

«<  désiroient  ardenament  depuis  IpT^rt^WPS, 

«  Trois  à   quatre  jpurs  ^se  pas^rent  ,çfins^^j 

«  comx)at,  car  nous  attendîmes  l'arrivée. des,,,. 

«  gens  de  la  campagne  qui  dévoient  nousr 

«  aider  à  démolir.  »     .       ., 
Après  avoir  lu  ce  récit  naïf  que  le  général 

j  .  :      ':!    .       .  '  .  ,      »     *•  •  .   ,',..         -    -MOT     » 

3  Accordé  de-  tomar  un  mêdiopara  nueaira  seguridcuf 
yparàpoderTTUM^estreçhara  los  enemigos;  y  f^^  ^if 
eomo  fuessemos  ganando  por  laa  callea  de  la  ciudad, 
que  fuesnen  derocando  todas  las  casaê  deell^j  de  w^  i 
ladoy  del  otroj jpornu^nera  qjAe  nojfuessemosunpassç:^  ^ 
adelante  sln  la  deîfvr  todo  asclado  y^^grif  Ip^qi^e^^f^      . 
agua  JicLcerlo  tierra  firme;  aunque  hobie^se  tod^;lq^^ 
diktcwn  que  eepudiesee  segmr*  Lorenzana^  n»^  34» 
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en  chef  fait  à  son  souverain  ^  dans  sa  troisième 
lettre,  on  ne  doit  plus  être  surpris  de  ne 
trouver  presque  aucun  vestige  dés  anciens 
édifices  niiexicains.  Çortez  raconte  que  les 
indigènes,  pour  se  venger  des.  vexations 
qu'ils  a  Voient  éprouyeeissous  la  domination 
des  rois  aztèques,  accoururent  en  grand 
nombre,  et  des  provinces  les  plus  éloignées, 
dès  qu'ils  apprirent/  qu'on  travâilloit  à  la 
destruction  de  la  capitale^  tes  décombres  deis 
maisons  démolies  servirent  à  combler  les 
canaux.  On  mit  les  rues  à  éec  pour  faire  agir 
la  cavalerie  espagnole.  Les  maisons  basses, 
comme  celles  de  Pékin,  en  Chine,  etoient 
construites  en  partie  en  bois,  en  partie  en 
tetzoïîtli,  pierre  spongieuse,  légèrle  et  facile 
à  briser.  «  Plus  de  cinquante  millç  Indiens 
«  nous  aidèrent,  dit  Çortez,  Iç  jour  que, 
«  marchant  sur  des  monceaux  de  cadavres  , 
«  nous  gagnâmes  enfin  la  grande  rue  de 
«  Tacuba,  et  que  nous  brûlâmes  la  maison 
«  du  roi  Guatimucin  '.  Aussi  ne  fit-on  autre 

I  Le  vrai  nom  de  ce  roi  malheureux,  le  dernier  de 
la  dynastie  àztë^ue,  est  Qiumhtemotzin.  Cest  le  même 
auquel  Cortez  fit  brûler  peu  à  peu  la  plante  des  pieds , 
après  les  avoir  fait  tremper  dans  l'huile.  Ce  tourment 
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«  chose  •  que  brûler  et  raser  des  maison^. 
<c  Ceux  de  la  ville  disoient  à  nos  alliés  (  les 
«  Tlascalteques  ) ,  qu'ils  avoient  tort  de  nous 
«  aider  à  détruire ,  parce  qu'ils  auroient  un 
tt  jour  à  reconstruire  de  leurs  mains  ces 
«t  mêmes  édifices  ;p  soit  pour  les  assiégés ,  si 
«  ceux-ci  restoient  vainqueurs,  soit  pour 
«nous  autres  Espagnols,  qui  effectivement 
«  déjà  les  forçons  à  rebâtir  ce  qui  a  été  dé- 
«  moli  ^  »  En  parcourant  le  libro  def  çabildoj 

ne  porta  pas  le  roi  à  déélarer  datas  ^uel  endroit  ses 
trésprs  aToieot  été  cachés.  Sa  fia  fut  la  même  que  celle 
du  roi  d'Acolhucan  (Texcuco)  et  dç  Teilepanguet» 
salfzia  ,  roi  de  Tlacopan  (Xacuba  ).  Ces  trois  pripces 
furent  pendus  à  un  arbre ,  et-,  comme  je  l'ai  vu  repré- 
senté dans  une  peinture  faiéroglyphîque  que  possède 
le  përe  Pîcbardo  (an  cbnyent  de  San  FeKjpe  Neri), 
ils  furent  pendus  par  les  pieds  ,  pour  prolonger  leurs 
tourmens.  Cet  acte  de  <:ruauté  de'Corles,  que  des 
historiens  récens  ont  eu,  la  lâcheté  de  dépeindre  comme 
l'effet  d'une  politique  preToyante ,  causa  des  murmures 
dans  l'armée  même,  u  La  mort  du  jeune  roi  >  i>  dît 
Bernai  Sias  del  Castillo  (vieux  soldat  plein  de  droiture 
et  de  naïveté  dans  l'expression  ) ,  ic  étoit  chose  bien 
m,  injuste:  anssi  fut-elle  blâmée  de  nous' tous  ftntant 
«r  que  nous  étions  dana  la  snite  du  cap)lâAer>'d&hs  sa 
«  marche  vers  Comajahua.  «>  i .  ;      i 

*  f^orenzana,  p.  386.  ;  ,  1    j 
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manuscrit  dont'  nous  avons  Hëjà  parlé,  et  qui 
contient  i'histôîre  de  la  nouvelle  ville  de 
Mexico  depuis  Tannée' 1 524  jusqu'en  iS^g, 
je  n'y  aï  t¥oùvé^ui^  toute':?  les  pages'que  dés 
nom^  dé  persônnéfe  qtiî  cbmpârdissént  devant 
les  alguasils,  «  pour  demandetf  emplacement 
«  (solar)  sur  lequel  étoît  aiitrêfôii^  la  maison 
«  de  tel  Ou  tel  Seigneur  mexicain.  >>  Même 
encore  aûjôurd^Hùi  on  est'océilpé  à  combler 
et  dessëchét' ïés  caiiati^t  ancien^  qui  traversent 
pluâeiirs  niés  de  la  capitale.  Le  nombre  de 
ces  canaux  a'surtout  diminué  depuis  le  gou- 
verneinént  du  côùite  dé  Ôalvez  /  ^uoiqu^à 
cause  de  rextrèniélargeur  des  rues  de  Mexico, 
les  canaux  y  soient  encore  moins  contraires 
à  la  circulatipTi  ^es  voitures  que  dans  la  plupart 
des  villes  de  Hollande. 

On  peut  compter ,  parmi  les  foibles  restes 
des  antiquités  mexicaiinés  qui  intéressent  Ite 
voyàg^eur  instruit ,  sôit  dans  lencéinte  de  la 
vflle  dé  Mexico ,  soit  dans  ses  environs,  les 
ruines  des  digues  (albaradones)  et  des  aque- 
ducs af^èqpjes,^  la  pierre  ditç  des  sacrifices,. 
ornée  d^ui>»  relief  qui  représente  le  triomphe 
d'un  roi  mexicain;  le  grand  îbommiént  calan-' 
daire  (exposé  avec  le  précédent  à  la  ptoîii* 
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niayor);;  la 'statue  colossale   de   la'  déesse 
Téoyaomiqui,  couchée  sur  le  dos,  dansuAe 
des  galènes  de  Fédifice  de  rUnirewité,  et 
babihiellement  couverte  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  terre;  les  manuscrits  ou  tableaux 
hiéroglyphic[uesaztèques>  peints  sut  du  papier 
d'agaye,  «ur  des  peaux  de  cerfs  et  des  to3es 
de  coton  {cottectioù  précieuse  enlevée  injus- 
tement au  chevalier  Boturini  '  >  très-:- mal 
conservée  dans  les  archives  du  palais  des 
vice  -  Tois  ;,   et  attestant  •  dams  ichaque  figure 
Timagination^^réed' un:peuple:qui  se  phusoit 
à  voir  t)ffrir  le  cœur  palpitant  des  victimes 
humaines  à  des  idoles  gigantesques  etmons^ 
trueuses)  ;  les  fbndemena^  du-  palais  des  rofc 
d^Acolhuacan  ;  à  Tezcuco;  le  relief  colossal 
tracé  sur  la  fece  occidentale  du  rocher  pot- 
phyridque  appelé  le  Pefiolde  los  Baiio^, 
et  plusieurs  autres  objets  qui  rappellent  à 
l'observateur  insbniit  -  les  institîtutidns  et  les^' 
ouvrages  de  peuples   de  la  race  mongole , 
et  doot  la  description  '  et  les  dessins  «  seront  ^ 
donnes  dans  la  relation  historique  de  mon 

*  lAntenr  de  Fouvrage  ingénieux  :  Ydêa'  de  Una 
nuwaHintona  genertU  de  la  Anurioa  Sq^tentrional, 
por  el  caballero  BoturinL  , 
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Voyagé  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau 
continent.  . 

Les  seuls  raonuméns  anciens  qui ,  dms  la 
vallée  mexicaine,  peuvent  impo«ief  par  leur 
grandeur  et  leurs  masses  aux  yeux  des'Euro- 
péens^  sont  les  restes  des  deux  pyraiïiidés  de 
San  Juan  de  Téotihuacan,  ^tuées  au  nord-est 
du  laçdeTezcuco,  consacrées  au  soleil  et  à 
la  lune/  appelées  par  les  indigènes  Tonatiuh 
Ytzaqual ,  maison  du  Soleil ,  et  MéztK  Ytza- 
qual^  maison  de  laLuneî'  Diaprés  les  mesures 
faites  en  i8o3,par  un  jeune  savant  mexicain , 
le  docteur  Oteyza,  la  première  pyramide, 
qui  est  la  plus  australe,  a,  dans  son  état 
actuel,  une  base  de  208  mètres  (645  pieds) 
de  long^  et  55 mètres  ( 66 vares  mexicaines' 
ou  171  pieds)  d'élévation  perpendiculaire» 
La  seconde,  la  pyrainide  de  la  lune ,  e^  de  1 
1 1  métrés  (  3o  pieds  )  ;plus  basse ,  et  sa  base 
est  beaucoup  mojins  grande.  Ces  moanmens , 
d'après  le  récit  des  premiers  voyagems ,  et 
d'apr^  la  forme    qu'ils  présentent  encore  ' 

*  Velàsquez  a  trouvé  que  la  vare  mexîcaïne  a  eiac- 
tement  3'i  pouces  de  l'ancien  pied  de  roi  {  de  Paria  ).' 
La  façade  septentrionale  de  l'bôtel  des  Invalides  ^  à 
Paris ,  n'a  que  600  pieds  de  longueul*. 
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aufourd'kui/  ont  serri  de  modèle  aox  téo- 
callis  aztet[ues.  Les  peuples  que  les  Espagnols 
trouvèrent  établis  dans  la  Nouvelle-Espagne, 
attribuèrent  les  pyramides  deTéotifcuacan  '  à 
la  nation  toltèque  :  leur  construction  remonte 
par  conséquent  au  huitième  ou  au  neunème 
ûedé  ;  car  te  royaume  de  Tollan  dura  depuis 
667  jusqu'en  io3i.  Les  faces,  de  ces  édifices 
sont,  à  52'  près,  exactement  orientées  du 
nord  ail  sud  et  de  Test  à  Touest  :  leur  intérieur 
est  de  l'argile  inélé  de  J>etileîs  pierres.  Ce 
noyau  est  revêtu  d'un  raifr  épais  d  amygda- 
loïde  poreuse*:  on  y  recdnnoît,  en  outre, 
des  traces /d'une  couche  de  chaux  qui  enduit 
les  pierre&(le^etzonili) par  dehors.  Quelques 
auteurs  ilu  seizième  siècle-  prétendent ,  d  après 

^  Çependai>t  Sîguenza,  dans  ses  note$  n^sniiscrites, 
les  croit  un  ouvrage  dé  la  nalioii  ôlm^que ,  ijul  habitoit 
atttom'  tlèîlà  Sierra  de  Tlascaïà^/  appelée  Màlîacuejc. 
Si  ^etleKj^pèilfèfe,  -dont  noué  îgnérotis  les  ïondémbns 
Ustoiiqiaéi  >>étoil  irraîë , .  ^  n^MiVitnèUst  g^oltot^plus 
a«(cîéi|6 fncore^i^irlot  Ql^n^^j^i^ii^rUétim^n^^aux 
premieriSf^peQp^ç^f  ^1>i^.M  l^f^^'lîï^B^?  aztèque  fait 
mention- d^Lnslja  NouveUe-Espagne^.  O^  pré<|end  même 
que  c'est  la  seule  .nation  dont  1^  migration  .s'est  faîte, 
non  depuis  le  nord  et  le  nord-ouest  n^Xsie  Mongole), 
hlaîsdep^lsVônent<ï'Ih:l^Fè).'''  -^     V  ' 
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.    UD^  tradition  îiidiaaiie^^ofid'inkmeur  de  ces 

}]^yariSbmide$  §3toQpeu^.  Le  xhenfrfièr  Boturini 

dit  que  le  géomëtj^emexîciaiaSigimQza  a  voit 

y^iaeoient  essayé:  de;  peFoer  icea  jédifiœs  par 

.  ;  yne  gakrie.  11^  &>FnK»ietQV<quatr6ta0sises^  dont 

on,  ne  reconnoît^ujcturd'bui  j|ue  Irois ,  -les 

injures  du  teiftps  et  la  v.e^étation  des  cactus  et 

des  agaves  ay^otîCîKercé  Je^uriiiifluence  des- 

tc^uctive.suf  JtWtéjrieur^dç  oeS'iQOBumeûs.  Un 

-^c^r,   ponjsiruil;:  en  sgrandest;  pierres  de 

,taiUe>  <K>ndp^Qit  j4di^  à  leur  okue  :  c  est  là 

>  j(fu^  ;i  d'iapçèft  le  ;r.écitides  ptremiûrs  voyageurs  > 

.,se  trouyQi0pt:'des  4talues>cefU5Ker!te5  de  lames 

;  r  d'i^y  Xjm-imhic^^'* .  Chacune , dei  cpiatre  assises 

principales  ié4i6iti»p]odi visée  iezi  Jietiita  {gradins 

^ ,  dVtt  mhtm  dçfaaut  ^  dont^onî  di^i!i%ue:encore 

les  arêtes  :  ces  gradins  sont  couverts  de  frag- 

.  jnem  d^obsîtîiénne,  qui,. sans  doute,  étoient 

les  instrui^^ps  tr^^^çjbap^  aveq.le^qwï?/  ^^^^ 

;  leMrs  s^criftw^.)>*i^fc^re;5j Je%pHlJï^^^ 

;  j  !6tt:  aztèques  <(i/EM/i€z^ea,  ttemaùoÈqmaji^dèo- 

■   piœqui)  ouiwôient  la  péittine  auit  victâAes 

-  humaines.  JÔtf'Kliï  tfué^  rbbsidiettiïe  {'^'àili} 

étoit  foLietMés  grandes  ex^jioiiiairon^^^ 
,  on  voit  euppre  les  traces  dans  une  innom- 
brâble  quantité  i|e^juitf>enti^]lçs  nûij^.de 
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rMoran  et  le  village  d'Atol;9niIjC9  el  Qj^aïuie, 
dans  les^^iU^gpef^.pprhyriiifiue^^ 
et  du  J^cal ,  région jque  les^s^gno^aappeU^nt 
la  inontagne ^des  Coutea^x,  eji  Cerro.,de  Jas 
N^vajas  '. 
Oi^  déj^çaroiii  ?an$  doute  ^.ypiij^  i^éso)jue  jla 

.,  questip^  si  CQS^. édifices  curieux,  dput  J'pn 
(le  To^atiuh  Ytz^qual) ,  4'^pi^s^les^  pie^i^es 
exacte^  de  mon  ami.  M,  Otjejza^  i^  pne  mi^e 
de  128,970  to.ise^pubes,  ont^iété  entièrçfQ^nt 
construits  à  m^ns  ^l'hommes,  ,oij  si, les  TqI- 
tèques  Qijt|p^4tp  de  guelquç  çoU^njç  natur^e^ 
(ju'ils  ont  re^êtjue  de^piçrr^  et4Çf6h^ux>?  jCdtte 
n^ême  jquçjstion  a  été  récemn^t^^tée  par 
rappç)rt^  plusieurs  pyranafdes'^ejpijpeh  et  de 
Sakh;vpali:  elle  es^  devenuç  dout^^P^^tiaté- 
jçssaï^teîî  par  leaj  bjpothiçs^s.  i^\îis|;i^e^  <pie 

^^mensdeH^qr^çae  colosse  ;de 

?^^.éppj^  et  de  Pali9j3-e.|,CqnMnç^ni4^  |)^y- 
raç^dej^^e  Jéplti^uacan^.^  ^ç^Ue  f^^okila , 
dçnt^nç^ujy  pi^Wp^s  fîaft^Ja;Siiite/^^ 

>  J'ai  itdttVé  la  cime  da  Jacaî  étevéè  ctè  3ià4  mètres  ; 
ta^Rocoa  Se  la«  Vcntanas,  au*p)ed  in  Cerrùi  de  las 
Sbya)a8^  éioréa  de  agéomëUiél  âii^déMMi^dU  aiVeau 
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été  percées  diamétralement,  il  est  impossible 
de  .parler  avec  certitude   dé  leur  structure 

-  intérieure.  ti6s  traditions  indiennes  d'après 
lesquelles  on  les  croit  creuses,  sont  vagues 
et  contradictoires  :  leur  situation  dans  des 
plaines  où  Ton  ne  trouve  âuctinè  autre  coDine, 
rend  même  assez  probable  qu'aucun  rocber 
naturel  ne  sert  de  noyau  à  ces  mônumens. 
Ce  qui  eii  très-remarquable  aussi  (  surtout  sî 
Ton  se  rappeHe  lès  assertions  de  Pococke  sur 
la  position' symétrique  des  petites  pyrairiide» 
d'Egypte),  c'est  que  tout  à  Ffentour  des 
maisons  du  soleil  et  de  la  lune  de  Téb- 
tihuacaà,  oir  trouve  un  groupe,  j'ose  dire 
un  système  de  pyramides  qui  ont  à  peine 
neuf  à  dix  mètres  d'élévation.  Ces  mônumens, 
dont  il  y  a  plusieurs  centaines^  sont  disposés 
dans  des  rues- trèk-larges,  qui  suivent  exacte- 
tnent  la  dîitectSon  ^es  paraH^es  et  des  méri- 
'dienk,  et  qui  aboutissent  âui  Épatre  faces 
des   deux  ^ratidfes  pyramides.    Lfes  petites 

^  pyramideà^ônt  plus  fréqueïite'si  Vers  le  côté 
austral  du  temp^  de  la  lune  qqe  vers  le 
temple  du  soleil  :,^ussi  étoient-neltes,  d'après 

;  X4  tradiiicm'.dtt  pays,  dédiées  aux  étoiles.  Tl 
paroit   assez   certain   qu'elles  sertoient   de 
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sépulture,  auoc  chefs'  des  tâbbs.')  :T6ttte  cettô 
plaine^  que  les  Espagne^/  d'ajprës  uuiiiiiol 
de  la  laugue-ds  Tile  de  Cu!>a>  appelleéti^&myj 
de  los  Cue&,  porta  jadis /(daast'les^langUfiD 
aztèque  et itûltëque 9  le.nçm  de  i£âc?oA^>joii 
Chemin  desMorCs*  Que  d'analogies  avec  les 
monumens  de  l'ancien  continent  !  Et  ce  pevpfa? 
toltèque  y  qui^  en  arrivant  au  septième  sièdr 
sur  le  sol  .mexicain  ,  coD8tnii»t>  d'après,  .un* 
plan  uniforme  y  plusieui»  die  ces  inononténs 
de  forme  colossale,  ces pyrâonidea  tronquée» 
et  divisées.'  par  assises  coimme  le  temple  dd 
Bélus  à  Babylone,  d'où  avoit-ril  pris  le  type 
de  ces  édifices?  Étoit-il  de  race  mongole^ 
descendoit^il  d'une  souohe  commune  V  avec 
les  Chinois  9  les  Hiong^nu  et  les  Japonois? 

Un  autre  monument  ancien  v  très-digne  »de 
lattention  du  voyageur,  c'e^t.  le  retranche- 
çient  militaire  de  Xocbicalco  >  situé  au  sud- 
sud -oue^t. de  la  ville  de.Çuemavapa,  ppç^ 
de  Tetlama^  appartenant  à  la  paroisse  d^ 

*  Yoyez  l'ouTrage  de  M.  Herder  :  Idée  d'une 
Histoire  philosophique  de  l'espèce  huhuUney  T.  II , 
p.  5^  ;  T.  m ,  p.  1 1  (  en  allemand  }  ^  et  Essai  éfUfi^ 
HUtoire  uniperselte  de  M.  Gutlircr,  p;  489  ^'6^ 
allemand ).t ':  ^  s ^  ,  4\    .v.  .  ,  .  .  .'\ 

II.  il 
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XxH^teppèq^e;.£?ie6ft  cuhe  colline  isoléd  \  de 
Jf^^mètres  d'éiévatioa,  entourée  de  fossés^ 
6t^  diluée  àr  main' d'à6nimé  én^cinq-  s^ssises 
aaiterrdsse^  qui  ionfr  revêtues  de  maçonnerie. 
Ije»t(iliiiifcrrme  hne  pjrainide  tronquée >  dont 
les:  quatre  faces,  sent  exactement  orientées' 
adçii  Içs  qùatrepoints  cardinaux.  Les* pierres^ 
dèjpoi^^ryii^Cj  À  baâe  basaltique  sont  d'une 
aoupe  trës-régfûttèlpey  et  iComêes:  de  figures^ 
hiéanD^ljpbdques^parmilésqqeUesondktingue 
des  ifroeokMés  jetant  de  l'eau,  et^  ce  qui  est 
torës^^isprietix^  des  hommes  assisf  les  jambes 
cspîiée^  à  la  manière  asiatique.  La  plateforme 
de  ce  monument  exiraordinâîre  '  à  près  de 
9000  ibètres  carï^és,  et  présente  les  ruines  d'un 
petit  édifice  carré  qui  servit  sans  doute 'dé 
dernière  retraite  aux  asâégés. 

■Je  'finirai  ce  faBleau  rapide  déà  antiquités 
àztfeqùes,  ert' désignant  qiielques  endroits  l(^e 
roldtî  peut  ûbmmér  classiques ,  à  cause  de 
Piiitérêt  qti'îji  inàpit^nt  à  fceux  qui  ont  étudié 

(f  I}fiscrîpçiQn  de  lag  antiguedadeê  de^  Xpohicalco^ 
4fi4iva(ia  ^  I09  Sfikçreê  de  la,  E.ypedicion  marUima 
im^  M$  ordeme  d^Hon  4l^sçan<iro  ^aia^iirèaj  por 
Don  Joue  Antonio  Ahate.  Mexico^  \j^i ,  p.  la,. 
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Le  palais  de  Montef$tini&  etoit  placé  dans  le 
même  site  ou  sç  trouve  ^jourd'hui  L'hôtel  du 
duc  de  Monte  Leone,  vulgairement  appelé  casa 
del  Ëstado,  à  la  plaga  mdj^or^  4u  sud-oiueat 
de  la cadiéd^àle  Ce  palais,  cpnune  celA:  de 
l'empeteur  de  la  Chine  ;  donit  isir  Geobge 
âtauntt>n  et  M.  Barrow  n<His  ont  donné  des 
deseriptî)3n3>exacties^  étoitiComposé  d'un  grand 
nombre  de  maisons  spacieuses  mais  trèsnjNni 
élevées  :  elles  oecupoient  tobt  le  terrain  con- 
tenu èfirtre  l'Empedradillo/la  grande  rue.  de 
Tacuba  et  le  couvent  de  la  Professa.  Corb», 
après  la  prise  de  la  ville  ,  fixa  sa  denieuce 
vis-à-vis  les  ruines  de  ce  palais  des  rois 
aztèques^  là  où  estpl^cé  aujourd'hui  le  palais 
des  viçe-rois  :  mais  on  jugea  bientôt  que  lu 
maison  de  Cortez  convenoit  davantage:  aux 
assemblées  de  l'Audieneia  ;  par  conspqàent ,  lé 
gouvernement  se  fit  céder  la  casa  delEstado, 
ou  l'ancien  hôtel  appartenant  à  la  famille  de 
Cortez.  Cette  famifle,  qui  porte  le  titre  du 
marqucisado  del  Valle  de  Oaxaca ,  reçut  en 
échange  l'euiiplacement  de  l'ancien  palais,  .de 
Montezunia  :  c'est  là  qu'elle  contruîsit  le  bdL 

11* 
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éâifie^  dans  lequel^e  ta^ouventlès  archives 
del  Estado,  et  qui  est  passé  ,*  avec  tout  rhéri- 
^tegeyau  duc  fiajpolitaiade  Monte  Leone: 
î  \LAvsque  Cortez  fit  ia  première  entrée  à 
Tériochtitlan ,  le  8  novembre  1619,  lui  fetson 
^eift  corps  d'ai^niëe  furent  logés  non  au  palais 
tde'iMontezuma>  mais  dans  un  édifice  qu^ivoit 
habité'  jadis  le  roi  Axajâcail.  C'est  dans  cet 
^«difi^s  que  les  Espagnols  et  leurs  alliés  les 
iTlascaltèques ,  soutinrent  Tassant  des  Mttd-, 
ica^nsf  c'est  là  que  périt  le  malheureux  roi 
-Montezuma  * ,  des  suites  d'une  blessui*e  qu'il 
ttivoit  reçue  en  haranguant  son  peàple.  On 
reci^nnoît  encore  *  de  'foibles  restes  de  ce 

^  CealL  d'un  de  ses  fiU,  appelé  Tohualicahuatzin , 
çt  .après  le  baptême,  ^oi»  Pedro  Motezuma  ,  que 
'^ékendeiit  les  comtes  de  ^otezuma  et  Tula^  en 
Cspa^e.'  lîes  Câno  M otezuma  y  les  •  Andrade  Mote-> 
JtumaL>,  et  y  A  je  ne  me  trompe  ^  ménie  les  comtes  de 
5Qiirii|^dle ,  à  Mexico^ ,  fokitt  relftpnter  Iciur  origine  à  la 
be^è  ^princesse  Tecuichpv^t^n ^^e  cadette  du  dernier 
roi  Motezuma  11  ^  ou  Moteuczoma  Xocoj.otzin*  Les 
descenjai[i8  de  ce  roi  ne  mêlèrent  leur  sang  à  celui 
des  blancs  que  dans  la  seconde  génération. 
'  »  Les  preuves  de' cette  assertion  sont  contenues 
éuoA  leâ  manoscHts  de  M;  Gama,  qui  'setrouTenl 
iiA-  couvent  de  San  Felipe  N^ri^  çntre  lefi  maix^s  du 
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quartîet.'ides' Espagnols > •  daiist -des  ;maiurfiii 
situées  derrière  le  couvpirf  de  Ste.-^Thérèse  ;. 
au  (Soiii  de»  rues  de  Tacuba  et  «del  Ijfuiio 
Triste.  '  '..../       .  î       .-:':m.))  -û 

Un  petitipont  pcës^deiBoiiàvista  a  cônîervé 
k  fikmi  desaut  d'Alvarâdo  {éaltade  Alvarafdp)^ 
en  siémoire  An  saut  pcoâigieux  que  At  le 
valeureux;  Pedro  de  Alvaradb^  lor^uë^tjUns 
la  £itaeus6>  nuit  mélanoçU^uei  ^^  lai  (%ué  de 
TIaccypan  f  jamt  -  été'  '  :  conpée  ew*  {tlusteufê 
endroits  (>ariks  Me^oains,  les'Espagnols  se 
retirèrent  delà  viUe.fut  les.nnoptagties^d^ 
Tcpeyafiafj,  Il  ^jawit  qiw.,dgj?i  4»:.  teoqis  de 
C0rtez;>  <oW  udti^uta»  sut'lâf  véritié .  historiqtlè 
de  eefaitv  qHiJ  pôrhrtiêffaditiott  populairei;  S 

été  trateSWii'à^  tdutés''lei"felassès  des  habitans 

.    .^.li'LiéiA^î»  •»    .,.,  i .  1  •  :  -^L'-.,    it»  f|i'    ••      '     ,'^'  ' 

ipLariiét^iufowtàlem,  k  écStak^sfi!;  t^'p^is'vl^âa* 

«ooBtèiibit 'j^lbsiëurt  éiîfites^-  dàrlob  y  «ttfiiérnà  |^ès  dé 
^ept M!âi\iémàéB.XCkiiHgerày )IC,  p« Tgr..) Ifes rutfteb 
.d«  ^'tllfeidetkiamictiê  j  AtfiKdf4ttyfi6>uidoiiiieÀt  iîiiè 
jdée*tiièt-»oMre^  de  ce  gedi^  Aéoewsiraotion 'éktté^ 
H^itie;  'CiïJAqtekabtUlioil^tflMIghitid  seigtfdulr  y  foi^ok 

««odb;itlt«W«i,4efl;idiùrAinh9ritAiifo»éi.  '^  ^t>  is 
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166    '  lîVMim,'' 

ieMemco.  Hefmsi  J)'vàz  Tçg^rde  lliistoste  du 
saut  comme  bnci  ^simple  fânferonnadë  de  son 
compagnon  d'aràfies^  dont  il*Taiitè>dUKÎtteun 
le  courage  et  la  présence  d'esprit.  Il  assure 
queie  fossé  i9toit:bëauboiipitrop:lÛg^|>dur 
^^(jlasserâu  S£M]tJ<fe  dois  ojjsërirer  cc^>êiMiein4 
qiiei  Icettç  anecdote:  )est;  tappoi^tée  àvecheaxx^ 
€0u^, de  .détail  dans  le  dnanuscbit  d'^im  nol4d 
idétB^  )  dà  la'  répulilique  de  Tlascala:^  jDiôg<f 
BfuSoe  Çanïargf»^  panuamt  ipjte^faiwjpse^ 
au  courei^  de  84a  Felipe'Neti  ^ntit^donlb  le 
père  Toi^quemada  'lopaifoît  «bsii  arfounea 

'-  '  Sf^dr^ià  ^'wâèarufV  tlh.W''}  Ckpi'^XK*! 
Ckfpigefkr^  1  y  ^  10/  U k^Ui  cilitoMiéi^  Moiîqtteiet  «A 

scjziènie^ièrf^,  çt  4i>nt<,la  ppl^jpi^^f^^i^.^^^ 
jeteroit  beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  d'Anahuac  : 
tiria#ont  Ifis  maniika4l8^dM>S8^giid9.<detAbMlmia( 
d?Ajiidrea.de,:01mp^^^iZviriU  ,  dfi.\lMë^Xofair^4a 
frernando  PiinmteVIxlMx<i(hiftl,4là4bloif  ioMideimM^ 
^'AntonîoPme^talIsllilwf^ii»*  de<1ki%d«deîiîut, 

jMv#i»d»3i^TWMHW>oc<fc  «kïGs^tenie»..  'Ettiiftoci^te<ini, 
^  .]l'iB«umf lM¥ft  :fi«s  imB^fR^ifiiis*  jiloèftl<4eft  iladioaa 

ei  de  Me7tk&^iT^il^}w»hHi4epéu9iQytni^4m^^ 
Emilie  royale  d'iieélhUftkfto.     (    î  .   \^  .i  -^  c< '^^  » 
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rhistpire; fitt  .smP i^Ahàv^^jky^Q  i?ejaflfi9flp 
de  àmpUçité ,  wi^  ai^^çgpe,  d'^x^géfiçiUQj}^ 
et  isan?  ^PQ^icer  1^  l|^{9;  ,4h  foç^éc  ({)b  .^gif 
yeçowftîlrei.liljanç  j^q  pçcif  .Bî^ïf ,  ua..faéi;os.^ 

pijr  sji  Janfie ,Mt ju», ;ç|a§|,^jçroc,floiff,.jvç 
Mpv^p;  ,d«s„iï9{WW,  dii!,j;^i«»(ef)ni.>,ÇfB^^ 
ajottt|S^§^Vl^:^Ssi«9t¥)]iA994Hr^V^^Et 

d'ugijité:  .qttfeilHJ^  iîft,l©n^f  ifç9f  ^^  Jfi  ,fR5# 
{azequia  ).  «  Les  Mexicains,  dit-il,  furent  si 
«  étoi3tfi«s  <ie.,r«4r«ssfi^£Aln»a^Qi,,qi|^n  le 
«  vojaht^ttvéiisraiangifiiotilatfrre  »(eiEpiM- 
M0&  figurée  <|tt<e  râtrtééfffKls^lfèfqiie  empnxnle 
dé  sa  langue;  èi  '^^  i&ijfflé  "être  '  stftfaêfàit 
d  admirâxibn  1  i  tes  eni*aAs11^vâràdi5i'l''â'rfi 
«  fut  ap^^le  /e  Qa^iff^^^^Ju  sa^t.^^jon^ 
•e  vèrent  par  des  témoins,. /^^^jj^Jj^^y^g^ 
ff  de  Tezôùoâi^  la.rpaioiiâÉiçida&  leur  .pèi^f  *^Ils 
*'  y  forent  forcés  par  »n  ppocès  dans  lecpiel 
* 'ils  exposèrent  les  Ébiiplcrtts  qix^Jlmrâdô'^è 
ft  èl  Sàlêo/leûr  père,  avoit  faits  lors  de 'fe 

m  conquête  du  Mexique,  «  ,  .. 

On  œonlre  aux  étrangers  le  pont 
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i«8  "'Hv«E  m,  ■ 

^tëti^tr  ¥of  ^àiJtë^  'QÀatJhteDfltoïkn»,  nevea 

^V'^nAte^'^léhmtàaiéhl  Mà&'ii  résulte 
#ès'l^ecHe^t'hièy■'Soigh1éteâ  quîf'f  ài>ftiites  avec 
îé'*j»ëre  Piciiai[«^6i,''<fiië  tel  lerf**'  i*6î'tOiilba 
'ënâk  lès  'iriàittJP dë^Oai^  Wélgiïifl "  -dans  ^a 
gràttâliâssin  *teaiPqu'fl  y  âvoitàuttéfoiS  ebtre 
Umi^'Aè^irÀ^milA  placé  ^ê'SanUago 
ÏK'flalgldlcéîfeif  W^ortt  d*Ada3Ék.'45<)rtez  se 
îtotîvâ'stté  là  Veirraésiéftfraifc  iïialisott'dfr"t'kftét 

J»".  JuS'Hi".  .  I. -ii};  .g.ii.,..i/    îi'i  i'-J.  .^.(x..«.-        ■   'i 
-lllMoiriens  earoféeiiiiiqii  ^onfencfèoit  tmisj  to  noiiM 


[•que  roii  aamifoit  enèûre  léiig-tetjyp^  ap'ti 
*a^ft à^iki^Mâ^/- ^^^^0"^^^^^  ^.n   .Tq  :mi>     /    * 

hièpi^B&.(SiéioeMûv^,i}9^f\  4p  ^ttrPJppoiytev  Le 


porté  par  l'alferez-majc 
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CH  jLBTTRfi.  *  Vni.  1 6^ 

l(^eo  /lorsqu'on  lui  amena  le  >roi  prisonnier  ; 
«c  Je  .le  &>ass€ioir.pditle  louLàcjueyr,  dan^sat 
«c  bmiri^ne  lettre  à  rempeDeurÇharles--Qttint> 
«  je  le^tJ^taÂjavec  confiaiice.,  mais  le  jeûne 
«t  homme  mit  la  main  sur  un  poignard  que 
«  je  tpcfvtab  àla  ceinture^!  et  m  exhorta-de 
«  hj  tiier^i  parce  ;  qu'après  aVoir:  fait»  ce  qu'il 
€c  .devxHt'àilui^méme  etiÀ  aoh  peuple /il. im 
«I  Jm,r€iât0iiid'flnife  désibkpie  la  môrt«  *  Ce 
trait  est  digne:  du^plus  behw  temps  de  la<îreciB 
et  tle  Home.  âoiiS)toi]t»'le29.2ones.9  qudle 
que  soit  la  couleur  des  hommes^  le  langage 
desâmô»£9ttes^st  le  hiéraè  lôrsqfâ'elles  luttent 
contre  lé- nliaihétïr.  Nous  avohs  Vu  plus  haut 
quelle  fiit  ïa  ifitf  tï^agiôtié'^  dé  '  cet  infortudé 
uaùptemotzirl  !  . 

'^i^oç\iii!^^r^y,^^  ^lçs,fi«o$ 

pendant!  quatre  ou(iciftqiiih»i5ti|»£!aJ0huaGat]i>% 
eodrett'jpobrle^el^a^MHitamment  moniré 
Hiit^  gféûiàt  ptëd^tcûàiï.  'H  ftft  d'àbôn^  in- 
éértkiû  ill  déVbit  reconstruira  ^à  'capîticilé  aans 
quelome  filtre  pn^  des  lacs.  11  ^p 

,44^eçfl[iif^  P9i^je  sife  aftqiçîî ,  «,  parce  q^^h 


• 
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«.  ville  de  Téaiixtitan étoii;  devenue  cilèbré  f . 
«-que;  sa  poshtoii'  est  merveilleuse'^  et  <]ue 
^  '  4e  tout  temps  on  lavoit  conûéénéé  cibmme 
f^'  lo:  càef-licu  "desi  pporinoes  lisiéxicaines 
fsv^i^éma  princifial^jr  senora>ldû  tôiius  estas 
^  l  ipwimdas),  ù  n .  n'est  «pas  dobteuÎE  dépendant 
qwh  cause  des  feëqueptes  ioondqtionsi^^'bnt 
aonlFertès  l'apciea  ^t  leinouvèab/Mexîcfoe, 
6i>  autoit  mîieQ&  faii  de  plâeeiilàivlHe  à  l^est 
deTezdiioo,  pu  sur  les  haii^etrrsienbreiFacubà 
ebracubay^'v.  G'èstjireBeffer'>  à>ces}iauteui% 

o^t  :i""  !    ■'      '  f  "»"0.!  *  .i>    :;•:>.  ^    ->   ;>i  ju..'  ■.*.  » 

Iitteratura,^i790jj  f.^^a.)  I^  plt^y^rt  «^  grandes 
Tilles  des  colonies  espagnoles ,  quekrue  neuy^Sj^u'elfes 
paroissent  être  ^  se  trouvent  dans  oes  sites  ^déspah^ 
Ê^.  fje'ùe'tàViy  i^'ic^'W'Pei.tilla'éeiàeirt  de 
Cftràèaj(/'<|(e'Qii!tô^4ë'PsHo  et'de^iHàiièaif'S  tàirta 
iiliêtiiti  1!  Amé^q^«tUéri^iMikI»  p  ttaU:  t^I^fUeM  d^ 

riante  du  Rio  iCiiiconahuatenco  ou  San  Pedro  i  de 
razcuaro^  que  Ton  desireroit  Toir  bâti  a  TzmtJfonbM. 
6i?dlroït  qufe  p'artotrt^flS  tî^^at' câmîy^^âèfe 
lieux  Toisins  ont  choisi  celui  qui  est  le  plus  montagneux 
ou  le  plus  exposé  aux  inon^alioi;^.  ,]^|(.?,v(wi<les 
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que  la  csapitale  dut  étte  transférée  >  par  utf 
ofdre  formel  du  toi  thilipjie  lïi^  lors  de  la 
grande  inondaftÎDn  de  Fanneè  i^&f.h^jijun-^ 
tàmiéritoy  tyu lie  m^gistrieit  dé'ld  filles  repré^ 
senta  à  lâf'coûr  ^qw  Ifeî^^i&éW^éii  ttuiisons 
êteirit  ôh  tti^bntibii  fa  déitrdf«îoii,  ^toit  de 
io5"  mfflion*^dè^fr*n&:  DÀ  ^rcd^it^ 
a  Madrid  que  là  (capitale  d^tià'Toyaumé 
cdostniit  de{>tiis'  quatrci-vidgl^itiît  ai!» ,  n'est 
pas  un  csonp  Tolérit  que  l^on^  cbkfagè  de  pladS 
â>blontëî"  '  J'^'"''  •    •      :;,.*;  nu  .->r:         " T 

B  ëstîi4itMiteîbfc^dë'détfeiâ«i&éï  a^^^ 
?fue  œrtitûde^  iè  ;iionib'rc  dés  hià^  de 
1-âhidèn'  Téhochtrdan.  A  éû' Jir^t  d'àprc.4 
les  masures  des  maisons  tfùinëes'.'d'aiirës'ïè 
récit'  des  prèM(éfs^écJnqïiiéraîis  ;  %t  surtout 
a  après  lé*  Aoinbrë'  Hé^  cômbatlàanis  que  les 
rois  Cuitîabu^atAn;  et  H^'iïâ^ 
i^eiit  iatik  œidstîlïtë^iiei  ^éùâttï  Efepiagnols  , 
fe'  pbpulation  afe  ^Téiioclrtlàdh;  ^'âtoît  avoit 
été'  au  moins  tfo^is  fois' plus  grande'  que  ne 
t'eit  de  nos  jburi  fceflé  de  Mteiîôo.  Cortéi 
•itsiSré'  qu'après  le  siégé  ,*  le  tùtocôurs  dte 

ÎO  S^  '.  '  -:  -.(!■  ,,ij  ..-i       '    •  •  -^  ••     ^j..    .'.  ■    '  i}'.'^ 
Espagnols  n'ont  presque  pas  consuruit  de  nonyelles 

YÎlies  ;  ils  n'ont  fait  'qti%i^Cer  ùu  a^attffir  celtes  qui 

ayoîent  été  fondées  pki*  les  ^digènes^'    •     ^     '  '  ' 
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artisans  na^jKiôgi^  qui  travajll^i^cit  pour  leàt 
|4spagnofe j^ :€oiiWïe^  charpentiers^  maçons, 
tiçsj^rands  et.  fonceurs  ^  étçit  sii^ûprme,  qufca 

i$^4  Ja  i»ftuyflle  ville  de.^ï^pçip?  ^^<?ï"^P*ft 
déjà  tren^ijpa^.ri^b^Jfii^îJL^  mo- 

dernes ^nîip^çpif,,^^,i«iv>«n|i/l^idçfis  .les  .pla| 
CQptF/adiqtoires.^^^la  pppi^aii4çjla  c^P^talfi. 
L'abb^  Çla^jgjçro^^jijaûp  so^  pxççjUent  oi^yragç 
furïh^i^^^up^ei^ne  4e;kîir9uyel^-Espagnp, 
prouve  qi^  jçfîf  .ëiYAll^tions.wfU.^d^  so^gti^ 
miUe  j usqu  à  un miUion  et  demi d'habi^ans',  jÇe^ 

flqi}tra4i^Ql?Si»P  s49*^yç^ttf^»^W>W?i3^^^ 
«0  ÇQn«l^S2^îÇo«??>!^  ÎP^rfl^ 
tiquesisonjjij^        9aêii(iÇicfeiîs.ïapifTtiçlA  p^i* 
çuÙîv4efjeî'^îlKqpp.^^         .t  <  ;>   /..::      ^  ^.^ 
D'aprèp  le^d9;9^e^lesj^usireiçe]^^   e^lçç 
»ipi^^çeçl^e3,  la  popul^o»^, actuelle  djB.% 

Le  dén()ï|pt^^p3jç^^  fait  ,qn  4^99 ,;  fpar  rXirdf^ 
4u,.cpmtg  jde  JRéyilJ^agigedo  ,  ,n,ç  .doi^i^ 
pour  la  vilfe  qu'iJkn,  résultat  V  de  3^x1:2,926  h^r 
lûtans  ;  mai^  on  sait  que  ce^  résultat- est  de  plus 
d^un  sixiènie  trop  petit.  La  troupe  réglée  et 

•  Voy€»  la  nq^e  c  à;)aâa  d^J'ouTi^ggi     .  :     ;^7i; 


Digitized 


byGoogk 


.CHAPITRE   VIII.  :I73 

tknulice  en  garnison  dans.la- cà^tale^  sont 
composées  de  d  à  6000  hommes  sous  les  armes. 
On  peutadmettre  avec  une  grande  probabilité 
que  là  population  actuelle  consiste  en 

2;5oo  blaàcs  européens. 
65,ooo  blancs  créoles, 
33,000  indigènes  (  Indiens  cuivrés  ). 
26,ôoo  métis,  mélange  de  blancs  et  dlndien#. 
10,000  mulâtres. 


137,000  habitànis. 


n  existe  par  conséquent  à  Mexico  69,600 
hommes  de  couleurs ,  et  '67,560  bïàncs  ;  mais 
un  grand  nombre  de  métis  (  mestizos  )  sont 
presque  aussi  blancs  que  les  Européens  et  les 
Ëspagnob  créoles.  .       . 

Dans  les  vingt-trois  couvens  d'hommes  que 
renferme  la  capitale,  il  y  a  à  peu  près  1200 
individus,  parmi  lesquels  on  'compte  près  de 
58o  prêtres  et  choristes.  Dans  les  quinze 
couvens  de  femmes,  il  y  a  2100  individus > 
dont  près  de  900  sont  rehgieuses  professes. 

Le  clergé  de  la  ville  de  Mexico  est  extrê- 
mement   nombreux ,    quoique    d'un  quart 


Digitized 


byGoogk 


.174  EIVHE'   lUi^.y 

moins  non^breccK  que  cektt;^^  (Maddd*  T10 
dénombireincait  de  1790  iridicpioit  : 

i,      -,  r 573  brétre à  tel  fchdi4^éJ 

Dans  les  coifyensl  -^^^^^ 

de  moines.  . .  I   ^^ 

y  255  frères  servans. . 

Dans  les  couvcns 1 888  religieuses  profjBSscs,)     : 
de  religieuses.  \  35  noyicés^ ... ...,.  f  •  >  K 

Prébendes.  ...  ». ••'••:•»•••     ^® 

Curés.. .  * ,....,....     16 

Vicaires.  .V. .....  1 V .'..... .     43 

Ecclésiastiques  séculiers 5i  7 


w 


Total 2,39a  indiy. 

Et  sans  les  frères  serrans  et  les  novices. . .  2,oC3 

Le  clergé  de  Madrid  est  c^omposé ,  d'après 

rexcellent  ouvrage  de  M.  dç  ï^siborde ,   de 

.34.70  personnes  ;  par  consi^qu^nt  ^  le  dergé 

est  à  la  population  entière  ^  à  Mexico,  comme 

17a  100,  et  à  Madrid  comme  2  à  100. 

Nous  avons  donné  plus  haut  (  pag.  33  )  le 
^tableau  de3  revenus,  du  cjergé  mexicain. 
L'archevêque  de  Mexico  a  682,600  livres 
tournois  de  rente.  Cette  somme  est  un  peu 
moindre  que  le  revenu  du.  couvent  des  Jérp- 
niinites  de  l'Escurial.  Un  archevêque,  de 
Mexico  est  par  conséquent  ^  de  beaucoup 
moins  ricjje  ^ue  les  ardjevç^usj.de.Tidèdft, 
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ii^  Va1eooe>  de  Sévillie  et  de  Sabtîag'o.  €ehii 
dé  Tolède- a  5.  mîHioiis:  de  livres  toàrpois  de 
riavenusi'  Gep^adant  M»dèLabd#de  a  prouve, 
«If  ce  fait  «stîtrjës-peu  cminu/  qu'àVanl  là 
srévolutioD  le!  dergé  dé  Fraiice  étoit  plus 
jK)mbireux  »  éq  le>  comparant  à  là  pbptilàrïoè 
.totale^  et  pttis:Tiehe  coimne  corps  c}!)e  lè 
x^ogé^espagndL  Les  ^èvetiusd»  ti^ib^èildè 
imquisitioh  jdeMèxioa)  tribune  lâiài^ê^nA 
sur  tout  le  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne  V 
sur  celui,  de  Guatimala  et  sur  les  fles  Philip- 
pioesi  sont  de  aoo^ooo  livres  tournois. 

Le  noimbre  des  naissances  est  k^Meiâùù , 
en.prenimt  un  terme  moyeu  de  cent  ans /de 
rôgSo;  le  nombre  des  décès  est  de   5o6o. 
L  année  1802  il  y  eut  même  6id5  naissaiu^es, 
et5i66  décè»!   ce  qui  dbnneroit ,  en  sup^ 
posant  une  pdptalalion  de  1 57,000  âmesv  sur 
32  7  individus,  m»e  Mdsâjftticé ',  et  sut'  36  ^ 
individqs^y  utt  éit^.  ISm^^^om  Hjt  p\tsishiui, 
dans  le  quatrième  chapitre  (Vol.  i ,  p.338),  qu'à 
la  .campagne  on  cpmpte  eh  général,  dans  la 
Nouvelle-Espagne,  le  rapport  des  naissances 
à  la  populatiÀn.'  eomn^.^  à  ^79  et  le  rappoDt 
>  Ea  Frasce,. le  rapport. des  Aaishâneed  aax  morta 
eattel,  que.aor  la  totalité 'de  la' populaiiâo,  il  ti'efi 
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qpn^jéquent ,  il  y  di  ffla  apparences  bnelrès^ 
grande  mortaUté  lel'un  trës-|>eih  «nombre  de 
^lai^ances  dans  la  capitale.  Uaffltience  dtss 
m^des  j  est  consi^rable,'  n^in-^sebléraent 
pour  la  classe  du  peuple  la!  plus  indigente  ^ 
qui  cherche  de^ .  tsejçours  dan»  Ibi^  hôpitaux  v 
4pnt  le  nonibre  des  lits  moiite  à  ijioa  ^  Biais 
aussi  pour  lespersoQiiesakées'qui  se  laissent 
transporter  à.  Mexicd ,  parce:  qu'ils-  lie  trou*- 
.Yfinini  niiédecins  ni  reinèdes  à  la  càmpagtic. 
(jette  circonstancet  explique  le  grafeid  nombre 
de  décès  que  manifestent  ks^»  registres  des 
P^roisse^,  D'^n  autre  côté ,  les  couvens ,  le 
célibat  du  clergé  séculier ,' les  progrès  du 
luxe^  la  milioe  et  Findigèn<ie  Ae^\ saragate^ 
indieps,  qui  vivent  dans  la  fainéantise  comme 
l^s  lazaronis  de l^a^esr  senties  causes  prin- 
cipales qui  ii^uent  SfUr  le  rapport  -désaivan* 
tageux  des  naissances  au  total  de  lapopblatioti. 

Oietirt  aniMielIeioeiit  qu'un  trentième  ,^  tandis  qu'il  eu 
'nait  un  vingl-l^uitifeme.  (Peuchet,  Statistique,  p.  a5 1  -) 
^âns  les  tilles ,  ce  rapport  dépend  d'un  concours  de 
4eircon8tances  locales  et  fariables.'Oti  cômptoit,  en 
'^jHSy.k  LondreSy  i8t)ii9  naissances  et  «o,454  décès: 
^1892  4  à  Paria»  ^1^818  naissances  et^ao^go  décès. 
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MM,  Alzate  et  Clavigero  *,  en  comparant  les 
registres  des  paroissies  de  Mexico  à  ceux  de 
pinceurs  villes d'Earopc,  ont  tenté  de  prouver 
que  la  capitale  de  la  Nouvelle-Espagne  doit 
avoir  plus  de  2oo>ooo  habitans  ;  mais  comment 
supposier  que,  dans  le  dénombrement  de  1790, 
on  se  soit  trompé  de  87,000  âmes ,  ce  qui  est 
plus  de  deux  cinquièmes  de  la  population 
totale?  En  outre,  les  comparaisons  faites 
par  les  deux  savans  mexicains  ne  peuvent 
guète,  par  leur  nature,  conduire  à  des  résultats 
certains ,  parce  qu/e  les  villes  dont  ils  offirent 
les  tegi^tres  mortuaires  ,  sont  situées  à  des 
hauteurs  et  sous  des  climats  très-diflTérens ,.  et 
parce  que  Fétat  de  civilisation  ^t  d'aisance 
de  la  gï^ande  masse  des  habitans  présente  les 
contîrastës  les  plus  frappans.  A  Madrid ,  on 

^  L'ab&é  Clavîgero  est  dans  I^érreur  quand  il  tlit 
qu'un  dénotnbi^ement  a  donné  plus  de  200,000  éXûen  à 
la  TÎlle  de  Mexico.  Il  avance  d'ailleurs ,  et  avec  raison^ 
que  ^tte  yille  compte  généralement  un  quart  de  plus 
de  naissances  et  de  ^échs  que  Madrid.  En;  ^t^  i 
Madrid  y  en  17S8  ,  le  noinbre  des  naissances  étoit 
dé  4B97,  celui  des  morts  de  691 5  j  en  1797,  il  y 
avoît  444i  morts  et  4911  naass^încès.  {Alexcufdi'e  de 
Lahorde,  II,  p.  102.) 
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compte  une  naissance  sur  34.;  à  Berlin,  une 
sur  28  individus.  L'un  de  ces  rapports  est , 
aussi  peu  que  Tautre  >  applicable  aux  calculs 
que  l'on  voudroit  hasarder  sur  la  population 
des  villes  de  FAmérique  équinoxiale.  Leur 
diflTérence  est  en  outre  si  grande,  qu'elle  seule 
avgmenteroit  ou  diminueroit  de  36,ooo  âmes 
la  population  de  Mexico ,  en  y  supposant  un 
ijombre  annuel  de  6000  naissances.  Le  moyen 
de  déterminer  le  nombre  des  habitans  d'un 
disl^rict  ou  d'une  province  par  le  nombre  des 
jdépQç  ,  QU  des  nai^ances ,  est  peut  -  être  le 
«leiUeur  de  tous.,  quand  Farithmétique  poli- 
tique a  fixé  ave<ç  soin  ,  dans  un  pays  donné  ^ 
|e§  nombres  qui  expriment  les  rapports  des 
naissances  et  des  décès  à  la  population  totale  ; 
înai^  :çes  njêmes  pombres ,  résyltatç  d'une 
longue  induction ,  ne  peuvent  pas  être  ap- 
pliqués à  des  p^jfs  dont  la  situation  physique 
et  morale  est  totalement  différente  ;  il§  dé- 
lûgnent  l'état  m6y en  de  prospérité  d'une 
itiasse  de  population  dont  la  plus  grande 
îpartie' habite  la  campagne  ;  on  ne  peut  par 
conséquent  pas  se  servir  de  ces  nlêm'es  rap- 
ports pour  trouver  le  nombre  des  habitans 
d'une^  capitale.  ^ 
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La  ville  de  Mexico  est  la  plus  peuplée  de^ 
villes  du  nouveau  contineot  Elle,  a  près  dç 
quarante  mille  habitaas  di^nioiDs  que  Madjfi^  \} 
comme  elle  forme  uo^gmiid  carré  dont  chaqoç 
coté  après  de  2760  mètres ,  sa  popu^tio;!^ 
est  éparse  sur  un  grand  espace  de  ter}['aia. 
Les  rues  ét^nt  très*largçs  ,  elles  parpissent 
en  géoiér^l  assez  déserte^  :  eU^je^^ont  d'a^utaiit 
plus  qi^^e  dans  un  climat  que  le»  habitapsçtes 
tropique^considèrient. comme  froif)  ,.le.peiiiplç 
s'expose  moins  à  lair  librç  que  4^j[is l^yiU^ 
situées  au  pied,  de  la  Cordillère*  Aussi  ç^ 
dernières  (  ciudades  de  fierrq  CfUiente)  j^^ 
roissent  constamment  plus  populeuses  que 
les  villes  des  régions  tempérées  ou  froides 
(  ciudades  de  tierm'fria  ).  Si  Mexico  a  plus 
d'habitans  que  les  villes  de  la  GranderBf  çj- 
tagne  et  de  la  France  ,  à  l'exception  èfi 
Londres^  de  Dqblin  et  de  Paris;  d'una^tre 

^  «  La  population  de  Madnd'.(cirt'M.'  dé  Laborde^ 
«  est  de  1 56^,272  halîi tans.  Cfepéadant,  avec  la  gar- 
tt  nîsoki^  les  étranger»  et  les  Espagnols  qui  accoarént 
«  des  pFOTÎBoes  ^  la  population  peut  être  portée.ii 
«  âoo,ocK>  àmes^  ^>.  .  La  .  pbis  .  grande  .  longueur  du 
Mexico  est  de  prës,de  Sgoo  mètres^  celle  de  Par^, 
de  8000  mètres.  1 
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côté ,  la  population  est  de  beaucoup  moindre 
que  celle  des  grandes  villes  du  Levant  et  dès 
ÎÉidés  Orientales.  Calcutta,  Surate,  Madras, 
Haleb  et  Damas ,  conaptent  toutes  au-delà 
de  deux,  quatre  et  même  six  cent  mille 
èàbitans. 

Le  comte  de  Rcvillagigedo  a  fait  faire  des 
recherches  eaLiactes  sur  la  consommation  de 
Mexico:  Le  tableau  suivant;  dressé  en  1791 , 
bffiirà^uekjùè  intérêt  à  ceux  qui  connois$ent 
i^ 'travaux  importans  que  MM.  Lavoisier  et 
A'i^nould  ont  faits  sur  ïà  consommatidn  de  Paris 
et  de  la  France  entîèt^, 

.    G  ONSOUM  A  T  rON    DE    MEXICO. 

;  :i  .  /.  Comestibies\\        .   .       >       j 

Bœti&.\    . . .  i  t .  .V; . .^  ;. , .       i6,3bo 

Veaux:  i/. . . .  /•  • .  : ..... . .'. . .  :  ^So 

Motrtons. . . . . .... . . . . . .  •  i .  i . .  i     278,925 

Porcs,  t . . .;...  -^  .  .j- . .  •/.,... .  •  •  •        60,676 

Chevreaux  et  lapins.. . . . .  rr^^  v  •  •       24000 

Poules,.. ..... . .  j ...  .,.,.*  ,,^» .  ^,255,34p 

Canards*  . .  •  ••  *..........  ,x*',\  v^,.  7.  ^5,oop 

^Dindoifis.  •......;..;.•  iv  . . .  « .  •  .>  v2o5>ooo 

Pigeons. ..... .1 .  ;*. . .  I. . . .':  i . .  '65^300 

Perdrix xio,oôb 
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//.  Graines. 

Maïs  ou  blé  de  Turquie ,  cargas  à 

3  fanegues • i  ijA^^ 

Orge,  cargas 4o;2i9   * 

Farine  de  froment,  cargos à\2  ar- 

robes. i^3o,ooo 

///•  Liquides. 

Pulque ,  suc  fermenté  de'  Tagave  ,1 

cargas 29^,790 

Vin  et  vinaigre,  barils  à  4t  arrobes.  A,^oj 

Eau-de-vie,  barils 12,00a 

Huile  d'Espagne,  arrobes  à  2  5  Usures.  5^585? 

En  supposant ,  avec  M.  Peuchet  ^  la  poptï- 
lation  de  Paris  quatre  fois  plus  grande  que 
celle  de  Mexico,  on  observera  que  la  con- 
sommation en  viande  de  bœuf,,  esta  peu  prè& 
proportionnelle  au  nombre  des  habitans  de& 
deux  villes;  mais  que  celle  en  viande  de 
mouton  et  de  porc  est  excessivement  plus, 
grande  à  Mexico*  Voici  la  diflGérence  ; 
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CONSOMMATION 

QUADRUPLE 

delà 

Dfi  MSXICO.' 

DB  PARIS. 

DE   MEXICO. 

Bœufs..... 

i6,3oo  . 

70,000    . 

65,200 

Moutons... 

273,000 

35o,ooo . 

1,116,000 

Cochons*. . 

5o,ioo 

35,000 

.    2oo,4oo 

M.  Lavoisier  a  trouvé  par  ses  calculs ,  que  les 
habitans  de  Paris  consommoient  de  son  temps 
annuellement  90  millions  de  livres  pesant  de 
viandes  de  toutes  sortes,  ce  qui  fait  1 63  livres 
(  79 1^  kilogrammes  )  par  individu,  En  éva- 
luant la  viande*  comestible  que  donnent  les 
animaux  désignés  dans  le  tableau  précédent 
d'après  les  principes  de  M.  Lavoisier,  mo- 
difiés selon  les  localités,  la  consommation  de 
Mexico,  en  toutes  sortes  de  viandes,  est  de 
36  millions  de  livres  pesant ,  ou  de  189  livres 
(92  ^  kilogrammes)  par  individu.  Cette  diflPé- 
rence  est  d'autant  plus  frappante  que  la 
population  de  Mexico  embrasse  33,ooo  In- 
diens qui  ne  mangent  tous  que  très-peu  de 
viande. 

La  consommation  du  vin  a  beaucoup  aug- 
menté depuis  1791 ,  surtout  depuis  Imtro- 
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duction  du  système  brownien  dans  la  pratique 
des  médecins  mexicains.  L'enthousiasme  gé- 
néral avec  lequel  ce  système  a  été  reçu  dans 
un  pays  où  les  remèdes  asthéniqties  ou  débi- 
litans  avoient  été  employés  avec  excès  depuis 
des  siècles,  a  eu,  selon  le  témoignage  de 
tous  les  négocians  de  Vera-Cruz ,  l'effet  le 
plus  marquait  sur  le  conamerce  des  vins 
liquoreux  d'Espagne.  Mais  ces  vins  ne  sont 
bus  que  par  la  classe  aisée  des  habitans.  Les 
Indiens ,  les  métis ,  les  mulâtres ,  et  même 
le  plus  grand  nombre  des  blancs  créoles 
préfèrent  le  jus  fermenté  de  l'agave ,  appc;lè 
pulque  y  dont  il  se  consomme  annuellement 
l'énorme  quantité  de  44  millions  de  bouteilles 
(  chacune  à  48  pouces  cubes  ).  La  grande 
population  de  Paris  ne  consommoit  annuel- 
lement ,  du  temps  de  M.  Lavoisier ,  que 
.  2&i,ooo  muids  en  vin ,  eau-de-vie ,  cidre  et 
bière ,  ce  qui  fait  80,928,000  bouteilles. 

La  consommation  du  pain ,  à  Mexico ,  est 
égale  à  celle  des  villes  d'Europe.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  frappant ,  qu'à  Caracas ,  à 
Gumana,  à  Carthagène  des  Indes,  et  dans 
toutes  les  villes  d'Amérique  qui  sont  situées 
sous  la  zone  torride,  mais  au  niveau  de  la 
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mer ,  ou  à  de  petites  hauteurs ,  les  habitant 
créoles  ne  se  nourrissent  presque  que  de  pain 
de  maîs^  et  du  jatropha  manihot.  Si  Ton 
suppose^  avec  M.  Arnould,  que  325  livres 
de  farine  donnent  4 16  livres  pesant  de  pain, 
on  trouve  que  les  i5o,ooo*charges  de  farine 
consompiées  à  Mexico ,  pouvoient  fournir 
49,900,000  livres  de  pain,  ce  qui  fait  une 
consommation  de  363  livres  par  individu  de 
tout  âge.  En  évaluant  la  population  habituelle 
de  Paris  à  6^7^000  habitans^  et  la  consom- 
mation en  pain  à  206,788,000  Uvres,  on  trouve 
pour  Paris  377  livres  par  individu.  A  Mexico , 
la  consommation  en  maïs  est  presque  égale  à 
celle  en  froment  :  aussi  le  blé  turc  est  la 
nourriture  laplus  recherchée  parles  indigènes. 
On  peut  lui  appliquer  la  dénomination  que 
Pline  donne  à  Torge  (  le  zpi^yj  d'Homère  ) , 
antiquissimum  frumentum  j  car  le  zea  maïs 
est  la  seule  graminée  à  graines  farineuses  que 
cultivoient  les  Américains  avant  l'arrivée  des 
Européens. 

Le  marché  de  Mexico  est  richement  fourni 
en  comestibles,  surtout  en  légumes  et  en 
fruits  de  toute  espèce.  C'est  un  spectacle 
intéressant  dont  on  peut  jouir  tous  les  matins 
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au  lever  du  soleil ,  que  de  voir  entrer  ces 
provisions  et  une.  grande  quantité  de  fleurs , 
sur  des  bateaux  plats  conduits  par  des  Indiens , 
descendant  les  canaux  dlstacalcoet  de  Chalco. 
La  majeure  partie  de  cesjégumes  est  cultivée 
sur  les  chinampas  y  que  les  Européens  dési- 
gnent par  le  nom  de  jardins  flottans.  H  y  en 
a  deux  sortes ,  dont  les  uns  sont  mobiles , 
poussés  çà  et  là  par  le  vent,  les  autres  fixés 
et  unis  au  rivage.  lies  prenaers  seuls  méritent 
la  dénomination  de  jardins  flottans^  mais  leur 
nombre  diminue  de  jour  en  jour. 

L'invention  ingénieuse  des  chinampasparoit 
remonter  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Elle 
tient  à  la  situation  extraordinaire  d*un  peuple 
qui,  entouré  d'ennemis,  forcé  de  vivre  au 
milieu  d'un  lac  peu  poissonneux,  raffînoit  sur 
les  moyens  de  pourvoir  à  sa  subsistance.  Il 
est  probable  que  la  nature  même  a  suggéré 
aux  Aztèques  la  première  idée  des  jardins 
flottans.  Sur  les  rivages  marécageux  des  lacs 
de  Xochimilco  et  de  Chalco ,  Teau  agitée  dans 
la  saison  des  grandes  crues,  enlève  des  mottes 
de  terre. couvertes  d'herbes,  et  entrelacées 
de  racines.  Ces  mottes ,  voguant  long-temps 
çà  et  là  au  gré  des  vents,  seTéunissentquel- 
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quefois  en  petits  flots.  Une  tribu  d'hommes 
trop  foibles  pour  se  maintenir  sur  le  continent, 
crut  devoir  profiter  de  ces  portions  de  terrain 
que  le  hasard  leur  offroit,  tet  dont  aucun 
ennemi  ne  leur  disputoit  la  propriété.  Les 
plus  anciens^  chinampas  n'étoient  que  des 
mottes  de  gazon  réunies  artificiellement , 
piochées  et  ensemencées  par  les  Aztèques.  Ces 
fles  flottantes  se  forment  sous  toutes  les  zones  : 
j'en  ai  vu  dans  le  royaume  de  Quito ,  dans 
la  rivière  de  Guayaquil ,  ayant  8  à  9  mètres 
de  long,  nageant  au  milieu  du  courant,  et 
portant  de  jeunes  tiges  de  bambusa ,  de  pistia 
stratiotes ,  de  pontederia ,  et  une  foule  d'autres 
végétaux  dont  les  racines  s'entrelacent  faci- 
lement. J'en  ai  trouvé  aussi  en  Italie  y  dans 
le  petit  lago  di  aqua  soif  a  de  Tivoli,  près  des 
thermes  d'Agrippa  ;  petites  îles  qui  sont 
formées  de  soufre ,  de  carbonate  de  chaux 
et  des  feuilles  de  l'ulvà  thermalis,  et  qui 
changent  de  place  au  moindre  soufle  de  vent. 
De  simples  mottes  de  terre  enlevées  au 
rivage  ont  donné  lieu  à  l'invention  des  chi- 
nampa^;  mais  l'industrie  de  la  nation  aztèque 
a  peu  à  peu  perfectionné  ce  système  de  culture. 
Les  jardins  flottans ,  que  les  Espagnols  trou- 
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vèrent  très  -  multipliés  ,  et  dont  plusieurs 
existent  encore  dans  le  lac  de  Chalcb,  étoient 
des  radeaux  formés  de  roseaux  (  totora  ) ,  de 
pncs,  de  racines,  et  de  br^stnches  de  brous- 
sailles. Les  ïndiens  couvrent  ces  matières 
légères  et  enlacées  les  unes  dans  les  autres , 
de  terreau  noir ,  qui  est  naturellement  im- 
prégné de  muriate  de  soude.  On  enlève  peu 
à  peu  ce  sel  en  arrosant  le  sol  avec  Teau  du 
lac  :  le  terrain  devient  d'autant  plus  fertile 
que  Ton  répète  plus  souvent  cette  lixiviation. 
Ce  procédé  réussit  lùéme  avec  Feau  salée  du 
lac  de  Tezcuco ,  parce  que ,  très-éloignée  du 
point  de  sa  saturation,  cette  eau.  est  encore 
propre  à  dissoudre  du  sel,  à  mesure  qu'elle 
filtre  à  travers  le  terreau.  Les  chinampas 
renferment  quelquefois  jusqu'à  la  cabane  de 
l'Indien  qui  sert  de  garde  pour  un  groupe 
de  jardins  flottans.  On  les  toue  ou  on  les 
pousse  avec  de  longues  perches  pour  les 
transporter  à  volonté  d'un  rivage  à  l'autre. 

A  mesure  *que  le  lac  d'eau  douce  s'est 
éloigné  du  lac  salé ,  les  chinampas  mobiles 
se  sont  fixés.  On  en  voit  de  cette  dernière 
classe  tout  le  long  du  canal  de  la  Viga, 
dans  le  terrain  marécageux  contenu  entre  le 


Digitized 


byGoogk 


i88  LIVRE  in, 

lac  de  Chalco  et  le  lac  de  Tezcuco.  Chaque 
chinampas  forme  un  parallélogramme  de 
loo  mètres  de  long,  et  de  5  à  6  mètres  de 
large.  Des  fossés  étroits  et  communicant  symé- 
triquement entreux  ,  séparent  ces  carrés. 
te  terreau  propre  à  la  culture,  désalé  par  de 
fréquentes  irrigations ,  s'élève  de  près  d^un 
mètre  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  envi- 
ronnante. C'est  sur  ces  chinampas  que  se 
cultivent  les  fèves ,  les  petits  pois ,  le  piment 
(  chile  >  capsicum  )  ,  les  pommes  déterre, 
les  articbaux,  les  choux-fleurs,  et  une  grande 
variété  d'autres  légumes.  Les  bords  de  ces 
carrés  sont  généralement  garnis  de  fleurs^ 
quelquefois  même  d'une  haie  de  rosiers.  La 
promenade  que  l'on  fait  en  bateaux  autour 
des  chinampas  d'Istacalco ,  est  une  des  plus 
agréables  dont  on  puisse  jouir  dans  les  en- 
virons de  Mexico.  La  végétation  est  très-vi- 
goureuse sur  un  sol  constamment  arrosé. 

La  vallée  de  Ténochtidan  offre  à  l'examen 
des  physiciens  deux  sources  d'eaux  thermales, 
celle  de  Notre-Dame  de  la  Guadeloupe ,  et 
celle  du  Peno»  de  los  BaSos  (  rocher  des 
bains  ).  Ces  sources  contiennent  de  l'acide 
carbonique ,  du  sulfate  de  chaux  et  de  soude. 
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et  du'muriate  de  soude.  Celle  du  Penon  a. 
une  température  assez  élevée.  On  y  a  établi 
des  bains  trës-salutaires  et  assez  commodes. 
C'est  aussi  auprès  du  Penon  de  los  Banos; 
que  les  Indiens  fabriquent  le  sel.*  Ils  lessivent 
des  terres  argileuses  chargées  de  muriate  de 
àbude ,  et  concentrent  des  eaux  qui  n'ont  que 
12  à  1 3  pour  100  de  sel.  Les  chaudières,  qui 
sont  très-mal  construites,  n'ont  que  six  pieds 
carrés  de  surface ,  et  deux  à  trois  pouces  de 
profondeur.  On  n'y  emploie  d'autre  combus-» 
tible  que  la  fiente  de  mulets  et  de  vaches.  Le 
feu  est  si  mal  dirigé ,  que  pour  produire  douze 
livres  de  sèl,  qui  se  vendent  35  soiis  (  monnoie 
de  France)  on  consume  pour  12  ^ous  de 
combustible  !  Cette  saline  '  éxistbit  déjà  dû 
temps  de  Motezuma ,  et  il  n'y  a  eu  d'autre 
(changement  dans  le  procédé  technique  qua 
la  substitution  de  chaudières  de  cuivt*  battu 
aux  cuves  en  poterie  die  terre. 

Le  monticule  de  Chapoltepec  avoit  été 
choisi  par  le  jeune  vice-roi  Galvea,  pour  y 
construire  un  château  de  plaisance  pour  ilqi 
et  ses  successeurs.  Le  chÀteàu^'a^été  ternûné 
extérieurement ,  mais  le^appairtemebs  n'ont 
point  été  meublés.  Cette  construction  4  coûté 
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au  roi  près  d'un  million  et  demi  de  livres 
tournois.  l«a  cour  de  Madrid  désappz*ouva  la 
dépense ,  mais  »  comme  à  l'ordinaire  y  après 
qu'elle  avoit  été  faite.  L'ordonnance  de  cet 
édifice  est  très-singulière.  H  est  fortifié  du 
coté  de  la  ville  de  Mexico.  On  y  reconnoît 
des  murs  saillans  et  des  parapets  propres  à 
placer  des  canons,  quoiqu'on  ait  donné  à  ces 
parties  Fapparencç  de  simples  ornçmens  d'ar- 
cbitecture.  Du  côté 'du  nord  il  y  a  des  fossiés 
et  de  vastes  souterrains ,  capables  de  contenir 
des  provisions  pour  plusieurs  mois.  C'est  une 
opinion  populaire  à  Mexico  de  regarder  cette 
maison  des  vice-rois  à  Chapoltepec  comme 
un  château-fort  masqué.  On  acci^sa  le  comte 
Bernardo  de  Galvez  d'avoir  eu  le  projet  de 
rendre  la  NouveUè^-JSspagne  indépendante  de 
la  péninsule.  On  suppose  que  le  rocher  de 
Chapoltepec  étak  destiné  pour  lui  servir 
d'asile  et  de  défense  au  cas  d'une  attaque  par 
des  troupes  européennes.  J'ai  vu  des  honunes 
détectables  et  occupant  les  premières  places, 
qui  partagent  ce  soupçon  cpntiîe ,  le  jeune 
vice-roL  H.  est.du  devoiijde  l'historien  de  ne 
pas  se  livrer  lég^ment  à  des  accusations 
d'une  natunç  gp^ye.   Le  comt^  dç  G^vez 
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appartenoit  à  une  famille  que  le  rôi  Charles  m 
avoit  élevée  rapidement  à  un  degré  de  ri- 
chesses et  de  puissance  extraordinaires.  Jeune, 
aimable  y  adonné  aux  plaisirs  et  au  faste  y  il 
avoit  obtenu  de  la  munificence  de  soft  sou- 
verain une  des  premières  places  à  laquelle  uh 
particulier  puisse  s'élever  :  par  conséquent,  il 
ne  paroissoit  pas  lui  convenir  de  briser  \es 
Uens  qui ,  depuis  trois  siècles ,  unissent  les 
colonies  à  la  métropole.  Le  comte  de  Galvey, 
malgré  sa  conduite ,  propre  à  gagner  la  faveur 
de  la  populace  de  Mexico ,  malgré  Tinfluence 
d'une  vice-reine  aussi  belle  que  généralement 
aimée,  auroit  éprouvé  le  sort  qu'aura  tout 
vice-roi  européen  '  qui  tend  à  l'indépendance. 
Dans  un  grand  mouvement  révolutionnaire 
on  ne  lui  fturoit  pas  pardonné  de  ne  pas  étrç 
Américain  r! 

^  Parmi  les  cinquante  yicenrois  qui  ont  gouyerné  le 
Mexique^  depuis  l'année  i535  jusqu'en  1808,  il  n'j^ 
en  a  eu  qu'un  «eiil  né  en  Amérique,  le  péruyieh 
Don  Juan  de  A cuna ,  marquis  de  Casa  Fuerte  (1722— 
1754),  homiiue  désintéressé  et  bon  administrateur. 
Quelques-uns  de  mes  lecteurs  apprendront  peut-être 
aussi  ayec  intérêt  qu'un,  descendapt  dev  Christoplie 
Colomb  et  un  descendant ,  du  roi  Motezuma  ont  été 
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Le  château  de  Chapoltepe<;  doit  être  vendu 
au  profit  du  gouvemement.  Comme  dajistout 
pays  il  est  difficile  de  trouver  des  personnes 
qui  achètent  des  places  fortes,  quelques  mi- 
nistres de  la  Real  Hacienda  ont  commencé 
par  vendre  à  Fenchère  les  vitres  et  les  châssis 
des  fenêtres.  Ce  vandalisme ,  que  Ton  désigne 
par  le  nom  d'économie,  a  déjà  beaucoup 
contribué  à  dégrader  un  édifice  qui  se  trouve 
^à  2325  mètres  de  hauteur,  et  qui,  sous  un 
climat  assez  rude,  est  exposé  à  toute  l'impé- 
tuosité des  vents.  Il  seroit  peut-être  prudent 
de  conserver  ce  château,  comme  la  seule 
place  dans  laquelle  on  pourroit  placer  les 
archives ,  déposer  les  barres  d'argent  de  la 
monnoie,;^et  sauver  la  personne  du  vice-roi, 
dans  les  premiers  momens  ^'unë  émeute  po- 
pulaire. On  cpnserve  à  Mexico  là:  mémoire 
des  émeutes  (  motinos  )  du  12  février  1608 , 
du  i5  janvier  163/i  et  du  8  juin  1692.  Dans 
la  dernière  ,  les  Indiens  manquant  de  maïs, 

TÎce-rois  de  la  Nouvelle-Espagne.  Don  Pedro  Nun^ 
Colon ,  duc  de  Veraguas ,  fit  son  entrée  à  Mexico  eti 
1673,  et  mourut  six  jours  après.  Le  vice-roî  Don  Joseph 
Sarmiento  Yalladarés^  comté  de  Motezuma,  gouverha 
depuis  1697  jusqu'en  1701.     .  - 
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brôlèrènt  le  palais  du  vice-roî  Don  Gaspar 
de  Sandoval ,  comte  de  Galve ,  qui  se  réfugia 
chez  le  gardien  du  couvent  de  St.-François. 
Mais  ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  la  pro- 
tection des  moines  valoit  la  sûreté  d'un 
château  fortifié. 

Pour  terminer  la  description  de  la  vallée 
de  Mexico  ,  il  nous  reste  à  tracer  rapidement 
le  tableau  hydrographique  de  cette  contrée, 
entrecoupée  de  lacs  et  de  petites  rivières. 
Ce  tableau  ,  j'ose  m'en  flatter  ,  intéressera 
autant  le  physicien  que  l'ingénieur-construc- 
teur.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  surface 
des  quatre  lacs  principaux  occupe  près  d'un 
dixième  de  la  vallée,  ou  vingt-deux  lieues 
carrées.  En  effet,  le  lac  de  Xochimilco(  et 
Chalco)  a  6  t,  le  lac  de  TezcucO  ao  -—, 
celui  de  San  Christobal  3  70  9  celui  de 
Zqmpango  1  ^ lieues  carrées  (de 26 au  degré 
équatorial  ).  La  vallée  de-  Ténochtitlan  ou 
de  Mexico  est  un  bassin  entouré  d'un  mur 
circylaire  de  montagnes  porphyritiques  très- 
élevées.  Ce  bassin ,  dont  le  fond  est  à  une 
hauteur  de  2277  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan ,  ressentie  en  petit  au  vaste  bassin 
de  la  Bohême  (et  si  la  comparaison  n'est 


Digitized 


byGoogk 


19^  LIVRE    III, 

pas  trop  hasardée  ),  aux  vallées  des  montagnes 
de  la  Lune ,  décrites  par  MM.  Herschel  et 
Schrœter.  Toute  Thumidité  que  fournissent 
les  Cordillères  qui  environnent  le  plalbau  de 
Ténochtidan ,  se  réunit  dans  la  vallée.  Aucune 
rivière  n'en  sort,  àl'exceptiondu  petit  ruisseau 
(  aroyo)  de  Tequisquiac  ,  ^^i,  dans  un  ravin 
de  peu  de  largeur,  traverse  la  chaîne  boréale 
des  montagnes ,  pour  se  jeter  dans  le  Riq  de 
Tula  ou  de  Moteuczoma. 

Les  affluens  principaux  de  la  vallée  de  « 
Ténochtitlan  sont  :  i.®  les  rivières  de  Papa- 
lotla  ,  de  Tezcuco ,  de  Téotibuacan  et  de 
Tepeyacac  (  Guadalupe  ) ,  qui  versent  leurs 
eaux  dans  le  lad  de  Tezcuco  ;  2.®  celles  de 
Pachucaet  de  Guautitlan  (  Quauhtitlan  )  ,  qui 
débouchent  dans  le  lac  de  Zumpango.  La 
dernière  de  ces  rivières  (le  Rio  de  Guautitlan) 
a  le  cours  le  plgs  long;  son  volume  d'eau  est 
plus  considérable  que  celui  de  tous  les  autres 
aflQuens  pris  ensemble. 

Les  lacs  mexicains ,  qui  sont  autant  de  ré- 
cipient naturels  dans  lesquels  les  torrens 
déposent  Teau  des  montagnes  environnantes, 
s'élèvent  par  étage,  à  mesure  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  centre  de  la  vallée  ou  du  site  où 
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est  placée  îa  capitale.  Après  le  lac  de  Tezcuco^ 
la  ville  de  Mexico  est  le  point  le  moins  élevé 
de  toute  la  vallée.  Selon  le  nivellement  très- 
exact  de  MM.  Velasquez  et  Castera,  la  plaza 
major  de  Mexico ,  au  coin  australe  du  palais 
du  vice-roi,  est  de  1  vare  mexicaine  1  pied 
et  1  pouce  ^  plus  élevée  que  le  niveau  moyen 
des  eaux  du  lac  de  Tezcuco  *.  Ce  dernier  lac 
est  de  4  vares  o  pied  8  pouces  plus  bas  que  le 

^  D'après  PouYTf ge  classique  de  M»  Ciscar  (Sobre  I09 
nuepos pesos jmedidas décimales)  la  vare  castillane  est 
àlatoisie=o,5i5o  :  1,1965,  et  une  toise  =3,35 16  vares. 
Son  Jorge  Juan  évaluoit  une  vare  castillane  à  trois 
pieds  de  Burgos ,  et  chaque  pied  de  Burgos  à  1 25  lignes 
deux  tiers  du  pied  de  roi.  La  cour  de  Madrid  avoit 
ordonné,  en  17A5,  que  le  corps  des  artilleurs  de  mer 
se  servit  de  la  mesure  des  vares ,  et  le  corps  des  artilr 
leurs  de  terre  de  la  toise  Françoise ,  différence  dont  il 
seroit  difficile  d'indiquer  Futilité.  Compendiode  Mate* 
maticas  de  Don  Francisco  Xavier  Rovira,  T.  IV,  p.  Sj 
et  63.  La  vare  mexicaine  est  égale  à  o™  ,859. 

3  Xi€S  matériaux  manuscrits  que  fai  suivis  dans  la 
rédaction  de  cette  notice  sur  le  desague  ,  sont  : 

1.**  Les  plans  détaillés  dressés  en  1802 ,  par  ordre 
du  doyen  de  la  baute-coui*  de  justice  {decanode  la 
Real ^udiencia  de  Mexico)^  Don  Cosrae  de  Mier  7 
Trespalacios  ; 

a."*  Le  mémoire  que  Don  Juan  Diaz  de  la  Calle , 
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lac  de  San  Ghristobal,  dont  la  partie  septen- 
trionale s'appelle  lac  de  Xaltocan.  C'est  dans 
cette  partie  que  se  trouvent ,  sur  deux  îlots ,  les 
villages  de  Xaltocàn  et  de  Tonanitla.  Le  lac 
de  San  ChrLstobal  proprement  dit,  est  séparé 
de  celui  de  Xaltocàn  par  une  digue  très-an- 
cienne qui  va  aux  villages  de  San  Pablo  et 

second  officier  du  secrétariat  d'état  à  Madrid ,  pré- 
senta, Fan  i646,  au  roi  Philippe  iv; 

3."  L'instruction  que  le  vénérable  Palafox ,  évéque 
de  la  Puebla  et  vicc-roî  de  la  Nouvelle  -  Espagne , 
transmit^  en  i642 ,  à  son  successeur,  le  vice-roi  comte 
de  Salvatierra  (marquis  de  Sobroso); 

4.*^  Un  mémoire  que  le  cardinal  Lorenzana ,  alors 
archevêque  de  Mexico,  présenta  au  vice-roi  Buecarelli  ; 

5."  Une  notice  rédigée  par  le  tribunal  de  GUentas 
de  Mexico; 

6.*  Un  mémoire  dressé  par  or^re  du  comte  de 
Kevillagigedo  j 

7.**  U Informe  de  F'elasquez. 

Je  dois  nommer  aussi  l'ouvrage  curieux  de  Zepeda, 
Historiadel  Desague,  imprimé  à  Mexico.  J'ai  examiné 
moi-même  deux  fois  le  canal  de  Huehuetoca ,  une  fois 
au  mois  d'août  i8o3,  et  la  seconde  fois  depuis  le  9 
jusqu'au  12  janvier  i8o4,  en  accompagnant  le  vice-roi 
Don  José  de  Iturrigaraj ,  dont  je  ne  puis  trop  vanter 
la  bienveillance  et  la  loyauté  dans  ses  rapports  envers 
moi.  ^*- (Voyez  la  note  «^  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  ) 
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de  San  Thoitias  ideChiconautla.  te  làc  le  plus 
septentrional  de  la  vallée  de  Mexica^y  cel«i 
de  Zumpango  (  Tzompango  )  est  de  10  vares 
1  pied  6  pouces  plus  élevé  que  le  niveau 
moj^en  des  eaux  du  lac  de  Tezcueo.  Une 
digue  (  la  calzada  de  la  Cruz  del  Rejr  )  divise 
le  lac  de  Zumpango  en  àe\A  bassins  ^  dont  le 
plus  occidental  porte  le  nom  de  Lagunade  Zit- 
laltepec  y  et  le  plus  oriental,  le  nom  de  Laguna 
de  Coy  otepec.  A  l'extrémité  méridionale  de  la 
vallée  se  trouve  le  lac  de  Chalco-  H  renferme 
le  joli  petit  village  de  Xico ,  fondé  sur  une  île  : 
il  est  séparé  du  lac  de  Xochirailco  par  la 
calzada  de  San  Pedro  de  Tlahua^  digoé 
étroite  qui  va  de  Tuliagualco  à  San  Francisco 
Tlaltengo.  Le  niveau  des  lacs  d'eau  douce 
de  Chalco  et  de  Xochimilco  n'est  que  de 
1  vare  et  1 1  pouces  plus  élevé  que  la  plàza 
major  de  la  capitale.  J'ai  cru  que  ces  détails 
pouvoient  être  intéressans  pour  les  ingé- 
nieurs, hydrographes  qui  veulent  se  former 
une  idée  exacte  du  grand  canal  {^dûsiiguf^ 
de  Haehuetoca. 

La  différence  de  hauteul^  à  laquelle  se 
trouyènt,  dans  la  vallée  de  Ténoiîhtitlan , 
les  qudtre  principaux  réservoirs  d'eau,  s'est 
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fait  sentir  dans  les  grandes  inondatiom  an^-- 
quelles^  depuis  une  longue  série  de  siècles, 
a  été  exposée  la  ville  de  Mexico.  Dans  toutes, 
la  suite  des  phénomènes  a  constamment  été 
la  nnénie.  Le  lac  de  Zumpango^  grossi  par  la 
crue  extraordinaire  du  Rio  de  Guautitlan  et 
des  affluens  dç  Pachuca,  verse  ses  eaux  dans 
le  lac  de  San  Ghristobal^  auquel  conduisent 
les  cienegas  de  Tepejuek)  et  de  Tlapanahui- 
loja.  Le  Idit  de  San  Ghristobal  rompt  la  digue 
qui  le  sépare  du  lac  de  Tezcuco.  Enfiri  les 
eaux  débordées  de  ce  dernier  bassin  élèvent 
leur  niveau  de  plus  d*un  mètre ,  et  refluent 
impétueusement,  ^n  traversant  les  terrains 
salins  de  San  La^aro  ^  dans  les  rues  de  Mexico* 
Telle  est  la  marche  générale  des  inondations^ 
cties  vienuent  du  nord  et  du  nôrd-ouest  Le 
canal  d'écoulement,  qu'on  appelle  desague 
!réal  de  Hufehuetoca,  est  destiné  à  en  éloigner 
le  danger:  il  est  sûr,  cependant^  ique  ^  par  une 
réunion  de  plusieurs  circonstances,' les  affltaens 
d«  sud  (  n^enidas  del  sur  )  sur  lesquels  le 
diesague  n'a  malheureusement  aucune  in-* 
fluence,  pourroient  devenir  tout  aussi  funestes 
à  la  capitale.  Les  lacs  de  Chalco  et  de  Xo«chi-i- 
milco  déborderoient^si,  daBsune  forte  érup- 
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ticm  du  volcan  Popocatepetl ,  cette  moutagae 
colossale  se  dépouilloit  soudainement  de  ses 
neiges.  Pendant  que  jY*tois  à  Guayaquil,  sur 
les  côtes  de  la  province  de  Quito,  en  1802 ,  le 
cône  de  Cotopaxi  fut  tellement  chaufFé  par 
TeiFet  du  feu  volcanique ,  que  presque  dans 
une  seule  nuit  il  perdit  Ténorme  calotte  de 
neige  qui  le  couvre.  Dans  le  nouveau  conti- 
nent, les  éruptions  et  les  grands  tremblemens 
de  terre  sont  souvent  suivis  d'averses  qui 
durent  des  mois  entiers.  De  quels  dangers  la 
capitale  ne  seroit-elle  pas  menacée,  si  ces 
phénomènes  avoient  lieu  dans  la  vallée  de 
Mexico,  sous  une  zone  où,  dans  des  années 
peuliumides,  il  tombe  jusqu'à  i5  décimètres 
^  pluie  M 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Espagne  croient 
reconnoitre  une  période  constante  dans  le 
nombre  des  années  qui  s'écoulent  entre  les 
grandes  inondations.  L'expérieace  prouve  en 
effet  que  les  crues  dWu  extraordinaires  se 
sont  suivies  dans  la  vallée  de  Mexico,  à  peu 
près  tous  les  vingt-cinq  ans  *.  Depuis  l'arrivée 

»  Voyez  plu»  haut,  Chap,  III,  T.  I,  p.  3o. 

*  Toakio  prétend  pouyoir  conclure  d'un  graau 
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des  Espagnols^  la  capitale  a  éprouvé  cinq 
grandes  inondations;  savoir  :  en  i555,  sous 
le  vice-roi  Don  Luis  Velasco  (  el  viejo  ) ,  con- 
nétable de  Castille  ;  en  i58o,  sous  le  vice-roi 
Don  Martin  Enriquez  de  Almanza  ;  en  i6o4 , 
sous  «le  vice -roi  marquis  de  Montesclaros  ; 
en  1607,  sous  le  vice-roi  Don  Luis  de  Velasco 
(  el  segundo  )  marquis  de  Salinas  ;  et  en  1629 , 
sous  le  vice-roi  marquis  de  Ceralvo.  Cette 
dernière  inondation  est  la  seule  qui  ait  eu 
lieu  depuis  Touverture  du  canal  d'épuisement 
de  Huehuetoca/  et  nous  verrons  dans  la  suite 
quefles  étoient  les  circonstances  qui  Font 
amenée.  Depuis  Tannée  1629,  il  y  a  encore 
eu,  dans  la  vaUée  de  Mexico,  sept  crues 
d'eau  très-alarmantes ,  mais  la  viDe  en  a  été 
préservée  ^ar  le  desagiie.  Ces  sept  années 
très- pluvieuses  ont  été  les  suivantes  :  16^8, 
1675,  1707,  1732,  1748,  1772,  1795.  En 
comparant  entr 'elles  les  onze  époques  que 
nous  venons  d  indiquer,  on  trouve,  pour  le 
retour  du  terme  fatal,  les  nombres  de  27, 

nombre  d'observations,  que  les  années  trës-pluvieuses, 
et  par  conséquent  les  grandes  inondations ,  reviennent 
tous  les  dix-neuf  ans,  selon  les  termes  du  cycle  de 
Saros.  (Rozier  ,  Journal  de  physique  ^  1785.) 
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24,3,  26,  19,  27,  32,  25,  16,  2/4  et  23  ans, 
série  de  nombres  qui  marque  sans  doute  un 
peu  plus  de  régularité  que  celle  que  Ton  pré» 
tend  reconnoître  à  Lima ,  dans  le  retour  des 
grands  tremblemens  de  terre. 

La  situation  de  la  capitale  du  Mexique  est 
d^autant  plus  dangereuse  que  la  différence  de 
niveau  qui  existe  entre  la  surface  du  lac  de 
Tezcuco  et  le  sol  sur  lequel  les  maisons  sonjt 
construites,  diminue  d'année  en  année.. Ce  sol 
est  un  plan  fixe,  surtout  depuis  que  toutes  les 
rues  de  Mexico  ont  été  pavées  sous  le  gt)u- 
vçrnement  du  comte  de  Revillagigedo,  Le 
fond  du  lac  de  Tezcuco^  au  contraire,  s'élève 
progressivement  par  les  troubles  que  charient 
les  petits  torrens,  et  qui  font  naître  des  atter*- 
rissemens  dans  les  réservoirs  où  ils  se  rendent 
C'est  pour  éviter  un  inconvénient  semblable , 
que  les  Vénitiens  ont  détourné  de  leurs  la- 
gunes la  Brenta,  la  Piave,  la  Livenza,  et 
d'autres  rivières  qui  y  formoient  des  dép6t3  *. 
Si  l'on  pouvoit  compter  sur  tous  les  résultat» 
d'un  nivellement  fait  au  seizième  siècle ,  on  y 
reconnoîtroit  sans  doute  que  la  plaza  mayor 
de    Mexico   étoit  jadis  élevée   de  plus   de 

*  Jlndreossi y  sur  le  canal  du  Midi,  p.  19.' 
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onze  décimètres  au-dessus  du  niveau  du  lac 
'de  Tezcuco ,  et  que  ce  niveau  mojen  du  lac 
est  variable  d'année  en  année.  Si,  d'un  côté, 
par  la  destruction  des  foi^êts,  l'humidité  de 
l'atmosphère  et  les  sources  ont  diminué  dans 
les  montagnes  qui  environnent  la  vallée ,  d'un 
autre  côté  les  défrichemens  ont  augmenté 
l'effet  des  atterrissemen$  et  la  rapidité  des 
inondations.  Le  général  Andreossi,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  le  canal  du  Languçdoc, 
a  beaucoup  insisté  svir  ces  causes ,  qui  sont  les 
mêmes  sous  tous  les  climats.  Les  eaux  qui 
glissent  sur  des  pentes  couvertes  de  pelouse, 
forment  moins  d'atterrissemens  que  celles  qui 
parcourent  des  terres  meubles.  Or,  cette 
pelouse,  qu'elle  soit  formée  par  des  graminées 
€0]cnme  en  Europe,  ou  par  de  petites  plantes 
alpines  comme  au  Mexique,  ne  se  conserve 
qu'à  l'ombre  des  forêts.  D'un  autre  côté,  les 
broussailles  et  les  bois  sur  pied  opposent  des 
obstacles  au3i:  eaux  de  neig^  qui  coulent  sur 
la  pente  des  montagnes.  Lorsque  ces  pentes 
sont  dénuées  de  végétation ,  les  filets  d'eau  y 
sont  moins  retenus ,  et  se  réunissent  plus  rapi- 
dement aux  torrens ,  dont  les  crues  font  gon- 
fler les  lacs  voisins  de  la  ville  de  Mexico. 
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n  est  assez  naturel  que,  dans  l'ordre  des 
travaux  hydrauliques  entrepris  pour  préserver 
la  capitale  du  danger  des  inondations ,  le  sjs^ 
tème  des  digues  ait  précédé  celui  des  canaux 
d'écoulement.  Lorsque,  l'année  1446^  la  ville 
de  Ténochtitlan  fut  tellement  inondée  qu'au- 
cune de  ses  rues  ne  restoit  à  sec ,  Montezuma  i 
{Hueluce  Moteuczoma) ,  guidé  par  les  conseils 
de  Nezahualcojody  roi  de  Tezcuco,  fit  cons- 
truire une  digue  de  plus  de  12,000  mètres  de 
long  et  de  20  de  large.  Cette  digue ,  en  partie 
élevée  dans  le  lac ,  consistoit  en  un  mur  formé 
de  pierres  et  d  argile,  et  fraisé  de  chaque  côté 
d'une  rangée  de  palissades.  On  en  voit  encore 
les  restes  trës*-con$idérables  dans  les  plaines  de 
San  Lazaro.  Cette  digue  de  Montezuma  i  (di 
agrandie  et  réparée  après  la  grande  inon- 
dation de  l'année  1498 ,  causée  par  l'impru* 
dence  du  roi  Ahuitzotl.  Ce  prince,  comme 
nous  l'avons  observé  plus  haut ,  avoit  fait 
conduire  les  wurces  abondanl^s  de  Huitzilo- 
pochco  au  lac  de  Tezcuco,  11  ouMia  que  ce 
méipe  lac ,  dépk)urvu  d'eau  dans  les  temps  secs, 
devient  plus  dangereux  dan$  les  années  plu- 
vieuses, àmesure  que  l'on  augmente  le  pombre 
^  ses   afflucns.  Abuitaotl  avoit   fait  périr 
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Tzotzomatzin,  citoyen  de  Coyobuacan,  parce 
qu'il  avoit  osé  lui  prédire  le  danger  auquel  le 
nouvel  aqueduc  de  Huitzilopochco  expose- 
roit  la  capitale.  Peu  de  temps  après,  le  jeune 
roi  mexicain  manqua  d'être  noyé  dans  son 
palais.  La  crue  d'eau  vint  avec  une  rapidité 
si  grande,  que  le  prince  fut  blessé  griève- 
ment à  la  tête ,  en  se  sauvant  par  une  porte  qui 
menoit  des  appartemens  du  rez-de-chaussée 
à  la  rue. 

Les  Aztèques  avoient  ainsi  construit  les 
digues  (calzadas)  de  Tlahua  et  deMexicalt- 
zingo ,  et  l'albaradon  qui  se  prolonge  depuis  , 
Iztapalapan  à  Tepeyacac  (  Guadalupe  ) ,  et 
dont  les  ruines,  dans  leur  état  actuel,  ne 
laissent  pas  d'être  encore  très-utiles  à  la  ville 
de  Mexico.  Ce  système  des  digues,  que  les 
Espagnols  ont  continué  à  suivrq  jusqu'au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle ,  présentoit 
des  moyens  de  défense  qui  étoient^  sinon 
très-sûrs,  du  moins  à  peu  près  sufBsans  à  une 
ëtpoque  où  les  habitans  de  Ténocthtitlan , 
naviguant  en  canots,  étoient  plus  indifFéreû^ 
aux  eflfets  des  petites  inondations.  L'abon- 
dance des  forêts  et  des  plantations  facilitôit 
alors  les  constructions  sur  pilotis.  Une  nation 
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frugale  se  contentoit  du  produit  des  jardins 
Ûotians  {chinampas).  Elle  n'avoit  besoin  que 
d'un  petit  espace  de  terres  labourables.  Le 
débordement  du  lac  de  Tezcuco  étoit  moins 
à  craindre  pour  des  hommes  qui  vivoient  dans 
des  maisons  dont  plusieurs  étoi^nt  traversées 
par  des  canaux. 

Lorsque  la  nouvelle  ville  de  Mexico ,  re- 
construite par  Hernan  Cortez,  éprouva  la 
première  inondation, l'année  1 553, le  vice-roi 
Velasco  i.®'  fit  construire  Talbaradon  de  San 
Lazaro.  Cet  ouvrage,  exécuté  d'après  le  modèle 
des  digues  indiennes ,  souffrit  beaucoup  dans  - 
la  seconde  inondation  de  Tannée  i58o.  Dans 
la  troisième,  en  i6o4;  il  fallut  le  rétablir  en 
entier.  Le  vice-roi  Montesclaros  y  ajouta  alors, 
pour  la  sûreté  de  la  capitale,  ta  prise  d'eau 
(  presa  )  d'Oculma,  et  les  trois  calzadas  de 
Notre-Dame  de  la  Guadalupe ,  de  San  Chris- 
tobal  et  de  San  Antonio  Abad. 

A  peine  ces  graijdes  constructions  étoient- 
elles  achevées ,  que ,  par  une  réunion  de  cir- 
constances extraordinaires ,  la  capitale  fut 
inondée  de  nouveau  en  1607.  Jamais  avant, 
deux  inondations  ne  s'étoient  suivies  de  si 
près;  jamais  depuis,  le  cycle  fatal  de  ces  cala- 
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mités  n*a  été  plus  coort  cpe  de  seize  ou  dix- 
aept  ans.  Las  de  faire  des  digues  (  albaradones  ) 
que  les  eaux  détruisoient  périodiquement,  on 
s'aperçut  à  la  fin  qu'il  étoit  temps  d  aban-^ 
donner  Tancien  système  hydraulique  des 
Indiens,  et  d'embrasser  celui  dîe%  canaux 
d'écoulement  Ce  changement  paroissoit  d'au- 
tant plus  nécessaire,  que  la  ville ,  habitée  par 
les  Rspagnols,  ne  ressembloit  plus  à  la  capitale 
de  l'empire  aztèque.  Déjà  le  rez-de-chaussée 
des  maisons  étoit  habité;  on  ne  pou  voit  par- 
courir que  peu  de  rues  en  bateaux  :  les  incon- 
véniens  et  les  pertes  réelles  qu'entraînoient  les 
inondations  étoient  par  conséquent  devenus 
plus  grands  qu'ils  ne  l'étoient  du  temps  de 
Montezuma. 

Les  crues  extraordinaires  de  la  rivière  de 
Guautitlan  et  de  ses  affluens  étant  regardées 
comme  la  cause  principale  des  inondations, 
l'idée  se  présenta  naturellement  d'empêcher 
cette  rivière  de  se  jeter  dans  le  lac  de  Zum- 
pango ,  dont  les  eaux  moyennes  sont  à  leur 
surface  de  7  7  mètres  plus  élevées  que  le  sol  de 
le  grande  place  de  Mexico.  Dans  une  vallée 
qui  se  trouve  circulairement  entourée  de 
hautes  montagnes,  on  ne  pouvoit  donner 
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d'issue  au  Rio  de  Guautitlan  que  par  une 
galerie  souterraine,  ou  par  un  canal  creusé  à 
ciel  ouvert,  à  travers  ces  montagnes  méme^. 
En  effet,  déjà  en  1 58o,  à  lepoque  de  la  grande 
inondation,  deux  hommes intelllgens,  le  liceu' 
ciado  Obregon elXt maestro  Arciniega^ divoi&ûl 
proposé  au  gouvernement  de  faire  percer  une 
galerie  entre  le  Cerro  de  Sincoque  et  la  Loma 
de  Nochistongo.  Ce  point,  plus  que  tout  autre, 
devoit  fixer  l'attention  de  ceuic  qui  avoient 
étudié  la  configuration  du  sol  mexicain.  H  est 
le  plus  rapproché  du  Rio  de  Guautidan ,  con- 
sidéré avec  raison  comme  l'ennemi  le  plus 
dangereujt  de  la  capitale.  Nulle  part  1^3  mon- 
tagnes qui  entourent  le  plateau  ne  sont  moins 
élevées,  et  ne  présentent  moins  de  masse 
^'au  nord-nord-ouest  de  Huehuetoca,  près 
des  colines  de  Nochistongo.  On  diroit,  en 
examinant  attentivement  ce  terrain  marneux, 
dont  les  couches  horizontales  remplissent  une 
gorge  porphyritique,  que  c'est  là  que  la  vallée 
de  Ténochtitlan  communiquoit  jadis  avec 
celle  de  Tula. 

L'année  1607,  le  vice-roi , ^marquis  de  Sa- 
llnas,  chargea  Enrico  (Henri)  ilfar/mes  cje 
répuisemept  artificiel  des  lacs  mexicains.  On 
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croit  communément,  dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne, que  cet  ingénieur  célèbre ,  auteur  du 
desaguc  de  Huehuetoca  y  étoit  Hollandois  ou 
Allemand.  Son  nom  indique  sans  doute  qu'il 
descendoit  de  quelque  famille  étrangère  ;  il 
paroît  cependant  avoir  été  élevé  en  Espagne 
même.  Le  roi  lui  avoit  conféré  le  titre  de  cos- 
mographe. Il  existe  de  lui  un  traité  de  trigo- 
nométrie,  imprimé  à  Mexico,  qui  est  devenu 
très-o^are  aujourd'hui.  Enrico  Martinez,  Alonzo 
Martinez,  Damian  Davilla  et  Juan  <ie  Ysla, 
firent  un  nivellement  général  de  la  vallée, 
dont  l'exactitude  a  été  prouvée  par  les  tra- 
vaux exécutés  en  1774  par  le  savant  géomètre 
don  Joaqtiin  Velasquez.  Le  cosmographe 
royal,  Enrico  Martinez,  présenta  deux  projets 
de  canaux,  l'un  pour  l'épuisement  des  trois 
lacs  de  Tezcuco ,  Zumpango  et  San  Chris- 
tobal;  l'autre  pour  celui  du  lac  de  Zumpango 
seul.  Conformément  aux  deux  projets,  l'écou- 
lement des  eaux  devoit  se  faire  par  la  galerie 
souterraine  de  Nochistongo ,  proposée  en 
i58o,  par  Obregon  et  Arciniega.  Mais  la  dis- 
tance du  lac  de  Tezcuco  à  l'embouchure  du 
Rio  deGuautitlan  étant  de  près  de  32,ooo  mè- 
tres, le  gouvernement  préféra  de  se  borner  au 
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canal  de  Zumpango.  Ce  canal  fut  commencé 
de  manière  à  recevoir  en  même  temps  leJ  eaux 
du  lac  de  ce  nom,  et  celles  de  la  rivière  de 
Guautitlan.  Il  est  faux,  par  conséquent^  que  le 
desague  projeté  par  Martinez,  fùtT^e^/x^/^dans 
son  principe,  c'est-à-dire,  qu'il  empêchât  sim- 
plement le  Rio  de  Guautitlan  de  se  jeter  dans 
le  lac  de  Zumpango.  La  branche  du  canal  qui 
conduisoit  les  eaux  du  ^ac  à  la  galerie ,  se 
combla  par  des  atterrissemens  ;  le  desague 
dès-lors  ne  servit  que  pour  la  rivière  de  Guau- 
titlan, que  l'on  détourna  dans  son  cours.  Aussi 
quand  M.  Mier  entreprit  récenunent  l'épuise- 
ment direct  des  lacs  de  San  Christobal  et 
de  Zumpango,  on  se  souvenoit  à  peine  à 
Mexico  que,  188  années  plutôt,  le  même 
ouvrage  avoit  déjà  été  exécuté  pour  le  pre 
mier  de  ces  grands  bassins. 

La  fameuse  galerie  souterraine  de  Nochis- 
tongo  fut  commencée  le  28  novembre  1607. 
Le  vice -roi,  en  présence  de  VAudiencia, 
donna  le  premier  coup  de  pioche.  Quinze 
mille  Indiens  étoient  occHpés  à  cet  ouvrage, 
qui  fut  terminé  avec  une  célérité  extraordi- 
naire ,  parce  qu'on  travailloit  dans  un  grand 
nombre  de  puits  à  la  fois.  Les  inalheureux 
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indigènes  furent  traités  avec  la  plus  grande 
dureté.  L'emploi  de  la  pioche  et  de  la  pelle 
suffîsoit  pour  percer  une  terre  meuble  et 
ébouleuse.  Après  onze  mois  de  travaux  con- 
tinuels,  la  ^ûtvie  {el socàbon)  étoit  achevée, 
ayant  plus  de  6600  mètres  (  ou  1  -^^  lieue^ 
communes  '  )  de  long,  et  3%5  de  large  sur 
4", 2  de  haut.  Au  ^mois  de  décembre  de 
Tannée  1608,  le  vice-roi  et  l'archevêque  de 
Mexico  furent  invités  par  Fingénieur  Mar- 
tinez,  à  se  rendre  à  Huehuetgca  pour  voir 
couler  les  eaux  "  du  lac  de  Zumpango  et  du 
Rio  de  Guautitlan  à  travers  la  galerie.  Le 
vice-roi  marquis  de  Salinas^  au  rapport  de 
Zepeda,  fit  plus  de  2000  mètres  à  cheval  dans 
ce  passage  souterrain.  Au  revers  de  la  colUne 
de  Nochistongo  se  trouve  le  Rio  de  Mocte- 
suma  (  ou  deTula  ) ,  qui  se  jette  dans  celui  de 
Panuco.  Depuis  Textrémité  septentrionale  du 
socabon,  appelée  la  Bocca  de  San  Gregorip, 
Martinez  avoit  pratiqué  une  rigole-  à  ciel 
ouvert,  qui,  dans  une  distance  directe  de 

^  De  !25  au  degré  sexagésimal ,  de  4443  mètres 
chacune. 

^  Les  premières  eauxavoient  coulé  depuis  le  17  sep* 
tembre  1608. 
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8600  mètres,  conduisoit  les  eaux  de  la  galerie 
à  lar  petite  cascade  (  salto  )  du  Rio  de  Tula. 
Depuis  cette-  cascade  les  mêmes  eaux  ont 
encore  à  descendre,  d'après  mes  mesures» 
jusqu'au  golfe  du  Mexique,  près  de  la  barre 
de  Tampico ,  une  hauteur  de  2x53  mètres,  ce 
qui  donne,  pour  une  longueur  de  323,ooo  mè- 
tres ,  une  pente  moyenne  de  6  f  mètres 
sur  1000. 

Un  passage  souterrain,  servant  de  canal 
d'épuisement,  achevé  en  moins  d'un  an,  ayant 
6600  mètres  de  long,  avec  un  ouverture  de 
10-  mètres  carrés  en  profil,  est  un  ouvrage 
hydraulique  qui,  de  nos  (emps,  et  même  en 
Europe,  fixeroit  l'attention  des  ingénieurs. 
Ce  n'est*,  en  effet,  que  depuis  la -fin  du  dix- 
septième  siècle,  depuis  l'exemple  que  l'illustre 
François  Andreossi  a  donné  au  canal  du  Midi, 
par  le  passage  de  Malpas,  que  ces  perqées 
souterraines  SQiit  >4ievenues  plus  communes. 
Le  canal  qui  réunit  la  Tainise  à  la  Saverne 
passe,  près  de  Sapperton,  sur  une  longueur 
de  plus  de  4ooo  mètres,  par  une  chaîne  de 
montagnes  très-elevées.  Le  grand  canal  sou- 
terrain de  Bridgwater ,  qui,  près  de  Worsley, 
dans  les  environs  de  Manchester,  sert  au 
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transport  des  houilles,  a,  en  y  comprenant 
ses  diverses  ramifications,  une  étendue  dé 
19,200  mètres,  ou  de  4  tô  lieues  communes. 
Le  canal  de  Picardie  /auquel  on  travaille  en  ce 
moment,  devoit,  d'après  le  premier  projet, 
avoir  un  passage  souterrain  et  navigable  de 
13,700  mètres  de  longueur  sur  7  mètres  de 
large ,  et  8  mètres  de  haut  '. 

A  peine  une  partie  de  Feau  de  la  vallée  de 
Mexico  avoit-elle  commencé  à  couler  vers 
rOcéan  Atlantique,  que  l'on  reprocha  à  Enrico 
Martinez  d'avoir  creusé  une  galerie  qui  n'étoit 
ni  assez  large,  ni  assez  durable ,  ni  assez  pro- 
fonde pour  recevoir  l'eau  dés  grandes  crues* 
L'ingénieur  en  chef  {maestro  del  desague) 
répondit  qu'il  avoit  présenté  plusieurs  projets, 
mais  que  le  gouvernement  avoit  préféré  le 
remède  le  plus  prompt  dans  l'exécution.  En 

*  Millar  and  Kazic  on  chaAaîi^l  1807.  ^  Georg- 
Stollen,  au  Harz  ,  galerie  comkiencée  en  1777  et 
finie  en  1800,  a  io,438  mètres  de  long,  et  a  coûté 
1,600,000  francs.  Près  de  Forth,  on  travaille  dans  les 
mines  de  houille ,  a  plus  de  3ooo  mètres  de  distance 
sous  la  mer  ,  sans  être  exposé  à  des  infiltrations.  Le 
canal  souterrain  de  Bridgwater  a  une  longueur  qui 
égale  les  deux  tiers  de  la  largeur  du  Pas-de-Calais. 
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cflfet,  les  filtrations  et  les  érosions  causées  par 
des  alternatives  d'humidité  et  de  séclieresse , 
produisirent  des  éboulemens  fréquens  dans 
une  terre  meuble.  On  se  vit  bientôt  forcé  de 
soutenir  lé  plafond ,  qui  n  est  formé  que  de 
couches  alternantes  de  marne  et  d'argile 
endurcie ,  appelée  tepetate.  On  se  servit 
d'abord  de  boisage ,  en  plaçant  des  solivcttes- 
à  corniche  sur  des  piliers*  Mais  le  bois  résineux 
n'étant  pas  très-commun  dans. cette  partie  de 
la  vallée,  Martinez  substitua  le  muraillement 
au  boisage  :  ce  muraillement,  à  en  juger 
d'après  les  restes  que  l'on  eh  découvre  dans 
la  obra  del  consuladoy  étoit  très-bien  exé- 
cuté, mais  il  pécha  par  le  principe  même. 
L'ingénieur,  au  lieu  d'avoir  revêtu  la  galerie  f 
depuis  le  plafond  jusqu'à  la  rigole  du  plancher, 
d'une  voûte  entière  à  coupe  elliptique  (cpmme 
on  les  emploie  dans  les  mines,  chaque  fois 
qu'une  galerie  de  traverse  est  creusée  dans- 
un  sable  mouvant  ),tt'avoit  construit  que  des. 
arcs  qui  reposoient  sur  un  terrain  peu  solide» 
Les  eaux,  auxquelles  on  avoit  donné  trop  de 
chute,  minèrent  peu  à  peu  les  murs  latéraux» 
Elles  déposèrent  une  énorme  quantité  de  terre 
et  de  gravier  dans  la  rigole  de  la  galerie  j^. 
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parce  qu'on  n'avoit  employé  aucun  moyen 
de  les  filtrer,  par  exemple,  en  les  faisant  passer 
préalablement  à  travers  des  tissus  de  petate 
faits  par  les  Indiens  avec  les  filamens  de$  pé- 
tioles de  palmiers.  Martinez,  pour  obvier  à 
ces  inconvéniens,  construisit  dans  la  galerie, 
de  distance  en  distance,  des  espèces  de  batar- 
deaux  ou  de  petites  écluses,  qui,  en  s'ouvrant 
rapidement,  dévoient  servir  à  nettoyer  le  pas- 
sage. Ce  moyen  fut  insuffisant,  et  la  galerie  se 
boucha  par  les  atterrissemens  continuels. 

Dès  Tannée  1608,  les  ingénieurs  mexicains 
se  disputèrent  pour  savoir  s'il  falloit  ou  élargir 
le  socàbon  de  Nochistongo,  ou  en  achever  le 
muraillement,  ou  faire  une  percée  à  ciel  ou- 
vert, en  enlevant  le  cerveau  de  la  voûte; 
ou  enfin -entreprendre  une  nouvelle  galerie 
d'épuisement  dans  un  point  plus  bas,  et  ca- 
pable de  recevoir ,  outre  les  eaux  du  Rio  de 
Guautitlan  et  du  lac  de  Zumpango ,  celles  du 
lac  de  Te?5Cuco.  Le  vice-roi  archevêque  Don 
Garcia  Guerra,  religieux  dominicain,  fit  faire 
de  nouveaux  nivellemens  en  161 1,  par  Âlonso 
de  Arias,  surintendant  de  Farsenal  du  roi 
(  armero  major  ) ,  et  inspecteur  des  fortifi- 
cations (  maestro  majror  de  fortificaciones  ) , 


Digitized 


byGoogk 


CHApAtRE    VIII.  2l5 

homme  probe ,  et  qui  jouissoit  d  une  grande 
réputation  à  cette  époque.  Arias  parut  ap- 
prouver les  travaux  de  Martinez,  mais  le 
vice -roi  ne  sut  prendre  aucune  résolution 
définitive:  La  cour  de  Madrid ,  ennuyée  des 
disputes  des  ingénieurs,  envoya  à  Mexico,  en 
i6i/4;  un  Hollandois,  Adrien  Boot,  dont  les 
connoissances  dansTarohitecture  hydraulique 
sont  vantées  dans  les  mémoires  de  ce  temps  y 
conservés  dans  les  archives  de  la  vice-royauté. 
Cet  étranger,  recommandé  à  Philippe  m, 
par  son  ambassadeur  à  la  cour  dé  France  ^ 
prêcha  de  nouveau  en  faveur  du  système 
indien  :  il  conseilla  de  construire  autour  de  la 
capitale%e  grandes  digues  et  des  levées  de 
terre  revêtues.  D  ne  parvint  cependant  à  faire 
abandonner  entièrement  la  galerie  de  Nochis- 
tongo  que  Tannée  162  3.  Un  nouveau  vice-roi, 
le  marquis  de  Guelves,  ne  faisoit  qu^arriver 
au  Mexique  :  il  n'avoit  par  conséquent  point 
encore  été  témoin  des  inondations  musées  par 
les  débordemens  de  la  rivière  de  Guautitlan  ;. 
il  eut  la  témérité  d'ordoQuer  à  Fingénieur 
Martinez  de  boucher  le  passage  souterrain, 
et  de  faire  entrer  les  eaux  de  Zumpango  et  de 
San  Christgbal  dans  le  lac  de  Tezcuco  y  pour 
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voir  si  en  effet  le  danger  seroit  aussi  grand 
qu'on  le  lui  avoit  dépeint  Ce  dernier  lac 
gonfla  d'une  manière  extraordinaire.  Les 
ordres  furent  révoqués.  Martinez  reprit  le 
travail  de  la  galerie  jusqu'au  20  juin  *  1629, 
où  il  arriva  un  événement  dont  les  vraies 
*  causes  sont  restées  secrètes. 

Les  pluies  avoient  été  très -abondantes: 
l'ingénieur  boucha  le  passage  souterrain  ;  là 
ville  de  Mexico  se  trouva  le  matin  inondée  à 
un  mètre  de  hauteur  :1a  plaza  mayor,  celle 
du  Volador,  et  le  faubourg  de  Santiago  de 
Tlatelolca  restèrent  seuls  à  sec  ;  on  alla  en 
bateau  dans  le  reste  des  rues.  Martinez  fut 
jeté  au  cachot.  On  prétendoit  qu'il  avoit  fermé 
la  galerie  d'écoulement  pour  donner  aux 
incrédules  une  preuve  manifeste  et  négative 
de  l'utilité  de  son  ouvrage.  L'ingénieur  dé- 
clara au  contraire  que,  voyant  une  masse 
d'eau  beaucoup  trop  considérable  pour  être 
reçue  dalis  sa  galerie  étroite,  il  avoit  mieux 
aimé  exposer  la  capitale  au  danger  passager 
d'une  inondation ,  que  de  voir  détruire  dans 
un    jour,  par   Fimpétuosité   des  eaux,    les 

»  D'après  quelques  mémoires  manuscrits ,  le  20  se^ 
tembre. 
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tràvaux^le  tant  d'aimées.  Mexico ,  contre  toute 
attente,  resta  inondé  pendant  cinq  ans ,  depuis 
Tannée  1629  jusqu'en  i654  '.  On  traversa  les 
rues  en  canots ,  comme  on  avoit  fait  avant  la 
conquête,  dans  l'ancien  Ténochtitlan.  On  cons- 
truisit le  Ipng  des  maisons  des  ponts  en  boi^ 
qui  servirent  de  quais  aux  piétons. 

Dans  celte  intervalle,  quatre  projets  différens 
furent  présentés  et  discutés  par  le  vice-roi 
marquis  ffe  Céralvo.  Un  habitant  de  Valla- . 
dolid  de  Mechoacan ,  Simon  Mendez,  exposa 
dans  un  mémoire,  que  le  sol  du  plateau  de 
Ténochtitlan  s'élève  considérablement  du 
côté  du  nord-ouest,  vers  Huehuetoca  et  la 
colline  de  Nochistongo  ;  que  le  point  où 
Martinez  avoitattaqué  la  chaîne  de  montagnes 
qui  ferme  circulairementla  vallée,  correspond 
au  niveau  moyen  du  lac  le  plus*  élevé  (  celui 
de  Zumpango  )  et  non  au  niveau  du  lac  le 
plus  bas ,  celui  de  Tezcuco  ;  qu'au  contraire , 
le  sol  de  la  vallée  s'abaisse  .considérablement 
au  nord  du  village  de  Carpio ,  à  l'est  des  lacs 
de  Zumpango  et  de  San  Christobal.  Mendez 

*  Plusieurs  mémoires  marquent  que  Tinondatioti 
.  ne    dura  que  jusqu'en  i65i ,    mais   qu'elle  recom- 
mença vers  la  fin  de  l'année  i653. 
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proposa  de  dessécher  le  lac  de  Tezouco  par 
une  galerie  d  écoulement  qui  pàsseroit  entre 
Xaltocan  et  Santa  Lucia  >  en  débouchant 
dans  le  ruisseau  (  arroyo  )  de  Tequisquiac  y 
qui,  comme  il  a  été  observé  plus  haut,  se 
jette  dans  le  Rio  de  Moctesuma  ou  de  Tula. 
Mendez  commença  ce  desague  projeté  par 
le  point  le  plus  bas  :  quatre  puits  d'airajçe 
{  lumbreras  )  étoient  déjà  achevés ,  lorsque  le 
gouvernement^  irrésolu  et  vacillanffeans  cessCy 
abandonna  l'entreprise  comme  trop  longue 
et  trop  coûteuse.  D'un  autre  côte ,  Antoïiio 
Roman  et  Juan  Alvarez  de  Tolède  propo- 
sèrent, en  i63o  ,1e  dessèchement  de  la  vallée 
par  un  point  intermédiaire  ,  par  le  lac  de 
San  Christobal,  en  conduisant  les  eaux  au 
ravin  (  barranca  )  de  Huiputztla ,  au  nord  du 
village  de  SânMateo,  et  quatre  lieues  à  l'ouest 
de  la  petite  ville  de  Pachuca.  Le  vice^roi  et 
l'audience  firent  aussi  peu  d'attentipn  à  ce 
projet  qu'à  celui  du  maire  d'Oculma ,  Chris- 
tobal de  Padilla,  qui,  ayant  découvert  trois 
cavernes  perpendiculaires ,  ou  trois  gouffres 
naturels  (  boquerones  ) ,  situés  dans  l'enceinte 
de  la  petite  ville  d'Oculma  même,  voulut  se 
servir  de  ces  trous  pour  épuiser  les  lacs.  La 
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petite  rivière  de  Téotihuacan  se  perd  dans 
ces  boquerones.  Padilla  proposa  d'y  faire 
entrer  aussi  les  eaux  du  lac  de  Tezcuco,  en 
les  conduisant  à  Oculma  par  la  métairie  de 
Tezquititlan. 

Cette  idée  de  se  servir  des  cavernes*  natu-* 
relies  qu'offrent  les  couche?  d'amygdaloïde 
poreuse,  fit  naître  un  projet  analogue,  et 
non  moins  gigantesque,  dans  la  tête  du  jésuite 
Francisco  Calderon.  Ce  religieux  prétendoit 
qu'au  fond  du  lac  de  Tezcuco ,  tout  près  du 
Penol  de  los  Banos  ,  il  existoit  un  trou 
(sumidero)qm,  élargi,  pou  voit  engloutir  toutes 
les  eaux.  Il  cherchoit  à  appuyer  cette  assertion 
sur  le  témoignage  des  indigènes  les  plus  in- 
telligens  ,  et  sur  celui  d'anciennes  cartes 
indiennes.  Le  vice-roi  chargea  les.  prélats  de 
tous  les  ordres  religieux  (  qui  sans  doute 
dévoient  être  les  plus  instruits  ea  matières 
hydrauKques)  deFexamen  de  ce  projet.  Les 
moines  et  le  jésuite  sondèrent  en  vain  pendant 
trois  mois,  depuis  septembre  jusqu'en  dé- 
cembre i635  :  le  sumidero  ne  fut  pas  trouvé , 
quoique  aujourd'hui  même  encore  beaucoup 
d'Indiens  croient  à  son  existence ,  avec  la 
même  opiniâtreté  que  le  père  Calderon.  Quelle 
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que  soit  Topinion  géologique  que  Von  se 
forme  de  l'origine  volcanique  ou  neptunienne 
des  amygdaloïdes  poreuses  (  blasiger  mon- 
dehtein  )  de  la  vallée  de  Mexico ,  il  n'est 
guère  probable  que  cette  roche  probléma- 
tique puisse  présenter  des  creux  assez  consi- 
dérables pour  recevoir  les  eaux  du  lac  dé 
Tezcuco  ,  qui,  même  dans  des  temps  de  sé~ 
cheresse,  doivent  être  évaluées  à  plus  de 
251,700,000  mètres  cubes.  Ce  n'est  que  dans 
-des  couches  de  gypse  secondaire,  conmae 
enThuringe,  qu'on  peut  hasarder  quelquefois  ' 
de  conduire  des  masses  d'eau  peu  considé- 
rables dans  des  cavernes  naturelles  (  gyps" 
schlotten)  :  on  y  laisse  aboutir  des  galeries 
<l'écoulement  commencées  depuis  l'intérieur 
d'une  mine  de  schiste  cuivreux,  sans  s'em- 
barasser  des  chemins  ultérieurs  que  prennent 
les  eaux  qui  gênent  les  travaux  métalliques* 
Mais  comment  compter  sur  l'emploi  de  ce 
moyen  local  ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  grand 
travail  hydraulique  ? 

Pendant  l'inondation  de  Mexico ,  qui  dura 
cinq  années  de  suite ,  la  misère  du  bas-peuple 
augmenta  singulièrement.  Le  commerce  cessa; 
beaucoup  de  maisons  s'écroulèrent;  d'autres 
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furent  rendues  inhabitable^.  Dans  ces  temps 
malheureux,  larchevêque Francisco Manzoy 
Zuniga  se  distingua  par  sa  bienfaisance.  U 
sortit  journellement  en  canot  pour  distribuer 
du  pain  aux  pauvres  dans  les  rues  inondées. 
La  cour  de  Madrid  ordonna  en  i635  ,  pour 
la  secoyade  fois ,  de  transférer  la  ville  dans 
les  plaines  entre  Tacuba  et  Tacubaya  ;  mais 
le  magistrat  (cabildo)  représenta  que  la 
valeur  des  édifîbes  [fincas  )  ,  qu'en  1607  on 
avoit  portée  à  i5o  millions  de  livres  tournois, 
et  qu'on  •  proposoit  d'abandonner,  montoit 
déjà  à  plus  de  200  millions.  Au  milieu  de  ces 
ihalhëurs,  le  vice-roi  fit  venir  à  Mexico  l'image 
de  la  Sainte-Vierge  de  la  Guadalupe  '.  Elle 

/  Dans  les  calamités  publiques,  les  habitans  de 
Mexica  recoururent  aux  deux  images  célèbres  de 
Notre  -  Dame  de  la  GuadaUipe  et  de  celle  des 
Remedios*  La  première  est  regardée  comme  indi*- 
gëne ,  ayant  apparu  entre  des  fleurs  dans  le  mouchoir 
d'un  Indien;  la  seconde  a  été  apportée  d'£spagne 
du  temps  de  la  conquête.  L'esprit  de  parti  qui  existe . 
entre  les  créoles  et .  les  Européens  (  Gachupines) 
donne  une 'nuance  particulière  à  la  dévotion.  Le 
bas-peuple  créole  et  indien  voit  à  regret  que  y  lors 
des  grandes  sécheresses  ,  l'archevêque  fasse  venir 
de   pré&rence  à  Mexico  l'image  de  la  Vierge  des 
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séjourna  long  -  temps  dans  la  ville  inondée  ; 
mais  les  eaux  ne  se  retirerait  qu'en  i63i4 , 
où  ,  par  des  tremblenaens  de  terre  très-forts 
et  tjpès-fréquens ,  la  terre  se  crevassa  dans  la 
vallée ,  phénomène  qui  (  aii  dire  des  incré- 
dules) favorisa  beaucoup  le  Airacle  de  l'image 
révérée. 

Le  vice-roi  marquis  de  Ceralvo  remit  l'in- 
génieur Martinez  en  liberté.  Il  fit  construire 

Hemedios.  De  là  ce  proverbe  qui  caractérise  si  bien  la 
haine  mutuelle  des  castes  :  tout ,  même  l'eau  ^  doit 
nous  venir  d'Europe  (  hasta  el  agua  nos  debe  venir 
de  la  Gachupina),  Si ,  mMgré  le  séjour  de  la  Sainte- 
Vierge  de  los  Hemedios  ,  la  sécheresse  continue  , 
comme  on  prétend  en  avoir  eu  quelques  exemples 
assez  rares,  l'archevêque  permet  aux  Indiens  d'aller 
chercher  Timage  de  Notre-Dame  de  la  Guadalupe. 
Cette  permission  répand  l'allégresse  parmi  le  peuple 
mexicain,  surtout  lorsque  de  longues  sécheresses 
finissent  (comme  partout  ailleurs)  par  des  pluies 
abondantes.  J'ai  vu  des  ouvrages  de  trigonométrie 
imprimés  à  la  Nouvelle -Espagne,  et  dédiés  à  la 
Sainte-Vierge  de  la  Guadalupe.  C'est  sur  la  colline  de 
Tepeyacacy  au  pied  de  laquelle  est  construit  son  riche  , 
sancttiaire ,  que  se  trouva  jadis  le  temple  de  la  Cérès 
mexicaine ,  appelée  Tonantzin  (  notre  mère  )  ,  ou 
Centeotl  (  déesse  du  maïs.)  ,  ou  Tzinteotl  (  déesse 
génératrice  ). 
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la  calzada  (  digue  )  de  San  Ghristobal  y  à 
peu  près  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Des  écluses  (  compertuas  )  ,  permettent  la 
communication  idu  lac  de  San  Ghristobal 
avec  le  lac  de  Tezcuco ,  dont  le  bief  est 
généralement  plus  bas  de  3o  à  32  décimètres. 
Martinez ,  depuis  l'année  1609,  avoit  déjà 
commencé  à  convertir  une  petite  partie  de 
la  galerie  souterraine  de  Nochistongo  en  une 
percée  à  ciel  ouvert.  Après  l'inondation  de 
i634,  on  lui  ordonna  d'abandonner  ce  travail, 
comme  trop  long  et  trop  dispendieux ,  et 
d'achever  le  desague  en  élargissant  son  an- 
cienne galerie.  Le  prbduit  d'une  imposition 
particuHère  sur  la  consommation  des  denrées 
(  derecho  de  sisas  )  avoit  été  destiné  ,  par  le 
marquis  de  Salinas  ,  pour  l'entretien  des 
travaux  hydraulique^  de  Martinez.  Le  marquis 
de  Cadereyta  augmenta  les  revenus  de  la 
caisse  du  desague ,  par  une  nouvelle  impo- 
sition de  26  piastres  sur  l'importation  de 
chaque  pipe  de  vin  d'Espagne.  Ces  droits  de 
sisa  et  de  boissons  subsistent  encore  de  nos 
jouris,  mais  une  foiWe  partie  des  deniers  est 
au  profit  du  desague.  Au  commencement 
du  dix  -  huitième  siècle ,  la  cour  destina  la 


Digitized 


byGoogk 


224  LIVRE    III, 

moitié  de  Faccise  des  vins  à  lentretiea  des 
grandes  fortifications  du  château  de  San  Juaa 
d'Ulua.  Depuis  1779,  la  caisse  des  travaux 
hydrauliques  de  la  vallée  de  Mexico  ne  perçoit 
même  plus  que  5  francs  des  droits  payés  pour 
chaque  baril  de  vin  d'Europe  importé  à  la 
Vera-Cruz. 

Le  travail  du  desague  fut  contiùué  avec 
peu  d'énergie  depuis  i634.  jusqu'en  1637,  où 
le  vice-roi  marquis  de  Villena  (  duc  d'Esca- 
lona  )  en  chargea  le  père  Luis  Flores  , 
commissaire  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François.  On  vante  beaucoup  l'activité  del 
ce  religieux,  sous  l'administration  duquel  on 
changea  pour  la  troisiènîe  fois  le  système  de 
dessèchement.  On  résolut  définitivement 
d'abandonner  la  galerie  (socabon)  ,  d'enlever 
le  cerveau  de  la  voûte, .et  de  faire  une  im- 
mense coupure  de  montagne  i^tajo  abierto)^ 
dont  rancie|i  passage  souterrain  ne  formeroit 
que  la  rigole. 

Les  moines  de  Saint  -  François  surent  se 
conserver  la  direction  des  travaux  hydrau- 
liques. Ds  y  réussirent  d'autant  mieux  qu'à  cette 
époque  *  la  vice-royauté  se  trouva  presque 

^  Depuisle  9  juin  i64i  jusqu'au  i3  décembre  1673. 


Digitized 


byGoogk 


^^.eflïPlTRE   VIII.  a  2  5 

consécutivement  entre  le^  mains  d'un  évêque 
de  la  Puebla ,  Palafox  ;  d'un  évêque  de 
Yucatan,  Torres;  d'un  comte  de  Banos,  qui 
finit  une  carrière  brillante  en  se  faisant  carme 
déchaussé^  et  d'un  archevêque  de  Mexico  > 
moine  de  St-Augustin  ,  Ënriquez  de  Ribera, 
Ennuyé  de  l'ignorance  et  de  la  lenteur  mo- 
nastique ^  un  homme  de  loi,  le  fiscal  Martin 
de  Solis,  obtint  en  1676,  de  la  cour  de  Madrid, 
l'administration  du  desague.  H  promit  de 
finir  à  couper  la  chaîne  des  montagnes  en 
deux  mois.  Son  entreprise  réu3sit  si  bien,  que 
80  ans  ont  à  peine  suffi  pour  réparer  le  mal 
qu'il  a  causé  en  peu  de  jours.  Le  fiscal,  con- 
seillé par  l'ingénieur  Francisco  Posuelo  de 
Ëspinosa ,  fit  jeter  à  la  fois  plus  de  terre  dans 
la  rigole  que  le  choc  des  eaux  ne  pouvoit  en 
emporter.  Le  passage  fût  bouché.  En  1760, 
on  reconnut  encore  des  restes  des  ébou- 
lemens  causés  par  Timprudence  de  SbUs.  Le 
vice-roi  comte  de  Monclova  crut,  et  avec 
raison ,  que  la  lenteur  des  moines  de  Saint- 
François  étoit  moins  nuisible  que  l'activité 
téméraire  du  jurisconsulte.  Le  père  Fray 
Manuel  Cabrera  fut  réintégré  en  1687  dans 
$a  place  de  surintendant  (^w/?er  intenderUe 
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de  la  realobra  del  desague  de  Huehuetoca), 
Il  se  vengea  du  fiscal  y  en  publiant  un  livre 
qui  porte  le  titre  '  bizarre  :  «  Vérités  éclaircies, 
«  ou  impostures  combattues  y  par  lesquelles 
^  une  plume  puissante  et  envenimée  a  tenté 
ce  de  prouver ,  dans  un  rapport  mal  conçu  j 
«  que  l'ouvrage  du  desague  a  été  achevé 
ce  en  1675.  » 

Le  passage  souterrain  avoit  été  perc^  et 
revêtu  de  maçonnerie  en  très-peu  d'années. 
Il  fallut  ^ux  sièdes  pour  achever  la  coupure 
à  ciel  ouvert,  dans  un  terrain  meuble >  et 
dans  des  profikdeSoà  100  mètres  de  largeur, 
si^r  4o  à  5o  de  profondeur  perpendiculaire; 
On  nég%ea  le  tratail  dans  les  années  de 
sécheresse;  on  le  reprit  avec  une  énergie 
extraordinaire  pendant  le  peu  de  mois  qui 
suivoient  Fépoque  des  grandes  crues  ou  un 
débordement  de  la  rivière  de  Guautitlau. 
L'inondation  dont  fut  menacée  la  capitale 
en  1747»  engagea  le  comte  de  Guemes  de 

^  Verdad  aclarada  y  desvanecidaa  impostures,  con 
quelo  ardientey  enveneriado  de  una  pbima poderosa  en 
esta  Nuepa  Espana,  en  un  dictamen  mal  instruire , 
quisà  persuader  averse  acahado  y  perfecdonado  el 
aho  4f  16  j5,  lafabrica  del  real  desague  de  Mexico. 
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s'occuper  du  desague  :  mais  nouvelle  lenteur 
jusqu'en  176^,0119  après  un  hiver  très*pluyieux 
il  y  eut  de  fortes  apparences  de  débordement. 
Il  restoit  encore^  à  l'extrémité  boréale  de  la 
percée  souterraine  de  Martiuez,  aSio  vares 
mexicaines ,  ou  igSS  mètres^  qui  n'avoient 
pas  été  converties  en  tranchée  à  ciel  ouvert 
{tajo  abierto).  Cette  galerie  étant  trop  étroite^ 
il  arrivoit  fréquemment  que  les  eaux  de  la 
vallée  ne  pouvoîent  couler  librement  vers  le 
sallo  de  Tula. 

Enfin  en  1767,  sous  Fadministration  d'un 
vice-roi  flamand ,  le  marquis  de  Croix,  le 
corps  des  négocians  de  Mexico,  formant  le 
tribunal  du    consulado  de  la  capitale  ,   se 
chargea  d'achever  le  desague  ,  sous  la  con- 
dition qu'on  lui   feroit  percevoir  les  droits 
de  sisa  et  de  vins ,  pour  l'indemniser  de  ses 
avances.  L'ouvrage  âvoit  été  évalué  par  les 
ingénieurs  à  6  millions  de  francs.  Le  consu- 
lado l'exécuta  en  effet  avec  une  dépense  de  ^ 
4 millions;  mais  aussi,  au  lieu  de  terminer  la 
coupe  en  5  ans  (  comme  il  avoit  été  stipulé  ) , 
et  au  lieu  de  donner  à  la  rigole  8  mètres  de 
largeur,  le  canal  ne  fut  achevé  qu'en  1789, 
et  encore  eii  ne  lui  conservant.que.L'an<pienne 
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largeur  de  la  galerie  de  Martînez*  Depuis 
Xîette  époque ,  on  n'a  cessé  de  perfectionner 
ce  travail ,  en  élargissant  le  fond  de  la  coupe 
et  surtout  en  rendant  les  pentes  plus  douces. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant  que  le 
canal  soit  aujourd'hui  dans  un  état  tel  qu'on 
n'ait  plus  à  craindre  des  éboulemens.  Ceux-ci 
soflt  d'autant  plus  dangereux  que  les  érosions 
latérales  augmentent  en  raison  des  empéche- 
mens  qui  ralentissent  le  cours  des  eaux. 

En  étudiant ,  dans  les  archives  de  Mexico , 
l'histoire  des  travaux  hydrauliques  de  No- 
chistongo ,  on  reconnoît  une  irrésolution 
continuelle  de  la  part  des  gouvernans ,  une 
fluctuation  d'opinions  et  d'idées  qui  augmente 
le  danger  au  lieu  de  l'éloigner.  On  y  trouve 
des  visites  faites  par  le  vice-roi ,  accompagné 
de  l'Audience  et  des  chanoines  ;  des  pièces 
dressées  par  le  fiscal  et  d'autres  gens  de 
loi;  des  juntes  j  des  conseils  donnés  par  les 
moines  de  Saint-François;  une  activité  im- 
pétueuse tous  les  i5  ou  20  ans,  chaque  fois 
que  les  lacs  menacent  de  déborder  :  au 
contraire,  de  la  lenteur  et  une  coupable 
insouciance  lorsque  le  danger  est  passé. 
"Vingt-cinq  millions  de  livres  tournois  furent 
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dépensés^  parce  qu'on  n'eut  jamais  le  courage 
de  suivre  le  même  plan;  parce  qu'on  ba- 
lançoit  pendant  deux  siècles  entre  le  système 
indien  des  digue^s^  et  celui  des  canaux  d'épui- 
sement ,  entre  le  projet  d'une  galerie  souter* 
raine  {socabon) ,  et  celui  d'une  coupure  de 
montaguQ  à  ciel  ouvert  (  tajo  abierto  ).  Qn 
laissa  écrouler  la  galerie  de  Martinez,  parce 
qu'on  voulut  en  percer  une  plus  grande  et 
plus  profonde  ;  on  négligea  d'achever  la  coupe 
\tajo)  de  Nochistongo  ,  parce  qu'on  se  dis- 
puta sur  le  projet  d'un  canal  de  Tezcuco,  qui 
ne  fut  jamais  exécuté. 

Le  desague  y  dans  son  état  actuel ,  appar- 
tient  sans  doute  aux  ouvrages  hydrauliques 
les  plus  gigantesques  que  les  hommes  aient 
exécutés.  On  le  regarde  avec  une  sorte 
d'admiration ,  surtout  en  considérant  la  na- 
ture du  terrain,  l'énorme  largeur >  la  pro- 
fondeur et  la  longueur  de  la  fosse.  Si  cette 
fosse  étoit  remplie  d'eau  à  une  profondeur 
de  dix  mètres ,  les  plus  grands  vaisseaux  de 
guerre  passeroient  à  travers  la  rangée  de 
montagnes  qui  bordent  le  plateau  de  Mexico 
au  nord-est.  L'admiration  qu'inspire  cet  ou- 
vrage est  cependant  mêlée  d'idées  affligeantes* 
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On  se  raf^pielle  ,  à  la  vue  de  la  coupe  de 
Nocliistongo ,  combien  d'Indiens  y  ont  péri, 
soit  par  l'ignorance  des  ingénieurs,  soit  par 
Texcès  des  fatigues  auxquelles  on  les  exposoit 
dans  des  siècles  de  barbarie  et  de  cruauté. 
On  examine  si,  pour  faire  sortir  d'une  vallée 
fermée  de  toutes  parts,  une  masse  d'eau  peu 
considérable ,  il  eût  fallu  se  servir  d'un  moyen 
si  lent  et  si  coûteux  ?  On  regrette  que  tant 
de  forces  réunies  n'aient  pas  été  employées 
pour  un  but  plus  grand  et  plus  utile  ;  par 
exemple,  pour  ouvrir,  non  un  canal,  m^is 
une  passe  à  travers  quelque  isthme  qui  en- 
trave la  navigation. 

Le  projet  de  Henri  Martinezétoit  sagement 
conçu ,  et  a  été  exécuté  avec  une  rapidité 
étonnante.  La  nature  du  sol,  la  forme  de  la 
vallée,  rendoient  nécessaire  un  percement 
souterrain.  Le  problème  auroit  été  résolu 
d'une  manière  complète  et  durtible,  i.^  û 
la  galerie  avoit  été  commencée  dans  un  point 
plus  bas ,  c'est-à-dire  ,  qui  correspondît  au 
niveau  du  lac  inférieur;  et  2.^  si  cette  galerie 
avoit  été  percée  en  coupe  elliptique ,  et  qu'on 
l'eût  revêtue  entièrement  d'un  mur  solide , 
à   voûte  également   elliptique.  Le  passage 
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souterrain  exécuté  par  Martiaez^  n'avoitque 
i5  mètres  carrés  en  profil  >  comme  nous 
Tavons  observé  plus  haut.  Pour  juger  des 
dimensions  qu'il  auroit  fallu  donner  à  une 
galeriq  d'écoulement ,  il  faudroit  connoitre 
exactement  la  masse  d'eau  que  charient  la 
lÎTière  de  Guautitlanet  le  lac  de  Zumpango> 
lors  des  grandes  crues.  Je  n'en  ai  trouvé 
aucune  évaluation  dans  les  mémoires  dressés 
par  Zepeda  ,  Cabrera  ,  Velasquez ,  et  par 
M.  Castera.  Mais  ,  d'après  les  recherches  que 
j'ai  faites  moi-même  sur  les  lieux  ^  dans  la 
partie  de  la  coupure  de  montagile  {elcorte 
b  tajo  )  y  appelée  la  obra  del  consulado ,  il 
m'a  paru^  qu'à  l'époque  des  pluies  ordinaires, 
les  eaux  présentent  un  profil  de  huit  à  dix 
mètres  carrés,  et  que  cette  quantité  augmente, 
dans  les  débordemens  extraordinaires  de  la 
rivière  de  Guautitlan,  jusqu'à  3o  ou  4o  mètres* 
carrés.  Les  Indiens  m'ont  assuré  que  dans  ce 
dernier  cas  la  rigole  qui  forme  le  fond  du 

*  L'iogéoienr  Iniésta  avança  même  que,  lors  de» 
grandes  crues ,  l'eaa  monte  jusqu'à  20  ou  25  mètre» 
cle  hauteur  dans  le  canal»  près  de  la  Boveda  Real:  maïs 
Velasquez  assure  que  ces  évaluations  sont  énormément 
exagérées.  {Deetaracion  del  Maestro  Iniesta  et  Informe 
de  F^elasquezj,  tous  deux  manuscrits.  ) 
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tajo  se  remplit  tellement  que  les  ruiiies  de 
i'anciemie  voûte  de  Martinez  restent  cachées 
sous  la  surface  des  eaux.  Les  ingénieurs 
eussent-ils  trouvé  de  grandes  difficultés  dans 
Texécution  d'une  galerie  elliptique  de  plus 
de  quatre  à  cinq  mètres  de  largeur,  il  auroit 
sans  doute  mieux  valu  soutenir  la  voûte  par 
un  pilier  au  centre,  ou  creuser  deux  galeries 
à  la  fois,  que  de  faire  une  tranchée  à  ciel 
ouvert.  Ces  tranchées  ne  deviennent  avanta- 
geuses que  lorsque  les  collines  sont  peu 
élevées,  peu  larges,  et  qu'elles  rei]|ferment 
des  coucfales  moins  sujettes  aux  ébou^emens* 
Pour  faire  passer  à  travers  la  montagpe  de 
Nochistongo  un  volume  d'eau  qui  a  commu- 
nément 8 ,  quelquefois  1 5  à  20  mètres  carrés 
en  profil ,  on  a  cru  devoir  creuser  une  fosse 
dont  le  profil,  sur  des  distances.considérables> 
est  de  1800  à  5ooo  mètres  carrés  !^ 

Dans  son  état  actuel,  le  canal  d'écoulement 
(  desague  )  de  Huehuetoca  a  ,  d'après  les 
mesures  de  M.  Velasquez  " , 

*  Informe  y  exposicion  de  las  operaciones  hechas 
para  examinar  la  possibilidad  del  desague  gênerai 
de  la  laguna  de  Mexico  y  otros  fines  a  el  condu" 
dentés,  1774,  (  Mémoire  manuscrit^  fol.  5.) 
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Depuis  l'écluse  de  Vertideros  ^•«'«•"«-      »^*'~ 

jusqu'au  pont  de  Hiiehue- 

tpca. '. .  4870  ou  4087 

Depuis  le  pont  de  Huehuetoca 

à  récluse  de  Sainte-Marie.,  2660        2232 
Depuis  la  Gompuerta  de  Santa 

Maria  à  l'écluse  deValderas.  14.00         1176 
Depuis  la  Gompuerta  de  Val- 

deras  à  Boveda  Real $290         2761 

De  la  Boveda  Real  aux  restes 

de  l'ancienne  ^erie  sou- 
terraine,    appelée  Techo 

Baxo •  — 65o         645 

De  Techo  Baxo  à  la  galerie 

des  vice-rois 1270         1066 

Depuis  leCahon  de  losVirrey  es 

à  la  Bocca de  San Gregorio.     610  5i  2 

De  la  Bocca  de  San  Gregorio 

à  l'écluse  démolie,  ......    i4oo         1176 

.Depuis  la  Presa  demolida  au 

pont  de  la  Gascade.. ....   7960        6671 

Depuis* la  Puente  dcl  Salto  à 

la  Gascade   même   (  Salto 

del  Rio  de  Tula) 45o  56i 

Longueur  du  canal,  depuis 

Ver  tideros  au  Salto 2453o      2o585 
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J 

Danscette  longneiir  de  4  f  lieues  communes 
il  y  en  a  tin  quart  sur  lequel  la  chaîne  des 
collines  de  Nochistongo  (  à  Test  du  Oerro  de 
Sincpque ,  a  été  coupée  à  une  profondeur 
extraordinaire*  Au  point  où  Faréte  est  la 
plus  élevée^  près  de  l'ancien  puits  de  Juan 
Garcia ,  sur  plus  de  800  mètres  de  long,  la 
coupure  de  montagne  oflPre  une  profondeur 
perpendiculaire  de  4^  À  60  mètres.  D'un 
talus  à  l'autre ,  vers  la  cime  ^  sa  largeur  est 
de  85  à  110  mètres  '.  Dafs  une  longueur  de 
plus  de  35o6  mètres  la  profondeur  de  la 
Coupe  est  de  3oà  5o  mètres.  La  rigole  dans 
laquelle  coule  leau  n'^  généralement  que 
3  à  4  mètres  de  large  ;  mais  dans  une  grande 
partie  du  desague,  tel  qu'on  le  voit  dans  les 
profils  que  j'ai  ajoutés  \  à  la  i5.«  planche  de 
mon  Atlas  mexicain  y  la  partie  supérieure  de 
la  coupe  n'a  pas  une  largeur  proportionnée 
à  sa  profondeur  ;   de  sorte  que  les  parties 

*  Pour  se  former  une  idée  plus  nette  à%  Fénorme 
largeur  de  cette  fosse  dans  la  obra  del  consnlado,  00 
n'a  qu'à  se  souyenir  que  la  largeur  de  la  Seine^  à 
Paris»  est»  au  port  Bonaparte,  de  102  mètres;  au 
Pont-Royal  >  de  i36  mètres;  an  pont  d^Austerlitz ,  près 
lltt  Jardin  des  Plautet>  de  176  mètres» 
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latérales ,  au  lieu  d'avoir  4o^  ou  4-5^  d'incli- 
naison y  sont  beaucoup  trop  rapides  y  et 
causent  des  éboulemens  continuels.  C'est 
surtout  dans  la  obra  del  consulado  que  l'on 
voit  l'énorme  accumulation  des  terr(jLins  de 
transport  que  la  nature  a  déposés  sur  les 
porphyres  basaltiques  de  la  vallée  de  Mexico. 
En  descendant  Y  escalier  des  vice-ràis  y  j'ai 
compté  25  couches  d'argile  endurcies ,  alter- 
nantes avec  autant  de  couches  mai^peuses 
qui  renferment  des  boules  de  calcaire 
fibreux  à  surface  cellulaire.  C'est  aussi  en 
creusant  la  fosse  du  desague  y  que  l'on  a  dé- 
couvert les  ossemens  d'éléphans  fossiles,  4ont 
j'ai  parlé  dans  un  autre  ouvrage  '. 

Des  deux  côtés  de  la  coupure  de  la  mon- 
tagne f  on  voit  des  collines  considérables  qui 
sont  formées  par  les  déblais  y  et  qui  com- 
mencent peu  à  peu  à  se  couvrir  de  végétaux. 
L'extraction  de  ces  décombres  ajant  été  un 
travail  infiniment  pénible  et  lent ,  on  s'est 
servi,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  méthode 
déjà  employée  par  Enrico  Martinez.  On  a 
élevé  le  niveau  des  eaux  par  de  petites  écluses, 

'  Dans  le  Recueil  de  mes  Observations  de  Zoologie 
et  d'Anatomie  comparée. , 
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de  sorte  que  la  force  du  courant  a  emporté 
les  déblais  jetés  dans  la  rigole.  Pendant  ce 
travail,  20  à  3o  Indiens  ont  quelquefois  péri 
n  la  fois.  On  les  attachoit  à  des  cordes,  en 
les  forçant  de  travailler  suspendus  pour  réunir 
les  décombres  au  milieu  du  courant  ;  et 
souvent  il  arrivoit  que  l'impétuosité  de  ce 
dernier,  lesjetoit  contre  des  masses  de  rochers 
détachées ,  et  les  écrasoit 

Nous  avons  observé  plus  haut  que  depuis 
l'année  162  5  la  branche  du  canal  de  Martinez, 
dirigée  vers  le  lac  de  Zumpango ,  s*étoit 
bouchée  ,  et  que  par-là  (  pour  me  servir  de 
l'expression  des  ingénieurs  mexicains  de  nos 
jours  )  le  demgue  étoit  devenu  simplement 
négatifs  c'est-à-dire,  qu'il  empêchoit  la  rivière 
de  Ouautitlan  de  se  jeter  dans  le  lac.  A 
l'époque  des  grandes  crues ,  on  éprouva  les 
désavantages  qui  résultoient  de  cet  état  de 
choses  pour  la  ville  de  Mexico  :en  débordant, 
le  Rio  de  Guautitlan  versa  une  partie  de  ses' 
eaux  dans  le  bassin  de  Zumpango  ;  ce  dernier, 
gonflé  en  outre  par  les  ^ffluens  de  San  Mateo 
et  de  Pachuca  ,  s'unissoit  au  lac  deî  San 
Christobal.  Il  auroit  été  très  -  dispendieux 
d'élargir  le  lit  de  la  rivière  de  Guautitlan , 
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de  couper  ses  sinuosités  et  de  rectifier  son 
cours  ;  ce  remède  n'auroit  pas  mêïne  éloigné 
tout  le  danger  de  Finondation  :  par  conséquent 
on  a  pris,  à  larfin  du  dernier  siècle,  sous  la 
direction  de  Don  Cosme  de  Mier  y  Trespa- 
lacios,  surintendant  général  du  desague,  la 
résolution  très-sage  d'ouvrir  deux  canaux  qui 
conduisent  les  eaux  des  lacs  de  Zumpango  et 
de  San  Christobal  à  la  coupure  de  montagne 
de  Nocbistongo.  Le  premier  de  ces  canaux; 
a  été  conmiencé  en  1796,  le  second  en  1798: 
Tun  a  8900^  l'autre  1 3,000  mètres  de  lon- 
gueur. Lé  canal  d'épuisement  de  San  Chris- 
tobal se  réunit  à  celui  de  Zumpango,  au 
sud-est  de  Huehuetoca,  à  5ooo  mètres  de 
distance  de  son  entrée  flans  le  desague  de 
Martinez.  Ces  deux  ouvrages  ont  coûté  plus 
d'un  million  de  livres  tournois.  Ce  sont  des 
rigoles  dans  lesquelles  le  niveau  de  l'eau  est 
de  8  à  12  mètres  plus  bas  que  le  sol  voisin. 
Ds  ont  en  petit  les  mêmes  défauts  que  la 
grande  tranchée  de  Nocbistongo.  Leurs  pentes 
sont  beaucoup  trop  rapides  ;  en  plusieurs 
endroits  elles  sont  presque  perpendiculaires  : 
aussi  les  éboulemens  des  terres  meubles  y 
sont  si  fréquens  que  l'entretien  de  ces  deux 
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canaux  de  M.  Hier  coûte  annuellement  plus 
de  16  à  20,000  francs.  Lorsque  les  vice-rois 
font  l'inspection  ou  la  visita  du  desague 
(  voyage  de  deux  jours ,  qui  jadis  leur  valoit 
un  cadeau  de  3ooo  piastres  fortes  ),  ik  s'era* 
barquent  près  de  leur  palais  *,  au  bord  austral 
du  lac  de  San  Christobal,  et  vont  en  bateau 
jusqu'au  delà  de  Huehuetoca,  sur  une  distance 
de  sept  lieues  communes. 

D'après  un  naémoire  manuscrit  de  Don 
Ignacio  Gastera,  inspecteur  actuel  (m«e^^/t> 
major)  des  ouvrages  hydrauliques  dans  la 
vallée  de  Mexico ,  le  desague  a  coûté ,  en 
y  comprenant  les  réparations  des  digues 
(  albaradones) ,  depuis  Tannée  1607  j^^^"'^" 
1789,  la  somme  de  6,647,670  piastres  fortes. 
Si  Ion  ajoute  à  cette  somme  énorme  6  à 
700,000  piastres  dépensées  dans  les  quinze 
années  suivantes,  on  trouve  que  l'ensemble 
de  ces  travaux  (  la  coupure  de  la  montagne 
de  Nochistongo ,  les  digues  et  les  deux  canaux 

^  Ce  soi-iisajol  palcuiîo  de  I08  Virreyes,  dans  lequef 
on  )ouit  d'une  vue  magnifique  sur  le  lac  de  Tescuco 
et  le  volcan  Fopocatepec ,  couvert  de  neiges  éter«  ' 
nelles,  ressemble  plutôt  à  une  grande  maison  de 
ferote  qu'à  un.  palais. 
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des  lacs  supérieurs  )  a  coûté  plus  de  trente^ 
un  millions  de  Usures  tournois.  Le  devis  des 
frais  du  canal  du  Midi  »  dont  la  longueur  est 
de  238,648  mètres ,  n'a  été  (  malgré  la  cons- 
truction de  63  écluses ,  et  du  magnifique  réser- 
voir de  Saint-Ferréol)  que  de 4,897,000  francs: 
mais  lentretien  de  ce  derpier  canal  a  coûté , 
depuis  l'année  1686  jusqu'en  1791 ,  la  somme 
de  22,999,000  francs  '. 

En  résun^ant  ce  que  nous  venons  d'énoncer 
sur  les  travaux  hydrauliques  exécutés  dans  les 
plaines  de  Mexico ,  nous  voyons  que  la  sûreté 
de  la  capitale  repose  actueUement,  i,^  sur 
les  digues  de  pierre  qui  empêchent  les  eaux 
de  Zumpango  de  se  jeter  dans  le  lac  de  San 
Christobal^  et  les  eaux  de  ce  dernier  lac  d'entrer 
dans  le  lac  de  Tezcuco;  2.^  sur  les  disques  et 
les  écluses  de  Tlahuac  et  Mexicaltsingo  ,  qui 
s'opposent  au  débordement  des  lacs  de  Chalco 
et  de  Xochimilco  ;  3.o  sur  le  desague  d'Enrico 
Martinez,  par  lequel  la  rivière  de  Guautitlan 
franchit  les  montagnes  pour  passer  à  la  vallée  * 
de  Tula  ;  4*^  sur  les  deux  canaux  de  M.  Mier , 
par  lesquels  on  peut  épuiser  à  volonté  les  lacs 
de  Zumpango  et  de  San  Ghristobal. 

'  Aaclreossi ,.  HUtolre  du  canal  du  Midi,  p.  289* 
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Cependant  ces  moyens  multiplies  ne  ga- 
rantissent  pas  la  capitale  des  inondations  qui 
viennent  du  nord  et  du  nord-ouest.  Malgré 
toutes  les  dépenses  qu'on  a  laites,  la  ville 
continuera!  à  courir  de  grands  risques  aussi 
long-temps  qu'aucun  canal  né  sera  dirigé 
immédiatement  sur  le  lac  de  Tezcuco.  Les 
eaux  de  ce  lac  peuvent  se  gonfler ,  sans  que 
celles  de  San  Christobal  rompent  la  digue 
qui  les  retient.  La  grande  inondation  de 
Mexico,  sous  le  règne  d'Ahuitzotl,  ne  fut 
due  qu'à  des  pluies  fréquentes  " ,  et  au  débor- 
dement des  lacs  les  plus  méridionaux ,  ceux 
de  Chalco  et  de  Xochimilco.  L'eau  monta 
à  5  ou  6  mètres  de  hauteur  au-dessus  du 
niveau  du  sol  dans  les  rues.  En  ijGS,  et  au 
conmiencement  de  Tannée  1764,  on  vit  de 
même  la  capitale  dans  le  plus  grand  danger. 
Inondée  de  toutes  parts,  elle  forma  une  île 

^  Les  historiens  indiens  racontent  qu'à  cfette  époque 
«  ion  vit  sortir,  suc  les  pentes  des  montagnes ,  de  l'inté- 
rieur de  la  terre ,  de  grandes  niasses  d'eau  qui  conte- 
noient  des  poissons  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  rivières 
des  régions  chaudes  {pescados  de  ûierra  calienu)  , 
^énomène  physique  difficile  à  expliquer  à  cause  de 
réléyatiôn  du  plateau  mexicain. 
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pendant  plusieurs  mois,  sans  qu'une  goutte 
d'eau  de  la  rivière  de  Guautitlan  vînt  se  jeter 
dans  le  lac  de  Tezcuco,  Ce  débordement  ne 
fut  donc  causé  que  par  les  petits  affluens  qur 
"viennerft  de  Test,  de  l'ouest  et  du  sud.  Partout 
on  vit  Teau  sourdre  de  la  terre ,  sans  doute 
par  la  pression  hydrostatique  qu'elle  éprouve 
en  s'infiltrant  dans  les  montagnes  environ- 
nantes. Le^  septembre  de  Tannée  1772^  il 
tomba  *  dans  la  vallée  de  Mexico  une  averse 
si  abondante  et  si  subite ,  qu'elle  eut  toute 
l'apparence  d'une  trombe  {manga  de  agua). 
Heureusement  ce  phénomène  eut  lieu  dans 
lia  partie  nord  et  nord-ouest  de  la  vallée.  Le 
canal  de  Huehuetoca  produisit  alors  l'eflfet  le 
plus  bienfaisant  y  quoiqu'une  grande  portion 
de  terrain  ^ntre  San  Ghristobal ,  Ëcatepec , 
San  Mateo,  Santa  Inès  et  Guautitlan  fût  tel- 
lement inondée ,  que  beaucoup  d'édifices  y 
tombèrent  en  ruines.  Si  cette  nuée  eût  crevé 
au-dessus  du  bassin  du  lac  de  Tezcuco ,  la 
capitale  auroit  été  exposée  au  danger  le  plus 
imminent.  Ces  circonstances  y  et  plusieurs 
autres  encore  que  nous  avons  exposées  plus 

»  Informé  de  Felasqitsz.  (Mantiscrit,  fol.  25.) 
^I.  16 
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haut  s  prouvent  suffisamment  combien  il  de- 
vient indispensable  au  gouvernement  de  s'ac* 
cuper  de  Tépuisement  des  lacs  qui  sont  les 
plus  proches  de  la  ville  de  Mexico.  Cette 
nécessité  augmente  de  jour  en  jotir>  parce 
que  les  atterrîssemens  rehaussent  le  fond  des 
bassins  de  Tezcuco  et  de  Chalco. 

En  effet,  pendant  mon  séjour  à  Huehue- 
toca,  au  mois  de  janvier  de  l'année  i8o4, 
le  vice-roi  Yturigarray  ordonna  la  construc- 
tion du  canal  de  TezcucQ,  projeté  déjà  par 
Martinez,  et  nivelé  récemment  par  Velasquez. 
Ce  canal,  dont  le  devis  des  dépenses  est  porté 
à  3  millions  de  livres  tournois,  commencera 
à  l'extrémité  nord-ouest  dq  lac  de  Tezcuco, 
dans  un  point  situé  depuis  la  première  écluse 
delà  calzada  de  San  Ghristobal,  S.  5&*  E., 
à  la  distance  de  4^3  mètres.  Il  passera 
d'abord  par  la  grande  plaine  aride  dans 
laquelle  se  trouvent  les  montagnes  isolées 
de  las  Cruces  de  Ecatepecei  de  Chiconautla*; 

*  P.  197^—202. 

^  La  pFemiëre  de  ces  cimes  a,  d'après  les  mesures 
géodésiqnes  de  M.  Velasquez  ,  4o4  ;  la  seconde  , 
Zj%  vare$  mexicaines  (  359  et  317  mètres)  de  hauteur 
a^-dessus  du  niv^aa  moyen  des  eaux  de  Tezcuco. 
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puis  il  se  dirigera  par  la  métairie  de  Santa 
Inès,  vers  le  canal  de  Huehuetoca.  Sa  lon- 
gueur totale  sera,  jusqu'à  Téclusé  de  Ver- 
tideros ,  de  37,978  vares  mexicaines  ,  ou 
3i  ,901  mètres  :  mais  ce  qui  rendra  Fexécution 
de  ce  projet  plus  dispendieuse ,  c'est  la  néces- 
sité dans  laquelle  on  se  trouvera  d'approfondir 
la  rigole  de  l'ancien  desague,  depuis  Verti- 
deros  jusqu  au  delà  de  la  Boveda  Real ,  le 
premier  de  ces  deux  points  étant  de  9"*,078 
plus  élevé;  le  second,  de  9",  181  plus  basque 
le  niveau  moyen  des  eaux  du  lac  de  Tezcuco*. 

^  Pour  compléter  la  description  de  ce  grand 
ouvrage  hydraulique ,  et  pour  donner  en  mém^ 
temps  plus  d'intérêt  à  la  planche  qui  présente  le 
profil  de  la  coupure  de  montagne ,  nous  consigne- 
rons ici  les  résultats  principaux  du  niyeUement  de 
M.Yelasquez.  Ces  résultats,  corrigés  de  Terreur  de  la 
réfraction  ,  et  par  la  réduction  du  niveau  apparent  au 
niveau  vrai,  se  trouvent  asses  d'accord  avec  ceux 
obtenus  par  Enrico  Marttnee  et  Arias,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle;  maïs  ils  prouvent  la 
ÊLUsseté  des  nivellemens  exécutés  en  1764,  par  Don 
YldefonsoTniesta^  d'après  lesquels  l'épuisement  du  lap 
de  Tezcuco  se  présenta  comme  un  problème  bien  plus 
difficile  à  résoudre  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Nous  dési- 
gnerons par  -j-  les  points  qui  sont  plus  élevés ,  par  — 

16* 
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Leur  distance  est  presque  de  10^200  mètres. 
Pour  éviter  d'approfondir  le  lit  du  desague 
actuel  y  dans  une  longueur  encore  plus  cou- 
les poin^  qui  sont  moins  élevés  que  le  niveau  moyen 
des  ejiux  de  Tescuco  en  1773  et  1774,  ou  le  signal 
placé  près  de  son  bord  S.  36*  E.  de  la  première 
écluse  de  la  calzada  de  San  Christobal  ^  à  la  distance 
de  5475  x^cs  m.exicaînes« 

Tur.    pala.    ded.    graa. 

Le  fond  de  la  rivière  de  Gnau- 

titlan  f    près   de    l'écUfse    de 

Vertideros +  10    3      2    3 

Le  fond  du  desague  ^  sous  le  port 

de  Huehuetoca +     8    o      2     i 

/(i.  prèsdel'éclusedeSantaMaria.+     4    3      8     3 
Id,  au-dessous  de  l'écluse  de  ya\- 

deras H-     2     1     11     2 

Id.  sous  la  Boyeda  Real. —  10    3      9     5 

Zi.souslaBovedadeTechoBaxo. —  i5    o      61 
Id,  au-dessous  de  la  Bocca  de  San 

Gregorio —  23     1     11     a 

Id.  au-dessus  du  Salto  del  Rio»  . . —  90     1       9     o 
/(/•  au-dessous  du  Salto  del  Rio. . — 107     2      90^ 

n  faut  observer  que  la  vare  se  divise  en  4  palmes , 
48  doigts  et  192  granos  ;  qu'une,  toise  est  égale  i 
3,32258  vares  mexicaines,  et  une  vare  mexicaine  à 
0^^839169  mètres^  d'après  les  expériences  faites  sur 
une  vare  conservée  dans  la  casa  del  Cahildo  dé 
M|fi^ico,  depuis  le  temps  du  roi  PhiUppeii. 
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sidérable^  on  ne  compte  donner  an  nouveau 
canal^  sur  loop  mètres,  que  o"  ,2  de  chute.  En 
1607,  le  projet  de  Fingénieur  Martinez  fut 
rejeté,  simplement  parce  qu'on  supposoit  que 
les  eaux  cqurantes  dévoient  avoir  une  chute 
d'un  demi -mètre  sur  cent.  Alonso  de  Arias 
prouva  alors,  par  Fautorité  de  Vitruve  (L.  viii, 
c.  7) ,  que,  pour  faire  entrer  les  eaux  du  lac  de 
TezcuCo  dans  le  Rio  de  Tula ,  il  faudroit 
donner  au  nouveau  canal  une  profondeur 
prodigieuse ,  et  que  même  au  pied  de  la  cas- 
cade ,  près  de  FHacienda  del  Salto,  le  niveau 
de  ses  eaux  seroit  inférieur  de  200  mètres  au 
biez  de  la  rivière.  Martinez  dut  céder  à  Fem- 
piré  des  préjugés  e^t  à  Fautorité  des  anciens! 
Nous  pensons  que  s'il'est  prudent  de  donner 
peu  de  pente  aux  canaux  de  navigation,  il  est 
utile  en  général  d'en  donner  beaucoup  aux 
canaux  de  dessèchement.  Mais  il  est  des  cas 
particuUers  où  la  nature  du  terrain  ne  permet 
pas  de  réunir  dans  les  ouvrages  hydrauliques, 
tous  les  avantages  que  la  théorie  a  prescrits. 
En  considérant  les  dépenses  qu'exigeront 
les  excavations  nécessaires  dans  le  Rio  del 
Desague,  depuis  Fécluse  de  Vertideros  ou 
celle  de  Vâldera^  jusqu'à  la  Boveda  Real,,  oa 
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est  tenté  de  croii*e  qu'il  seroit  peut-être  plu^ 
facile  de  garantir  la  capitale  des  dangers  dont 
la  menace  encore  le  lac  de  Tezcuco,  en  re- 
venant sur  le  projet  que  Simon  Mendez  " 
commença  à  mettre  en  exécution  pendant  la 
grande  inondation  de  1629  à  i634.  M.  Ve- 
lasquez  a  examiné  de  nouveau  ce  projet  en 
1 7  74-  Après  avoir  nivelé  le  terrain,  ce  géomètre 
assure  que  28  puits  d'airage,  et  une  galerie 
souterraine  de  i3,ooo  mètres  de  long,  qui 
conduiroit  les  eaux  de  Tezcuco  à  travers  la 
montagne  de  Sitlaltepec,  vers  la  rivière  de 
Tequixquiac ,  s'acheveroit  et  à  moins  de  frais 
et  plus  rapidement  que  Télargissement  de  la 
fosse  du  desague,  Taugmentation  de  son  fond 
sur  une  longueur  de  plus  de  9000  mètres ,  et 
un  canal  creusé  depuis  le  lac  de  Tezcuco 
jusqu'à  recluse  de  Vertideros ,  près  de  Hue- 
huetoca.  J'ai  assisté  aux  conférences  qui  y 
en  i8o4,  ont  précédé  k  résolution  de  faire 
écouler  le  dernier  lac  par  l'ancienne  cou- 
pure de  montagne  de  Nochistongo.  Les 
avantages  et  les  désavantages  du  projet  de 
Mendez  n'ont  point  été  discutés  dans  ces 
conférences. 
*  Voyez  plus  haut,  p.  217. 
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n  faut  espérer  qu'en  creusant  le  nouveau 
canal  de  Tezcuco  on  s'occupera  plus  sérieu- 
sement du  sort  des  Indiens  qu'on  ne  Ta  fait 
jusqu'ici,  même  en  traçant,  en  1796  tt  1798, 
les  rigoles  de  Zumpango  et  dé  San  Christobal. 
Les  indigènes  ont  la  haine  la  plus  prononcée 
contre  le  desague  de  Huehuetoca.  Une  en- 
treprise hydraulique  est  regardée  par  eux 
comme  une  calamité  publique,  non-seule- 
ment parce  qu'un  grand  nombre  d'individus 
ont  péri  par  des  accidens  funestes,  dans  la 
coupure  de  montagne  de  Martinez ,  mais  sur- 
tout parce  que,  forcés  au  travail,  et  négligeant 
leurs  affaires  domestiques,  ils  sont  tombés 
dans  la  plus  grande  indigence  pendant  qu'on 
achevoit  l'épuisement  des  lacs.- Plusieurs  mil- 
liers de  laboureurs  indiens  y  ont  été  presque 
constamment  occupéç  depuis  deux  siècles.  Le 
desague  peut  être  considéré  comme  une  câuè© 
principale  de  la  misère  des  indigènes  dans  la 
vallée  de  Mexico.  La    grande  humidité   à 
laquelle  ils  ont  été  exposés  dans  la  fosse  de 
Nochistongo,  ai  causé  des  maladies  mortelles 
parmi  eux.  11  n'y  a  que  peu  d'années  encore 
qu'on  a  eu  la  cruauté  d'attacher  les  Indien?^ 
à  des  Q^rdes>  et  de  les  faire  travailler  comiud 
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des  forçats^  quelquefois  malades  et  expîrans 
sur  les  lieux  mêmes*  Par  un  abus  des  lois, 
surtout  par  un  abus  des  principes  introduits 
depuis  Forganisation  des  intendances ,  le  tra- 
vail au  desague  de  Huehuetoca  est  regardé 
comme  une  corvée  extraordinaire*  C'est  une 
journée  de  corps  que  Ton  exige  de  Flndien, 
un  reste  de  mita  '  que  Ton  ne  s'attendroit  pas 
à  trouver  dans  un  pays  où  l'exploitation  des 
mines  est  aujourd'hui  un  travail  entièrement 
libre,  et  où  l'indigène  jouit  de  plus  de  li- 
berté personnelle  que  le  paysan  dans  la  partie 
nord-est  de  l'Europe.  En  fixant  l'attention  du 
vice-roi  sur  ces  considérations  importantes, 
j'ai  pu  m'appuyer  sur  les  témoignages  nom- 
breux contenus  dans  V Informe  de  Zepeda. 
On  y  lit  sur  toutes  les  pages,  «  que  le  desague 
«  a  diminué  la  population  et  le  bien-être  des 
€c  Indiens,  et  que  l'on  n'ose  pas  mettre  tel  ou 

*  Voyez  plus  haut ,  Chap.  V,  T.  Ip,  S5g.  L'indien  est 
payé  au  desague  k  raison  de  2  réaux  de  plcUa  ou  de 
a6  sous  par  jour.  Au  dix-septième  siècle  ,  du  temps  de 
MfirtineK,  on  ne  payoit  aux  indigènes  que  5  réaux 
ou  3  frênes  par  semaine ,  mais  en  leur  donnant, 
en  outre ,  une  certaine  quantité  de  maït  pour  leur 
nourriture. 
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tt  tel  projet  hydraulique  en  exécution^  parce 
«  que  les  ingénieurs  ne  peuvent  plus  disposer 
tt  d  un  aussi  grand  nombre  d'Indiens  que  du 
tt  temps  du  vice-roi  Don  Luis  de  Velasco  11.  » 
Il  est  consolant  au  moins  d'observer,  comme 
nous  avons  taché  de  le  développer  au  com- 
mencement du  quatrième  chapitre,  que  cette 
dépopulation  progressive  n'a  eu  lieu  que  dans 
la  partie  centrale  de  l'ancien  Anahuac. 

Dans  les  travaux  hydrauliques  de  la  vallée 
de  Mexico ,  l'eau  n'a  été  TCgardée  que  comme 
un  ennemi  contre  lequel  il  faut  se  défendre, 
soit  par  des  digues ,  soit  par  le  moyen  des  ca- 
naux d'épuisement.  Nous  avons  prouvé  plus 
haut  (p.  128-134)  que  ce  mode  d'agir,  surtout 
le  système  européen  d'un  dessèchement  arti- 
ficiel ,  ont  détruit  le  germe  de  la  fertiUté  dans 
une  grande  partie  du  plateau  de  Ténochtidan. 
Les  efflorescences  de  carbonate  de  soude 
{tequesquite)  ont  augmenté  à  mesure  que 
l'humidité  de  l'atmosphère  et  la  masse  des 
eaux  courantes  onf  diminué.  De  belles  sa- 
vanes ont  pris  peu  à  peu  laspect  d'un  steppe 
aride.  Dans  de  grands  espaces,  le  sol  de  la 
vallée  n'offre  plus  qu'une  croûte  d'argile 
endurcie  (  tepctate),  dénuée  de  végétaux,  et 
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crevassée  au  contact  de  Fair.  H  eût  été  bien 
facile ,  cependant ,  de  profiter  des  avan^ges 
naturels  du  terrain ,  en  se  servant  à  volonté 
des  mêmes  canaux  pour  Y  écoulement  des  lacs , 
pour  Varrosement  des  plaines  arides,  et  pour 
la  navigation  mXévïenTt.  De  grands  bassins 
d'eau ,  rangés  comme  par  étages ,  les  uns  au-^ 
dessus  des  autres ,  facilitent  le  tracé  'des  ca- 
naux d'irrigation.  Au  sud-est  de  Huehuetoc?i 
se  trouvent  trois  écluses  que  Ton  appelle  las 
^tertideros^  et  qu'on  ouvre  chaque  fois  que  Ton 
veut  faire  décharger  la  rivière  de  Guautitlan 
dans  le  lac  de  Zumpango ,  ou  que  l'on  veut 
mettre  à  sec  le  Rio  del Desague  (la  coupure 
de  montagne  ) ,  pour  en  déblayer  ou'  appro- 
fondir la  rigole.  La  trace  de  Fancienne  em- 
bouchure du  Rio  de  Guautitlan,  celle  qui 
existoit  en  1607^  s'étant  perdue  peu  à  peu  , 
on  a  creusé  un  nouveau  canal  depuis  Verti- 
deros  au  lac  de  Zumpango.  Au  lieu  de  faire 
découler  continuellement  les  eaux  depuis  ce 
lac ,  et  depuis  celui  de  San  Christobal ,  hors 
de  la  vallée,,  vers  TOcéan  Atlantique,  on  auroit 
pu,  dans  Tintervalle  de  dix-huit  ou  vingt  ans^ 
pendant  lesquels  les  crues  extraordinaires 
n'ont  souvent  pas  Ueu ,  distribuer  les  eaux 
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du  des^^ue  au  profit  de  lagriculture  dans  les 
parties  les  plus  basses  de  la  vallée.  On  auroit  pu 
construire  des  réservoirs  d'eau  pour  l'époque 
des  sécheresses  :  mais  on  préféra  de  suivre 
aveuglément  l'ordre  émané  anciennement  de 
Madrid,  et  qui  porte  «<  qu'aucune  goutte 
«  d'eau  ne  doit  entrer  du  lac  de  San  Chris- 
«  tobal  dans  celui  de  Tezcuco,  à  moins  que  ce 
«  ne  soit  une  fois  par  an,  lorsqu'en  ouvrant 
«  les  écluses  {las  compuertas  de  la calzada) 
«  on  fait  la  pêche  '  dans  le  premier  de  ces 
«  bassins.  »  Le  commerce  des  Indiens  de 
Tezcucô  languit  pendant  des  mois  entiers,  à 
cause  du  manque  d'eau  dans  le  lac  salé  qui 
les  sépare  de  la  capitale  ;  des  terrains  arides 
s'étendeiït  au-dessous  du  niveau  moyen  des 
eaux  de  Guautitlan,  et  de  celui  des  lacs  septen- 
trionaux ;  et  pourtant  depuîs  des  siècles  on 
n'a  pas  songé  à  subvenir  aux  besoins  de  l'agri- 

^  Cette  pèche  est  pour  les  habitaiis  de  la  capitale  une 
des  plus  grandes  fêtes  champêtres.  Les  Indiens  cons* 
truisent  des  cabanes  sur  les  bords  du  ke  de  San 
Christobal ,  qui  est  presque  mis  2i  sec  pendant  la 
pécbe  :  cela  rappelle  la  pèche  qu'au  réci^  d'Hérodote 
les  Égyptiens  faisoient  deux  fois  par  an  au  lacMoeris, 
^  l'ouverlure  des  écluses  d'irrigation^ 
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culture  et  de  la  navigalian  intérieure.  Il  exis- 
toit  depuis  long-temps  un  petit  canal  {sanja) 
depuis  le  lac  de  ïezcuco  au  lac  de  San  Chris- 
tobal.  Un  sas  d'écluse  de  4  mètres  de  chute 
auroit  pu  foire  remonter  les  canots  depuis  la 
capitale  jusqu'à  ce  dernier  lac.  Les  canaux  de 
M.  Mier  les  auroient  même  conduits  jusqu'au 
village  de  Huehuetoca.  De  cette,  manière, 
une  communication  d'eau  se  seroit  établie 
depuis  le  bord  austral  du  lac  de  Chalco 
jusqu'à  la  limite  septentrionale  de  la  vallée , 
sur  une  étendue  de  plus  de  80,000  mètres. 
Des  hommes  instruits  et  animés  d'un  grand 
zèle  patriotique ,  ont  osé  élever  la  voix  '  en 
feveur  de  ces  idées;  mais  le  gouvernement, 
en  rejetant  pendant  long-temps  les  projets  les 
mieux  conçus,  n'a  voulu  reconnoître  dans 
l'eau  des  lacs  mexicains  qu'on  élément  nui- 
sible dont  il  fout  débarrasser  les  environs  de  la 
capitale,  et  auquel  il  ne  fout  permettre  d*autrc 
cours  que  celui  vers  les  côtes  de  l'Océan. 

Aujourd'hui  que,  par  ordre  du  vice -roi 
Don  Josef  de  Yturigarray,  le  canal  de  Tez- 
cuco  doit  être  ouvert ,  rien  ne  s'opposera  à  la 

*  Par  exemple  M.  Velasquez ,  à  la  fin  de  SO0  Informe 

êobre  el  desagw,  (  Mamiscrit.  ) 
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libre  navigation  à  travers  la  grande  et  belle 
vallée  de  Ténochtitlan.  Le  blé  et  les  autres  pro- 
ductions des  districts  de  Tulaetde  Guautitlan 
viendront  par  eau  à  la  capitale.  La  charge  d'un 
mulet ,  qui  est  évaluée  à  3oo  livres  pesant , 
coûte  en  frais  de  transport ,  depuis  Huehue- 
toca  jusqu'à  Mexico,  5  réaux  '  ou  4  francs. 
On  compte  que  lorsque  la  navigation  sera 
établie,  le  fret  d'un  canot  indien  de  i5,ooo  liv. 
de  port  ne  sera  que  de  4  ou  5  piastres  ;  de 
sorte  que  le  transport  de  3oo  livres  (  qui  font 
xmcarga)  ne  coûtera  que  neuf  sous.  Mexico 
aura  par  exemple  la  chaux  à  6  ou  7  piastres  la 
charretée  (  carretada) ,  tandis  qu'aujourd'hui 
elle  y  coûte  10  à  12. 

Mais  l'effet  le  plus  bienfaisant  d'un  canal 
navigable  depuis  Ghalco  à  Huehuetoca ,  sera 
celui  qu'en  éprouvera  le  commerce  de  l'inté- 
rieur de  la  Nouvelle-Espagne ,  qu'on^désigne 
par  le  nom  de  comercio  dà  tierra  adentPo ,  et 
qui  va  en  ligne  droite  depuis  la  capitale  à 
Durângo,Chihtiahua  et  Santa-Fe  dû  Nouveau- 

^  Une  piastre  forte  a  8  réaux  de  plata ,  et  dans  les 
ouvrages  qui  traitent  des  colonies  espagnoles  en  Amé- 
rique, il  n'est  question  que  de  pesos  fuertes  et  de 
reaku  de  plata,  (  Voyear  la  note,  p.  34.  )     ^ 
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Mexique.  Huehuetoca  pourra  devenir  doré- 
navant le  lieu  d'entrepôt  pour  ce  commerce 
important;  dan3  lequel  en  emploie  plus  de 
cinquante  à  soixante  mille  bêtes  de  somme 
(  reicuas  ).  Lçs  muletier^  (  arriéras  )  de  la 
Nouvelle-Biscaye  et  deSanta-Fe  ne  craignent^ 
sur  une  route  de  5oo  lieues ,  aucune  journée 
autant  que  celle  de  Huehuetoca  à  Mexico.  Les 
chemins,  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  vallée 
où  Famygdaloïde  basaltique  est  co u verte  d'une 
grosse  couche  d'argile,  deviennent  presque 
impraticables  dans  I9  saison  des  pluies.  Beau- 
coup de  mulets  y  périssent.  Les  autres  ne 
peuvent  se  remettre  de  leurs  fatigues  dans  les 
environs  de  la  capitale,  qui  n'offrent  ni  les 
bons  pâturages  ,  ni  les  grandes  communes 
(  exidos)  qu'ils  trouveroient  en  séjournant  à 
Huehuetoca.  Ce  n'est  qu'après  avoir  demeuré 
long-temps  dans  des  pays  où  tout  le  com- 
merce se  fait  par  caravanes,  soit  4e  cha- 
meaux ,^oit  de  mulets,  que  Ion  peut  apprécier 
l'influence  des  objets  que  nous  venons  de 
discuter  ^  sur  le  bien-être  des  habitans. 

Les  lacs  situés  dans  la  partie  méridionale  de 
la  vallée  de  Ténochtitlan  dégagent  de  leur 
surface  des  miasmes  d'hydrogène  sulfuré,  que 
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l'on  sent  dans  les  rues  de  Mexico^  chaque 
fois  que  le  vent  du  snd  soufiQe.  Aussi  regarde- 
t-on  dans  le  pays  ce  vent  comme  très-malsain. 
Les  Aztèques^  dans  leur  écriture  hiérogly- 
phique^ le  désignoient  jadis  par  une  tête  de 
mort.  Le  lac  de  Xochimilco  est  en  partie 
rempli  de  plantes  de  la  famille  des  Joncacées 
et  des  Cypéroïdes,  qui  végètent  à  peu  de  pro- 
fondeur,  sous' une  couche  d'eau  croupissante. 
On  a  proposé  '  récemment  au  goi^vernement 
de  creuser  en  ligne  droite  un  canal  navigable 
de  la  petite  ville  de  Ghalco  à  Mexico^  canal 
qui  sera  d'un  tiers  plus  court  que  celui  qui 
existe  actuellement  On  projeté  en    même 
temps  de  dessécher  les  bassins  des  lacs  de 
Xochimilco  et  de  Ghalco ,  et  d'en  vendre  les 
terres ,  qui ,  lessivées  depuis  des  siècles  par  des 
eaux  douces,  sont  devenues  très-fertiles.  Le 
lac  de  Ghalco  ayant  à  son  centre  un  peu  plus 
de  profondeur  que  le  lac  de  Tezcuco,  sou 
épuisement  ne  sera  pas  complet.  L'agriculture 
et  la  salubrité  de  l'air  gagneront  également  à 
l'exécution  de  ce  projet  deM.  Gastera;  car 
l'extrémité  australe  de  la  vallée  oflfipe  en  général 

*  Informe  de  Von  Ignacio  Qutera.  (Manuscrit, 
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le  sol  le  plus  propre  à  la  culture.  Le  Carbonate 
et  le  muriate  de  soude  y  abondent  moins  ^  à 
cause  des  filtrations  continuelles  entretenues 
par  les  filets  d'eau  qui  descendent  des  hauteurs 
du  Gerro  d'Axusco,  du  Guarda  et  des  vol- 
cans. Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que 
répuisement  des  deux  lacs  tendra  encore  à 
augmenter  la  sécheresse  de  l'atmosphère  dans 
une  vallée  où  l'hygromètre  ^de  Deluc  '  des- 
cend souvent  à  i5^,  Ge  mal  sera  inévitable, 
si  on  ne    s'occupe  pas  à   lier  ces  travaux 
hydrauliques  à  un  système  général;  si  l'on 
n'entreprend  pas  en  même  temps  de  multiplier 
les  canaux  d'airosement,  de  former  des  ré- 
servoirs d'eau  pour  les  temps  de  sécherçsse, 
et  de  construire  des  écluses  qui,  propres  à 
contre -balancer  les  diflPérentes  pressions  de 
biez  inégaux ,  s'ouvrent  pour  recevoir  et  pour 
retenir  leis  crues  des  rivières.  Ges  réservoirs 
d'eiâu ,  distribués  à  des  hauteurs  convenables^ 

^  La  température  de  l'air  étant  à  25"  centigrades, 
les  i5"  de  l'hygromètre  à  baleine  de  Deluc  équivalent 
à  4îi®  de  l'hygromètre  à  cheveu  de  Saussure.  J'ai 
discuté  les  causes  de  cette  sécheresse  extrême  dans  le 
Tableau  physique  des  régions  équinoxiales ,  annexé  k 
mon  E6sai  sur  la  Géographie  des  plantes  ,  p.  98. 
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pourroient  même  servir  à  nettoyer  et  à  laver 
périodiquement  les  rues  de  la  capitale. 

A  Fépoque  d'une  civilisation  naissante  les 
conceptions  hardies,  les  projets  gigantesques 
ont  quelque  chose  de  plus  séduisant  que  les 
idées  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  è 
exécuter.  Au  lieu  d'établir  un  système  de 
petits  canaux  pour  la  navigation  intérieure 
de  la  vallée,  on  s'est  égaré >  du  temps  du 
vice -roi  comte  de  Revillagigedô ,  dans  de 
vagues  spéculations  sur  la  possibilité  d'une 
communication  par  eau  entre  la  capitale  et  le 
port  de  Tampico.  En  voyant  descendre  les 
eaux  des  lacs  à  travers  la  montagne  de  No- 
chistongo  par  le  Rio  de  Tula  (appelé  aussi 
.Rio  de  Moctézuma)  et  par  celui  de  Papuco 
au  golfe  du  Mexique ,  on  a  conçu  l'espoir  de 
pouvoir  ouvrir  la  même  route  au  coimmerce 
de  la  Vera-Cruz.  Des  marchandises  dont  U 
valeur  s'élève  au  dçlà  de^  xoo  millions  de 
livres  tournois ,  sont  transportées  ainnuelle- 
<aeat  à  dos  de  mulets ,  depuis  la  CQte  opposée 
àTEurope,  sur  le  poteau  dç  l'intérieur.  L^ 
farines ,.  le  cwr  et  lés  richesses  métdliqu^s 
descendent  au  contraire  du  plateau  central  a 
la  Vera-Cruz.  La  capitale,  est  Tentrepôt  de  ce 
II.  17 
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commerce  immense.  Le  chemin  de  ten?é'> 
qu'au  défaut  d'un  canal  on  doit  construire 
depuis  la  côte  à  Perote,  coûtera  plusieurs 
.millions  de  piastres.  L'air  d\i  port  de  Tam* 
pico  paroît  jusqu'ici  .moins  funeste  atix 
Européens  et  aux  habitans  des  régions  froides 
du  Mexique  i  cpie  le  climat  de  la  Vera-Cru;^. 
'Si  la  barre  empêche  le  premier  de  ces  ports 
de  recevoir  des  bâtimens  qui  tirent  4^  à  60  dé- 
cimètres d'eau,  il  pourroit,  d'ailleurs,  être 
préférable  au  mouillage  dangereux  qu'oflfrerit 
les  bas-fonds  de  la  Vera-Gruz.  Par  la  réunion 
de  ces  circonstances,  une  navigation  depuis 
la  capitale  jusqu'à  Tampico  deviendroit  dési- 
rable, quelque  grande  que  fût  la  dépense 
'  qu'exigeroit  l'exécution  d'un  projet  si  hardi 

Mais  te  n'est  point  la  dépense  que^^oitpeat 

craindre  ddns  un  pays  dans  lequel  un  simple 

particulier  j  le'Comte  de  Valencidna ,  af  creusé, 

dans  une  seule  mine  ' ,  tix>is  paits^  qui  lui  ont 

coûté  plus  de  huit  millions  et  detfii  de  francs. 

*On4&*  doit  pas  nom  pluif^nier  la  possibilité  de 

4'exéeuiiond'uii^ànal  depuis  la  vallée  dé  Té- 

"^nôchii^n  jusqu'à  Tampico.  ]>ans Tétat^ctu^l 

'  »  Prèif  de  Gnanaxiiato.       r  ^   .    .       , 
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dé  f architecture  hydraulique,  on  peut  faire 
passer  des  bateaux  sur  des  chaînes  de  mon- 
tagnes élevées/ chaque  fois  que  la  nature  y 
présente  des  points  de  partage  qui  font  la 
communication  entre  deux  récip^ens  prind* 
paux.  Le  général  Andreossi  a  indiqué  plu-- 
sieurs  de  ces  points  dans,  les  Vosges,  et  en 
d'autres  parties  de  la  France  '•  M.  de  Prony  a 
calculé  le  temps  que  mettroit  un  bateau  pour 
passer  les  Alpes,  si,  en  profitant  des  lacf 
situés  près  de  l'hospiée  du  Mont-Genis,  on 
étabUs^t  une  conmmnication  par  eau  entre 
Lans'le-Bourg  et  la  vallée  de  Suze.  Cet  illi£itr« 
ingénieur  a  prouvé,  par  son  calcul  mémei 
combien,  en  ce  cas  particulier,  le  transport  de 
terre  étoit  préférable  à  la  lenteur  des  écluses. 
Les  plans  inclinés ,,  inventés  par  Reynolds ,  et 
perfectionnés  par  Fulton ,  les  écluses  à  plonr 
geur  de  MM.  Huldleston  et  Betancourt,  deux 
conceptions  également  applicables  au  système 
dés  petits  canaux,  ont  multiplié  àvantag&user 
ment  les  moyens  que  Tart  fournit  à  la  navigà-^ 
tion  dans  les  pays  montagneux.  Mais  c[uelque 
grande  que  soit  l'épargne  des  eaux  et  du  temps 

^  Àndreoflsî  ^  êur  ie  canal du-Xtidi,  p,  45. 
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à  laquelle  on  ptdsse  parvenir^  il  eside  certaim 
maximum  de  Hauteur  du  point  culminant^  au 
delàdescpielsles  canaux  nel'emportent  plus  sur 
1  usagé  des  routes.  Les  eaux  du  lac  de  Tezcuco, 
à  Test  de  la  capitale  de  Mexico,  sont  élevées 
de  a276;mètres  au-dessus  des  eaux  de  la  miar, 
près  du  port  de  Tampico.  Même  en  employant 
des  sas  accollés,  il  faudroit  près  de  deux  cents 
écluses  pour  élever  à&s  bateaux  jusqu'à  une 
hauteur  si  énorme.  Si ,  dans  le  canal  mexicain, 
les  hi^  dévoient  être  distribués  comme  dansle 
canaldu  Midi,  dont  le  point  de  parta^  (à  Nau  • 
roûse)  n'a  qu'une  élévation  perpendiculaire  dé 
189  mètres ,  le  nombre  des  écluses  monteroità 
53ô  ou  34x).  Je  ne  connois  pas  le  lit  de  la  rivière 
de  Moctezuma ,  au  delà  de  la  vallée  de  Tula 
(  l'anden  Tollan  )  ;  j'ignore  quelle  est  sa  cbut^ 
partielle  jusqu'aux  environs  de  Zimapan  et  du 
Doctor  ;  je  me  rappelle  que ,  sans  écluses ,  par 
les  grandes  rivières  de  l'Amérique  méridio- 
nale, [Àr  des  distances  de  180  lieues,  les 
pirogues  renàontent,  ou  touées  ou  à  la  rame, 
coptrefe  courant,  à  des  hauteurs  de  Soomètres; 
maiaùialgré  cette  analogie,  et  cellesqu'offîrent 
les  grands  travaux  exécutés  en  Eui^ope ,  j'ai  de 
la  peine  à  me  persuader  qu'un  canal  de  navi- 
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g^ation^  depuis  le  plateau  d'Anahuac  juîMjti'aii:* 
côtes  de  la  mer  des  An tilles>  sbit  un  ouvrage  hy- 
draulique donton  puisse  conseiller  l'entreprise. 


Les  Tilles  remarquables  (  ciudadesf  villas) 
de  l'intendance  de  Mexico ,  sont  les  suivantes  ; 

Mbxigo  ,  capitale  du  royaume  de  la  NouveHe- 
Ëspagne.  Hauteur,  2277  mètres.  Populo^ 
tiùtty  137,000. 

Tezcuco  ,  avec  des  manufactures  en  coton , 
jadis  très-considérables  y  mais  qui  ont  i>eau- 
coup  souffert  par  la  concurrence  de.cettes 
de  Queretaro.  Population,  5,ooo. 

CuYOACAïf,  avec  un  couvent  de  religieuses, 
fondé  par  Hernan  Gortez,  couvent  dans 
lequel,  d'après  son  testament,  lé  grand  ca- 
pitaine voulut  être  entériné ,  «  quelque  fût 
la  partie  du  monde  où  il  finiroit  ses  jours.  » 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  cette  clauset 
du  testament  n'a  pas  été  remplie. 

Tactjbaya,  à  l'ouest  de  la  capitale,  avec  un 
|ralais  de  l'archevêque  et  une  belle  plan- 
tation d'oliviers  d'Europe. 

Tacuba,  l'ancien  Tlacopan,  capitale  d'un 
petit  royaume  des  Tepanèques» 
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GujgiufAVÀGGA,  l'ancien  Qûàuhnakuac ,  à  la 
pente  méridionale  de  la  Cordillère'  de  Gn- 
chilaque ,  sous  un  climat  tempéré ,  des  plus 
délicieux  et  des  plus  propres  à  la  culture 
des  arbres  fruitiers  d'Europe.  Hauteur  ' , 
i655  mètres. 

Ghilpaitsingo  (  Gbilpantzinco  ),  entouré  de 
cbamps  fçrtiles  en  froment.  Hauteur  , 
i58o  mètres. 

Tasco  (Tlachco),  avec  une  Belle  église  pa-y 
roissiale ,  construite  et  dotée  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  par  un  François, 
Joseph  de  Laborde^  q^i  avoit  gagné  en 

^  M.  Alzate  assure ,  dans  la  Gazette  de  Littérature 
publiée  à  Mexico  (  1 760 ,  p.  220),  que  dans  la  Nouralle' 
Espagne  la  hauteur  absolue  des  lieux  influe  très-peu 
sur  leur  température.  Il  cite  pour  exemple  la  Tille  de 
.Cuernayacca ,  qui ,  selon  lui,  est  à  la  même  hauteur 
an-dessusdunivraude  la  mer  que  la  capitale  de  Mexico^ 
et  qui  ne  doit  sop  climat  délicieux  qu'à  sa  position  au 
sud  d'une  haute  chaîne  de  montagnes  :  mais  M.  Alfiate 
s'est  trompé  de  plus  de  600  mètres  sur  l'élé?atioii  de 
la  yille  de  Cuernavacca,  Cortez,  qui  altère  tous  le$ 
noms  de  la  langue  aztèque^  nomme  celte  ville  Coad^ 
nabacedj  mot  dans  lequel  il  est  difficile  de  reconnoitre 
Quauhnahuac.  (  Ckirta  de  Reîacion  at  emperodor  Hon 
Carlos,  $,  XIX.} 
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très-peu  cïe  temps  des  richesses  immenses 
par  rexploiiaticm  des  mines  mexicaines.  ÏLa 
seule  cpnsiructioh  de  Téglise  coûta  à  ce 
particulier  plus  de  deux  millipns  de  francs. 
Réduit  à  une  grande  pauvreté  vers  la  fin 
de  sa  carrière ,  il  obtint  de  l'archevêque  de 
Mexico  la  permission  de  vendre  àson  profit, 
à  la  métropole  de  la  capitale ,  le  magnifique 
soleû  (custodia)  enrichi  de  diamans,  que, 
dans  des  temps  plus  heureux ,  il  avpit  offert 
par  dévotion  au  tabernacle  de  l'église  pa- 
roissiale de  Tasco.  Hauteur  de  la  ville, 
1785  mètres.  * 

AcAPULGO  (  Acapolco  ) ,  adossé  à  une  chaîne 
,  de  montagnes  granitiques ,  qui,  par  la  ré- 
verbération du  calorique  rayonnant ,  aug- 
mente la  chaleur  étouffante  du  climat.  Ou 
a  récemment  fini  ^  près  de  la  baie  de 
la^Langosta,  la  fameuse  coupure  de  ^lon- 
tagne  \obra  de  San  Nicolas) y  destinée  à 
donner  accès  aux  vents  de  mer.  La  popu- 
lation de  cette  misérable  ville,  habitée 
.  presque  exclusivement  par  des  gens  de  cou- 
leur ,  s'élève  à  9000 ,  à  l'époque  de  l'arrivée 
du  galion  de  Manille  {Nao  de  China).  Sa 
population  habituelle  n'est  que  de  4000.. 
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Àacatula  ,  petit  port  de  la  mer  du  Sud ,  sxtt 
les  frontières  de  Fintendahce  de  Valladolîd, 
eâtre  les  ports  de  Sijguaotanejo  et  de  Co- 
lima« 

Lbrma  ,  ài'entrée  de  la  vallée  de  Toluca,  dans 
un  terrain  marécageux. 

ToiiUCA  (Tolocan),  au  pied  de  la  montagne 
porphy  ritique  de  San  Miguel  de  Tutueuit- 
lalpilcfo ,  dans  une  vallée  abondante  en 
maïs  et  en  maguey  (  agave  ).  Hauteur  > 
2687  mètres. 

Pachuca,  avec  Tasco,  lendroit  de  mines  le 
plus  ancien  du  royaume ,  comme  le  village 
voisin ,  Pachuquillo,  est  censé  avoir  été  le 

*  premier   village   chrétien   fondé  par  les 
Espagnols.  Hauteur ,  2^82  mètresi 

Gadereita  ,  avec  de  belles  carrières  de  por- 
phyre à  base  d'at^e  {thonporphjr). 

San  JiîAi^  DEL  Rio^  entouré  de  jardins  qui 
sont  ornés  de  vignes  et  d'ananas.  Hauteur , 
1978  mètres. 

QuERETARo,  célèbrc  à  cause  de  la  beauté  de 
ses  édifices,  de  son  aqueduc  et  de  ses  manu- 
factures de  draps.  Hauteur,  1940  mètres. 
Population  habituelle ,  55,ooo. 
La  ville  renferme  1 1,600  Indiens ,  85  ec- 
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désiastiqties  séculiers  9 181  moines  ^  i43  re- 
ligieuses.  La  consommation  de  Qneretaro 
monta ,  en  1793,  à  i3,6i8  cargas  de  farine 
de  froment  y  69,44^  fanegas  de  maïs  f 
656  cargas  de  chiie  (cdpsicnm) ,  1770  barils 
d'eau -de -vie  9  1682  bœufs  et  vaches  ^ 
1^949  moutons^  8869  cochons  ^ 

Les  mines  les  plus  importantes  de  cette  inten^ 
dance^  eu  ne  les  considérant  que  sous  le 
rapport  de  leur  richesse  actuelle,  sont  : 

La  P^eta  Biscaina  d^  Real  del  Monte  y  près 
de  Pachuca;Zim^a/ii  elDoctoret  Tehui^ 
lotepec,  prè5  de  Tasco. 

^  NoHcia  dêl  Doctor  Don  Judh  Ignacio,  Srionês. 
(Mamifcrit.) 
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IL    IlïTBirDANCE    DB    PXTEBLA. 

Population  en  i8o5:8i3^oo* 

Etendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  :  2696 •. 

Hçbitans  par  Ueue  carrée  :Zoi. 

Cette  intendance ,  qui  n'est  baignée  par  les  ^ 
eaux  du  grand  Océan  que  sur  une  côte  de 
26  lieues  dé  long,  s'étend  depuis  lés  16^  67' 
jusqu'aux  20^  i^x^^  de  latitude  boréale.  Elle  est 
par  Conséquent  entièrement  i^tuée  sous  la  zone 
torride  y  confinant,  au  nord-est,  à  l'intendance 
delà  Vera-Crùz;  à  l'est,  à  celle  d'Oaxaca  ;  au 
dud^  à  rOcéan  ;  et  à  l'ouest,  à  l'intendance  de 
Mexico.  Sa  plus  grande  longueur,  depuis 
l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Tecoyame 
jusque  vers  Mextitlan,  est  de  118  lieues;  sa 
plus  grande  largeur,  depuis  Techuacau  jus- 
qu'à Mecameca,  est  de  5o. 

La  majeure  partie  d,e  l'intendance  de  la 
Puebla  est  traversée  par  les  hautes  Cordil- 
lères d'Anahuac.  Au  delà  du  dix -huitième 
degré  de  latitude,  tout  le  pays  offre  un  plateau 
éminemment  fertile  en  froment,  en  maïs,  en 
agave  et  en  arbres  fruitiers;  plateau  qui  a 
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dix-huit  cents  à  deux  mille  mètres  de  hauteur 
au*dessus  du  niveau  de  TOçéan.  C'est  dans 
cette  intendance  aussi  que  se  trouve  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  de  toute  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  le  Popocateped.  Ce  volcan,  que  j'ai 
mesuré  lepremier,  est  constamment  enflammé; 
mais  depuis  plusieurs  siècles  on  ne  voit  sortir 
de  son  cratère  que  de  la  fumée  et  des  cendres. 
D  est  de  600  mètres  plus  élevé  que  toutes  les 
hautes  cimes  de  l'ancien  continent.  Depuis 
l'isthme  de  Panama  jusqu'au  détroit  de  Bering, 
qui  sépare  l'Asie  de  l'Amérique,  nous  ne 
connoissons  qu'une  seule  hauteur,  le  mont 
Saint-Élie,.qui  soit  plus  considérable  que 
celle  du  grand  volcan  de  la  Puebla* 

La  population  de  cette  intendance  est 
encore  plus  inégalement  distribuée  que  celle 
de  l'intendance  de  Mexico.  Elle  se  trouve 
concentrée  sur  le  plateau  qui  se  prolonge 
depuis  la  pente  orientale  des  ne^ados  '  jus- 

^  Les  mots  neutulo  et  sierra  neiHida  désignent. en 
espagnol^  non  ies  montagnes  qui  de  temps  en  temps 
se  couvrent  de  neige  en  été ,  mais  des  cimes  qui  entrent 
dans  la  région  des  neiges  étemelles.  Je  préfère  ce  mot 
étranger  à  la  longueur  des  périphrases  ou  à  l'expres- 
sion impropre  de  montagnes  neigeuses,  employée 
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qu'aux  environs  de  Perote,  surtout  dans  le* 
hautes  et  belles  plaines  entre  Cholula^  la 
Puebk  et  Tlascala.  Presque  tout  le  pays  qui 
s'étend  depuis  lé  plateau  bentral.vers  San  Luis 
et  Ygualapa,  près  des  côtes  de  là  mer  du  Sud, 
est'désert,  quoique  très-propre  à  la  culture 
du  sucre,  du  coton ,  et  des  autres  productions 
les  plus  précieuses  des  Tropiques. 

Le  plateau  de  la  Puebla  ôflFre  des  vestiges 
remarquable^  de  la  plus  ancienne  civilisation 
mexicaine.  Les  fortifications  de  Tlascallào 
sont  d'une  construction  postérieure  à  celle  de 
la  grande  pyramide  de  Gholula,  monument 
curieux  dont  je  donnerai  le  dessin  et  la  des- 
cription détaillée  dans  la  Belation  historique 
de  mes  voyages  dans  l'intérieur  du  nouveau 
continent^  Il  suffit  d'énoncer  ici  que  cette  pyra* 
mide ,  sur  la  cime  de  laquelle  j'ai  fait  un  grand 
nombre  d'observations  astronomiques,  con- 
siste  en  quatre  assises;  qu'elle  n'a,  danis  son 

quelquefois  par  les  académiciens  envoyés  au  Pérôa. 
D'ailleurs ,  le  mot  de  nevado ,  lorsqu'il  se  trouve  joint 
au  nicifn  d'une  montagne ,  donne  une  idée  du  minimum 
de  hauteur  que  l'on  doit  attribuer  à  sa  cime.  (Yoyea  le 
Jiecueit  de  mes  Observatione  aetranàîhiques ,  YoL  I  i 
p.  i34.) 
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état  actuel ,  que  54  mètres  d'élévation  pc;i> 
pendiculaire,  mais  ^Sg  mètres  de  largeur 
horizontale  à  sa  base;  que  ses  côtés  sont  très- 
exactement  orientés,  d'après  la  direction  des 
méridiens  et  des  parallèles,  et  qu'elle  est 
construite  (  à  en  juger  d'après  le  percement 
lait,  il  y  a  peu  d'années,  du  côté  du  nord) 
de  couches  de  briques  qui  alternent  avec  dè^ 
couches  d'argile.  Ces  données  suffisent  pont 
reconnoître  ,  dans  la  construction  de  'pet 
édifice,  le  même  type  qu'offre  la  forme 
des  pyramides,  de  Téotihuacan  ,  dont  nQu$ 
avons  parlé  plus  haut.  Elles  suffisent  poulr 
prouver  1^  grande  analogie  ^  qui  exista  èntiîe 
ces  monumensen  briques  élevés  par  les  plus 
anciens  habitaps  d'Anahuac  ,  le  temple,  dé 
Bélusi  Babylorie,  et  les  pyamides  de  Méïdpùoi 
et  Dahchpùr,  p^s  de  Sakharah,  en  Egypte. 
La  platç-forme  de  la  pyramide  tronquée 
de  GbolûU  ai  une  surface  de  420Q  mètres 
çacrés.  Au  milieu  d'elle  s'élèye  i^iie  :ég}i^ 
dédiée  à  Npt^e-Panie  de  los  jRietti^ps,,i  qui 

*  Zoegii,  de  Obefiscisj  p.  iSo,  f^oy4ii,ge^  4^  Poàocke 
(édu-  de  Ne»châld>,  1 75!?,  'jf.  I,  p,  ii?6çi  167,,  Kayctf^ 
de  DfJ^n:,  ^dh.  ia-4i,^,  p.  8Ç,  i^g^et.aS^.  Gr<^lfert^ 
Description  deê pyramides ,  p.  6  et  il). 
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est  entourée  <k  cyprès,  et  dans  laqtiene  ït 
messe  est  célébrée  tous  les  nuttins  par  un 
ecclésiastique  de  race  indienne,  dont  le  séjour 
habituel  est  la  cime  de  ce  monument.  C'est 
de  cette^  plate-forme  que  Ton  jouit  d  une  vue 
délicieuse  et  imposante  sur  le  volcan  de  la 
Puebla ,  sur  le  pic  d'Orizaba ,  et  sur  la  petite 
Cordillère  de  Madacueye  ' ,  qui  sépara  jadis  le 
territoire  des  Cholulains  de  celui  des  républi- 
cains tlascaltèques/ 

La  pyramide  ou  le  téocalU  de  Cfaolula  a 
exactement  la  même  hauteur  que  le  Tonatiuh 
Ytzaqual  de  Téotihuacan  ,  que  nous  avons 
décrit  plus  haut  (p.  i56)  :  elle  est  de  trois 
mètres  plus  élevée  que  le  Mycerinus,  ou 
la  troisième  des  grandes  pyramides  égyp- 
tiennes du  groupe  de  Djyzeh.  Quant  à  la 
longueur  apparente  de  sa  base,  elle  excède 
celle  de  tous  les  édifices  de  ce  genre  que  des 
voyageurs  aient  trouvés  dans  Tancien  Conti- 
nent :  cetle  base  est  presque  double  de  celle 
de  la  grande  pyramide  connue  sous  le  nom 

^  Appcflée  aosri  Ul  Sierra-  Malinche  ou  Dona  Maria» 
•Malinche  paroit  dériver  de  Malintzin  ,  mot  qui 
(  j'ignore  pourquoi)  désigne  aujourd'hui  le  nom  de 
la  Sàinle-Vierge.  -         i 
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de  Ghéops.  Ceux  qui,  par  la  coîxipdraisoir  à 

des  objets  plus  connus ,  veulent  se  former 

une  idée  nette  de  la  masse  considérable  de  ce 

monument  mexicain  y  s'imagineront  un  carré 

quatre  fois  plus  grand  que  la  place  Vendôme , 

couvert  d'un  monceau  de  briques  qui  s'élève 

à  la  double  hauteur  du  Louvre,  Peut-être  tout 

l'intérieur  de  la  pyramide  de  Gholula  n'est 

pas  4^  briques;  peut-être  celles-ci,  comme 

Fa   déjà  soupçonné  un  antiquaire  célèbre  i 

M.  Zoega,  à  Rome,  ne  forment-elles  que  le 

revêtement   d'un  ama$   de  cailloux .  et  de 

ciment,  à  l'instar  de  plusieurs  pyramides  de 

Sakharah ,  visitées  par  Pococke ,  et  récenj- 

ment  encore  par  M.  Grobert  '>  Le  chemin  de 

Puebla  à  Meeameca,   creusé  à  travers  unç 

partie  de  la  première  assise  du  téocalli,  est 

cependant  contraire  à  cette  supposition.        > 

Nous  ignorons  l'ancienne  hauteur  de  ce 

monument  extraordinaire.  Dans  ^&ûj;i.étaLac>- 

tuel,  la  longueur  de  sa  base  *  ^tà  sa  hauteur 

^  Voyez  la  noté  JS  a  1^  fin  de  cet  ouvrage.. .    ,  • 
^  Je  coosignerai.  ici  ïbs  Yétilable&  dixospalon^  des 
trois  grandes  pyramides  de  Djyzeh  ,  d'après  l'inté- 
ressait oiihrrage  de  Mm  Grobetrti  Je  plà^i}ai;à  côté  les 
dineniions  des  mouuodens  pjrraaaUWui  en  brique».  4e 


Digitized 


byGoogk 


27a 


LIVRE  îll. 


perpendiculaire  comme  8  à  1,  tandis  qu<î, 
dans  les  trois  grandes  pyramides  de  Djyzeh, 
cette  proportion  se  trouve  comme  1 7^  et  1  ^^^ 
à  1  >  à  peu  près  cooune  8  à  5»  Nous  avons 

Sakharah ,  en  Egypte ,  et  de  Téotihuftcan  el  Cholula , 
fitt  Mexique.  Les  nombres  sont  des  pieds  de  roi. 


• 

FYRJLMIDBS  BH    FIKRRBS.            1 

Chëops. 

Cephren. 

Mjceroius. 

Hauteur 

Longueur  de  )a 
base.  

448  p. 
728 

598  p. 
,655 

16a  p. 
58o     ' 

Haaiear 

Longueur  de  la 
base 


4- 


plRAJdlDBS   KK   BRIQUES. 


à  5  assises, 
cnÉgjpte, 

prè»4e  Sakharah. 


)5o  p. 


310 


à  4  assises ,  au  Mexique! 


Téotihuacao. 


645 


CholulQ. 


172  p. 
i355      . 


11  est  curieux  d'ebserTcr ,   i.*  que  les  peuples 
d'Auatuac  ont  eu  r4iiie%tio»  de  daiiner  à  k  pjramîd« 
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observé  plus  haut  que  les  maisons  du  soleil 
eide  la  lune^  ou  les  monumens  pyramidaux 
de  Téotihuacan ,  au  nord-^est  de  Mexico ,  sont 
entourés  d'un  système  de  petites  pyramides 
symétriquement  rangées.  M-  Grobert  a  publié 
uï^  dessin  très-curieux  de  la  disposition  égale* 
ment  régulière  des  petites  pyramides  qui  envi* 
ronnenlle  Cbéops  et  le  Mycerinus  à  Djyzeh. 
Le  téocallide  Gholula^  si  toutefois  il  est  permis 
de  le  comparer  à  ces  grands  monumens  de 

de  CKolula  la  même  hauteur  et  la  double  base  du 
Tonatiuh  Itzaqual ,  et  2.^  que  la  plus  grande  de  tout€g| 
les  pyramides  égyptiennes^  celle  d'Asychis ,  dont  la 
base  a  8oi)  pieds  de  longueur^  n'est  pas  en  pierres, 
mais  en  briques.  (  Grohert  ^  p.  j6.  )  La  cathédrale  de 
Strasbourg  est  de  huit  pieds,  la  croix  de  Saint-Pierre , 
à  Rome  ,  est  de  quarante-un  pieds  plus  basse  que  le 
Chéops.  II  existe  au  Mexique  des  pyramides  à  plusieurs 
étages  9  dans  les  forêts  de  Papantla^  à  une  petite  élé« 
Tation  au-dôssus  du  niveau  de  l'Océan^  sur  les  plateaux 
de  Cholula  et  de  Téotihuacan ,  à  des  hauteurs  qui 
surpassent  celles  de  nos  passages  des  Alpes.  Koui 
Toyons  avec  étonnement,  que  dans  les  régions  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres,  sous,  les  climat&les  plus 
dii^Térens^  l'homme  suive  le  même  type  dans  ses  cons- 
tructions^ dans  ses  ornemens^  dans  ses  habitudes, 
et  jusque  dans  la  forme  de  ses  institutions  poli tique».^ 

Un  I  '  l8 
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rÉgyple,  paroît  avoir  été  construit  sur  un  plan 
analogue.  On  découvre  encore,  du  côté  occi- 
dental, vis-à-vis  du  Cerro  de  Tecaxete  et  de 
Zapoteca,  deux  masses  parfaitement  prisma- 
tiques. L'une  de  ces  masses  porte  aujourd'hui 
le  nom  d'Alcosac  ou  d'Istenened;  l'autre  celui 
du  Cerro  de  la  Cruz  :  la  dernière,  construite 
en  pisé ,  n'est  élevée  que  de  i5  mètres. 

L'intendance  de  la  Puebla  offi*e  aussi  à  la 
curiosité  du  voyageur  un  des  plus  ancien» 
monumens  de  la  végétation.  Le  fameux 
ahahuete  ' ,  ou  cyprès  du  village  d'Atlixco , 
aaS^S  ou  73  pieds  de  circonférence  :  mesuré 
intérieurement  (  car  son  tronc  est  creux  ) ,  on 
lui  trouve  i5  pieds  de  diamètre.  Ce  cyprès 
d'Atlixco^  par  conséquent,  à  quelques  pieds 
près ,  la  même  grosseur  '  que  le  baobab  (adan- 
sonia  digitata)  du  Sénégal. 

Xie  district  de  l'ancienne  république  de 
Tlascala ,  habité  par  des  Indiens  jaloux  de 
leurs  privili^es,  et  très -enclins  aux  dissen- 
sions civiles,  a  formé  depuis  long-temps  un 

^  Cupriéssus  dlsticha.  Linn. 

»  Voyez  ,  sur  l'antiquité  des  espèces  Tégéiales ,  mon 
Mémoire  gur  la  {physionomie  des  plantes ,  dans  mes 
Tableaux  de  la  Nature^  T.  II ,  p.  108  et  iJ/. 
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gouvernement  particulier.  Je  Tai  indiqué  dans 
ma  carte  générale  de  la  Nouvelle-Espagne, 
comme  appartenant  encore  à  l'intendance  de 
la  Puebla  ;  mais  par  un  changement  récent 
dans  ladministration  financière >  Tlascala  et 
Guautla  de  las  Hamilpas  ont  été  réunis  à 
l'intendance  de  Mexico,  tandis  que  Tlapa 
et  Ygualapa  en  ont  été  séparés. 

On  comptoit,  en  1793,  dans  l'intendance 
de  la  Puebla  9  sans  y  comprendre  les  quatre 
districts  de  Tlascala,  de  Guautla,  d' Ygualapa 
et  de  Tlapa  : 

Inoiens i87,53i  âmes.. 

Indiennes 186,221 

Espagnols  ouBlancsf "^^J;  •  '     '^'^^^7 
(femelles.     29,093 

De  race  mixte.... {"^^••'     ^7^1'^ 
(femelles.     40,590 

Ecclésiastiques  séculiers 58$ 

Moines 446 

Religieuses 427 

Résultat  du  dénombr.  total.  5o8,i28 

distribués  en  6  villes,  1 35  paroisses,  6o7vil\ 
lages,  42Ô  fermes  {haciendas),  886  maisons 

18* 
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isolées  {ranchos)  y  et  33couvens,  dont  deux 
tiers  de  moines. 

Le  gouvernement  de  Tlascala  contenoit, 
en  1793^  une  population  de  59,177  âmes, 
parmi  lesquelles  on  désignoit  21,849  Indiens 
et  2 1,029  Indiennes ,  distribués  en  22  paroisses, 
110  villages  et  139  fermes.  Les  privilèges 
vantés  des  citoyens  de  Tlascala  se  réduisent 
aux  trois  points  suivans  :  1.^  la  ville  est  gou- 
vernée par  un  cacique,  quatre  alcades  indiens 
qui  représentent  les  anciens  chefs  des  quatre 
quartiers  appelés  encore  aujourd'hui Tecpec-^ 
tipac,  Ocotelolco,  Quiahutztla];i  etTizatlan: 
ces  alcades  dépendent  d'un  gouverneur  in- 
dien ,  qui  lui-même  est  sujet  à  l'intendant 
espagnol;  2.®  les  blancs  ne  peuvent  pas  siéger 
dans  la  municipalité  de  Tlascala,  en  vertu 
d'une  cédule  royîale  du  16  avril  i585  ^  et  3.<>le 
cacique,  ou  gouverneur  indien,  jouit  des  hon- 
neurs d'un  alferez  real. 

Le  district  de  Cholula  renfermoit,  en  1793, 
une  population  de  22,423  âmes  :  on  y  comptoit 
42  villages  çt  45  fermes.  Cholula ,  Tlascala 
et  Huetxocingo  sont  les  trois  républiques  qui 
résistèrent  pendant  des  siècles  à  i'empira 
mexicain ,  quoique  la  malheureuse  aristocratie 
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de  leur  constitution  eût  laissé  à  peine  plus 
de  liberté  au  bas  peuple  qu'il  n'en  auroit  eu 
sous  le  régime  féodal  des  rois  aztèques. 

Les  progrès  de  l'industrie  nationale  et  du 
bien-être  des  habi,tans  de  cette  province  ont 
été  trèsJents ,  naalgré  Iç  zèle  actif  d'un  intérim 
dant  aussi  éclairé  que  respectable,  Don  Manuel 
de  Flon ,  qui  vient  d'hériter  du  titre  de  comte 
de  la  Cadena.  Le  commerce  des  farines, 
jadis  très-florissant,  a  souffert  beaucoup  par 
l'énorme  cberté  du  transport  depuis  te  plateau 
mexicain  jusqu'à  la  Havane ,  surtout  par  le 
manque  de  bêtes  de  somme.  Le  commerce 
que  la  ville  de  la  Puebla  fit  jusqu'en  1710 
avec  le  Pérou,  en  chapeaux  et  en  faïence,  a 
cessé  entièrement  ;  mais  le  plus  grand  mal  qui 
s'oppose  à  la  prospérité  publique,  consiste 
en  ce  que  les  quatre  cinquièmes  de  toutes  les 
propriétés  {fincas  )  appartiennent  à  des  gens 
de  main-morte,  c'est-à-dire>  à  des  commu- 
nautés de  moines,  aux  chapitres,  aux  con- 
fréries et  aux  hôpitaux. 

L'intendance  Je  Puebla  a  des  salines  assez^ 
considérables,  près  de  Chila ,  Xicotlan  et 
Ocotlan  (dans  le  district  deGhiauda)>  comme 
aussi  prè»  de  Zapotillan.  Le  beau  marbre 
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connu  sous  le  nom  de  marbre  de  Puebla ,  et 
préférable  à  celui  deBizarou  y  Real  del  Doctor, 
s'exploite  dans  les  carrières  de  Totamehuacan 
et  de  Tecali;  à  deux  et  à  sept  lieues  de  la  capi- 
tale de  Fintendance.  Le  carbonate  de  chau^ 
de  Tecali  est  transparent,  comme  Falbâtre 
gypseux  de  Volterra  etle  phengité  des  anciens. 
Les  indigènes  de  cette  province  parlent 
trois  langues  tout-à-fait  différentes,  le  mexi- 
/Cain,  le  totonaque  et  le  tlapanèque.  La  pre- 
mière langue  est  propre  aux  habitans  de 
Puebla,  de  Cholula  et  de  Tlascala;  la  se- 
conde à  cetix  de  Zacadan;  la  troisième  s  est 
conservée  dans  les  environs  de  Tlapa. 


Les  villes  les  plus  remarquables  de  Finten-^ 
dance  de  Puebla  sont  : 

La  Puebla  de  los  Aiïgeles,  capitale  de 
Fintendance,  pluspeuplée  que  Lima,  Quito, 
Santa-Fe  et  Caracas:  après  Mexico,  Gua- 
naxuato*et  la  Havane,  c'est  la  ville  la  plus 
considérable  dans  les  colonies  espagnoles 
du  nouveau  continent.  La  Puebla  appar- 
tient au  très-petit  nombre  de  villes  améri- 
caines qui  ont  été  fcTndées  par  les  colons 
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européens  :  car  dans  la  plaine  d'Acaxcte 
ou  de  Guitlaxcoapan^  au  site  où  se  trouve 

'  aujourd'Iïui  la  capitale  de  la  province  >  il 
Tïj  avoit  y  au  commencement  du  seizième 
siècle ,  que  quelques  cabanes  habitées  par 
des  Indiens  de  Cholula.  Le  privilège  de  la 
ville  de  la  Puebla  est  du  28  septembre  i55i. 
En  1802  y  la  consommation  des  habitans 
montoit;  enfariné  de  froment,  à 52,961  car^ 
gas  (chacune  dç  3oo  livres  pesant)  ;  en  maïs, 
à  36, 000  carias.  Hauteur  du  sol,  à  la  plazâ 
mayor,  2 196  mètres.  Population  y  67,800. 

Tlascâla  est  tellement  déchu  de  son  an- 
cienne grandeur,  cpfon  n'y  compte  plu* 
que  3400  habitans,  parmi  lesquels  il  n  y  a 
d'Indiens  de  race  pure  que  900  :  cependant 
HernanCortez  y  trouva  une  population  qui 
lui  parut  plus  considérable  que  celle  de 
Grenade.  Population  ^  34oo. 

Choltjla,  appelé  Churultecal  par  Cortez', 

^  Ce  grand  conquistador,  avec  la  simplicité  de  style 
qui  caractérise  ses  écrits,  trace  on  tableau  curieux  de 
l'ancienne  ville  de  Cholula.  a  Les  habitans  de  cette 
ce  TÎUe ,  dit-il  dans  sa  troisième  leUre  à  Tempereur 
«  Charles-Quint ,  sont  mieux  vêtus  que  ceux  que  nous 
«c  avons  tus   jusqu'ici.  Les  gens  aisés  portent  des 
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environné  de  belles  plantations  d'agaire. 
Population  y  16,000. 
Atlixco,  justement  célèbre  par  la  beauté  de 
son  climat^  la  grande  fertilité  de  ses  champs 

«  manteaux  [albornoces)  au-dessus  de  leurs  habits  : 
«  ces  manteaux  différent  de  ceux  d'Afrique ,  car  ils 
«c  ont  des  poches >  quoique  la  coupe,  le  tissu  et  les 
«  franges  soient  les  mêmes.  Les  environs  de  la  ville 
<c  sont  très-fertiles  et  bien  cultivés  :  presque  tous  les 
<c  champs  peuvent  être  arrosés^  et  la  ville  est  plus 
fc  belle  que  toutes  celles  d'Kspagne ,  car  elle  est  bien 
c(  fortifiée  et  bâtie  sur  un  sol  très-uni.  Je  puis  assurer 
<c  à  Votre  Altessa ,  que ,  du  haut  d'une  mosquée  (  mez- 
«  quita,  c'est  le  mot  par  lequel  Gortez  désigné  les 
(c  téocalUs  ) ,  je  comptai  quatre  cents  et  tant  de  tours , 
ce  et  toutes  sont  des  mosquées.  Le  nombre  des  habi- 
m  tans  est  si  considérable ,  qu'il  n'y  a  pas  un  pouce  de 
<c  terre  qui  ne  soit  cultivé  \  et  cependant ,  en  plusieurs 
«  endroits ,  les  Indiens  éprouvent  les  effets  de  la 
«  famine,  et  il  7  a  beaucoup  de  gens  pauvres  qui 
«  demandent  l'aumône  aux  riches  dfins  les  rues ,  dans 
fc  les  maisons  et  au  marché ,  comme  font  les  mendians 
ce  en  Espagne  et  en  d'autres  pajs  civilisé^,  d  (  Cartaa 
de  Cortez ,  p.  69.  }  Il  est  assez  curieux  d'observer  que 
le  général  espagnol  regarde  la  mendicité  dans  les  rues 
comme  un  signe  de  civilisation.  11  dit  :  «  Gente  que 
ce*  piden  como  hay  en  Espana  y  en  otras  partes  que  hay 
(f  gente  de  razon,  d 
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et  rabcmdaDce  des  fruits  savoureux,  Sur- 
tout de  lanona  cherimolia,  ÏAnn.{chilmoja^ 
et  de  plusieurs  passiflores  (parchas)  que 
produisent  les  environs. 

Téhuacan;de  iIas  Ôranadas,  Fancien  Téo- 
tihuacan  de  la  Mizteca,  un  des  sanctuaires 
les  plus  visités  par  les  Mexicains  avant 
Tarrivée  des  Espagnols. 

Tepbaca  ou  Tepeyacac,  appartenant  au  mat- 
quisat  de  Gortez.  C'est  la  ville  appelée,  au 
commencement  de  la  conquête,  Segura  delà 
Frontera  (Cartas  de  Hernan  Gortez,  p.  i55). 
Dans  le  district  de  Tepeaca ,  se  trouve  le 
joli  village  indien  appelé  aujourd'hui  Hua- 
cachula  )  l'ancien  QuauhquechoUan) ,  situé 
dans  une  vallée  riche  en  arbres  fruitiers. 

HuAJOciNGO  ou  Huetxocingo ,  jadis  le  chef- 
lieu  d'une  petite  république  de  ce  nom, 
ennemie  de  celles  de  Tlascala  et  de 
Gholula.  • 

Quelque  dépeuplée  que  soit  l'intendance 

de  la  Puebla,  sa  population  relatis^e  *  est 

cependant  quatre  fois  plus  grande  que  celle 

du  royaume  de  Suède,  et  à  peu  près  égale 

à  celle  du  royaume  d'Aragon. 
'  Voyez  plus  haut ,  p«  96. 
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L'industrie  des  habitant  de  cette  province 
est  peu  dirigée  vers  Texploitatian  des  mines 
d'or  et  d'argent  :  celles  d'yxtacmaztitlan,  de 
Temeztla  et  d*Alatlauquitepec,  dans  le  Par« 
tido  de  San  Juan  de  tos  Uanos;  celles  de  la 
Canada,  près  de  Tetela  de  Xonotla,  et  celles 
de  San  Miguel  TenangPy  près  de  Zacatlan^ 
sont  presque  abandonnées  ou  du  moins  foi-* 
blement  travaillées. 
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IIL  Intendance  de  Guakaxuato. 

Population  en  i8o3  :  5 17,300. 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  :  91 1. 

Habitans  par  lieue  carrée  :  586. 

Cette  province ,  entièrement  située  sur  le 
dos  de  la  haute  Cordillère  d'Anahuac,  est  la 
plus  peuplée  de  la  Nouvelle-Espagne;  c'est 
celle  aussi  dans  laquelle  la  population  est  la 
plus  également  distribuée.  Sa  longueur, 
depuis  le  lac  de  Chapala  jusqu'au  nord-est 
de  San  Felipe,  est  de  62  lieues;  sa  largeur, 
depuis  la  Villa  de  Léon  jusqu'à  Celaya ,  est 
de  3i  lieues^  Son  étendue  territoriale  est 
presque  la  même  que  celle  du  royaume  de 
Murcie  :  sa  population  relative  excède  celle 
du  royaume  des  Asturies;  elle  est  mêipe  plus 
forte  que  la  population  relative  des  dépar- 
temens  des  Hautes- Alpes,  des  Basses- Alpes, 
des  Pyrénées -Orientales  et  des  Landes.  Le 
point  le  plus  élevé  de  ce  pays  montagneux 
paroit  être  la  montagne  de  los  Llanitos,  dans 
la  l^erra  de  Santa  Rosa.  J'ai  trouvé  sa  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  2  8 1 5  toètres^r 
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La  culture  de  cette  belle  province,  partie 
de  Tancien  royaume  de  Mechoacan ,  est  pres- 
que entièrement  due  aux  Européens  qui,  au 
seizième  siècle ,  j  ont  porté  le  premier  germe 
de  la  civilisation.  C  est  dans  ces  régions  sep- 
tentrionales ,  sur  les  bords  du  Rio  de  Lerma , 
appelé  jadis  Tololotlan ,  que  furent  combattus 
les  peuples  nomades  et  chasseurs  que  les  his- 
toriens désignent  par  la  dénomination  vague 
de  Chichimèques,  et  qui  appartenoient  aux 
tribus  des  Indiens  Pâmes ,  Capucés ,  Samues, 
Mayolias ,  Guamanes  et  Guachichiles.  A 
mesure  que  le  pays  fut  abandonné  par  ces 
nations  vagabondes  et  guerrières,  les  coh- 
qiiérans  espagnols  y  transplantèrent  des 
colonies  d'Indiens  mexicains  ou  aztèques. 
Pendant  long-temps  les  progrès  de  Faigricul- 
ture  y  furent  plu^  considérables  que  ceux  de 
Texp^oitation  des  mines.  Ces  mines,  peu 
célèbres  au  commencement  de  là  conquête, 
furent  presque  abandonnées  pendant  le  dix- 
septième  et  le  dix-huitième  siècle.  Elles  ne  se 
sont  élevées,  par  leurs  richesses,  au-dessus 
des  mines  de  Pachuca,  de  Zacatecas  et  de 
Bolanos,  que  depuis  trente  à  quarante  ans. 
Leur  produit  métallique»  comme  nous  la 
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développerons  plus  bas,  est  aujourd'hui  plus 
grand  que  n'a  jamais  été  le  produit  duPotosi, 
ou  celui  d'aucune  autre  mine  dans  les  deux 
continens.  ,        , 

On  compte,  dans  Fintendance  de  Gua- 
naxusilo  5  cîudades ^  (savoir,  Guanaxuato^ 
Celaya  et  Salvatierra  ) ,  4  i^illas  (savoir  ,  San 
Miguel  el  Grande,  Léon,  San  Felipe  et 
Salamanca),  Sj  villages  ou  pueblos,  33  pa- 
roisses {paroqiUas  ) ,  448  fermes  ou  haciendas, 
226  individus  du  clergé  séculier,  170  moines , 
5o  religieuses  ;  et  sur  une  pQpulation  de  plus 
de  180,000  Indiens ,  62,000  tributaires. 


Les  villes  les  plus  remarquables  de  cette 
intendance  sont  les  suivantes  : 

GuANAxuATO,  OU  Sauta-Fe  de  Goanajoato. 
La  construction  de  cette  ville  fut  cpm- 
mencée  par  les  Espagnols  en  i554.  Elle 

.  reçut  le  ppivilége  royal  de  i^illa  en  1619  ; 
celui  de  ciudady  Je  8  décembre  1741-  Sa 

.  population  actudlt  est: 
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dansFanceinte  de  la  ville  (en  el  cascade 
la  ciudad) l^i^ooo 

dans  les  mines  qui  environnent 
la  ville,  et  dont  les  édifices  y 
sont  contigus,  à  Marfil  /Santa 
Ana,  Santa  Rosa,  Yalenciana, 
Rajas  et  Mellado 29,600 

70,600 
parmi  lesquels  il  j  a  4^00  Indiens.  Hauteur 
de  la  ^ôlle,  à  la  plaza  major,  2084  mètres. 
.  Hauteur  de  Valenciana,  au  bord  du  puits 
nouveau  {tira  nuevo) ,  26 1 5  mètres.  Hauteur 
de  Rajas,  à  la  bouche  de  lagalerie,  2 1 67  mè- 
tres. Population ,  70,600. 

Salamangâ,  jolie  petite  ville,  située  dans 
une  plaine  qui  s'élève  insensiblement  par 

'  Temascatio ,  Burras  et  Cuevas ,  vers 
Guanaxuato.  Hauteur,  1767  mètres. 

Celata.  On  ^  récemment  élevé  des  édifices 
somptueux  à  Gelaja,  à  Queretaro  et  à 
Guanaxuato.  L'église  des  Carmes,  à  Gelaja, 
est  d*oue  belle  ordonnance,  ornée  de 
colonnes  d'oi*dre  corinthien  et  ionique* 
Hauteur,  i835  mètres. 

Villa  de  Leozc,  dans  une  plaine  éminemment 
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fertile  en  blé.  C'est  depuis  cette  ville  jusqu'à 
San  Juan  del  Rio  que  l'on  trouve  les  plus 
belles  cultures  en  froment,  en  orge  et  en  maïs. 
Saw  Migxjel  EL  Grande,  célèbre  par  l'in- 
dustrie de  ses  habitans,  qui  fabriquent  des 
toiles  de  coton. 

^n  trouve  dans  cette  province  les  eaux 
chaudes  de  San  José  de  ComangillaSy  qui 
sortent  d'une  brèche  basaltique,  et  dont  la 
température  (  selon  mes  expériences  faites 
conjointement  avec  M.  Roxas  )  est  de  96<>,3 
du  tbermooiètre  centigrade. 
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IV.  Intendance  de  Valladolid. 

Population  en  i8o3  :  376,400- 

Étendue  de  ta  surface  en  lieues  carrées  :  3446- 

Habitans  par  lieue  carrée  :  10g. 

Cette  intendance,  du  temps  de  la  conquête 
des  Espagnols,  faisoit  partie  du  royaume  de 
Michuacan  (Mechoacan) ,  quis'étendoit  depuis 
le  Rio  de  Zacatula  jusqu'au  port  de  la  Na- 
vidad,  et  depuis  les  montagnes  de  Xala  et  dé 
Colima  jusqu'à  la  rivière  de  Lerma  et  au  lac 
de  Chapala.  La  capitale  de  ce  royaume  de 
Michuacan ,  qui  de  tout  temps  (  comme  les 
républiques  de  Tlascallan ,  Huetxocingo  et 
GholoUan  )  fut  indépendant  de  l'empire 
mexicain,  étoit  Tzintzontzan,  ville  située  sur 
les  bords  d'un  lac  infiniment  pittoresque , 
appelé  lac  (de  Patzquaro.  Tzintzontzan,  que  les 
Aztèques,  habitans  de  ïénochtitlan ,  nom- 
mèrent Huitzitzila,  n'est  aujourd'hui  qu'un 
pauvre  viDage  indien ,  quoiqu'il  ait  conservé 
le  titre  fastueux  "de  cité  (  ciudad). 

L'intendance  de  Valladolid,  que,  dans  le 
pays^   on    appelle   vulgairement   celle    de 
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Michuacan ,  est  limitée  au  nord  par  le  Rio  de 
Lerma  y  qui,  plus  à  l'esté  prend  le  nom  de  Rio 
Grande  de  Santiago.  Elle  touche  ^  à  Test  et  au 
nord-est,  à  l'intendance  de  Mexico;  au  nord, 
à  celle  de  Guapaxuato;  à  l'ouest,  à  celle  de 
Guadalaxara.  La  plus  grande  longueur  de  la 
province  de  Valladolid  est  de  78  lieues , 
depuis  le  port  de  Zacatula  jusqu'aux  mon- 
tagnes basaltiques  de  Palangeo  ;  par  consé- 
quent dans  la  direction  du  sud-sud-est  au 
nord-nord-est  :  elle  est  baignée  par  les  eaux 
de  la  mer  du  Sud ,  sur  une  étendue  de  côtes 
de  plus  de  38  lieues. 

Située  sur  la  pente  occidentale  de  la  Cordil- 
lère d'Anahuac,  entrecoupée  de  collines  et  de 
vallées  charmantes,  offrant  à  Fœil  du  voyageur 
un  aspect  peu  commun  sous  la  zone  torride , 
celui  de  prairies  étendues  et  arrosées  de  ruis- 
seaux, la  province  de  ValladoUd  jouit,  ea 
général ,  d'un  climat  doux,  tempéré  et 
extrêmement  favorable  à  la  santé  des  habitans. 
Ce  n'est  qu'ep  descendant  le  plateau  d'Ario, 
en  approchant  de 'la  côte,  que  Ton  trouve 
des  terrains  dans  lesquelles  nouveaux  coloiis, 
et  souvent  même  les  indigènes,  sont  exposés 
au  fléau  des  fièvres  intermittentes  et  putrides. 
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La  cime  de  montagne  la  plus  élevée  de 
l'intendance  de  Valladolid  est  le  pic  de  Tan^ 
citaroy  à  Test  de  Tuspan.  Je  n*ai  pas  pu  lef 
voir  d'assez  près  pour  en  faire  une  mesure^ 
exacte  ;  mais  il  est  certain  qu'il  est  plus  haut 
que  le  volcan  de  Golina,  et  qu'il  se  couvre 
plus  souvent  de  neige#  A  l'est  du  pic  de  Tan- 
citaro,  s'est  formé,  dans  la  nuit  du  29  sep- 
tembre i/Sg,  le  volcan  de  Jorullo  (XoruUo 
ou  Juruyo  ) ,  dont  ttous  avons  parlé  plus  haut  % 
et  dans  le  cratère  duquel  nous  sommes  par- 
Venus,  M.  Bonpiandetmoi,  le  19  septembre 
de  l'année  i8o5.  La  grande  catastrophe  dato 
laquelle  cette  montagne  est  sortie  de  terre ,  ef 
par  laquelle  un  terrain  d'une  étendue  coflsi- 

»  Chap.  m,  T-  1.",  p.  3fo3,  et  GéographU  deê 
piantes,  p.  1^,  édit.  iii-4.^  Les  hauteurs  que  j'indique 
aujourd'hui  se  fondent  sur  la  formule  barométrique 
de  M«  La|»lace  i  elles  sont  le  résultat  du  dernier  travail 
de  M.  Oltmanns  ;  elles  diiFerent  quelquefois  de  20  k 
io  mètres  de  celles  consignées  dans  la  Géographie  deê 
plantes,  qui  a  été  rédigée  peu  de  mois  après  mon 
retour  en  Europe  ^  h  une  époque  oh  il  étoit  impossible 
de  donner  à  un  si  grand  nombre  de  calculs  toute  I« 
]^récision  dont  ils  sont  susceptibles.  (Voyez  h  note 
écrite  au  mois  de  niy 6sè  de  l'an  i3,  à  la  fin  d«  I* 
Oéographie  des  plantes,  p^  147.) 
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dérable  a  totalement  changé  de  face,  est 
peut*être  une  des  xévolutions  physiques  les 
plus  extraordinaires  que  nous  présentent  les 
annales  de  l'histoire  de  notre  planète  '•  La 
géologie  désigne  les  parages  de  l'Océan  où , 
à  des  époques  récentes,  depuis  deux  mille  ans, 
près  des  Açores,  dans  la  mer  Egée,  et  au  sud 
de  l'Islande,  des  ilôts  volcaniques  se  sont 
élevés  au-dessus  de  la  surface  des  eaux  :  mais 
elle  ne  nous  ofl&'e  aucun  exemple  où,,  dans 
l'intérieur  d'un  continent,  à  56  lieues  de 
distance  des  côtes  ^  à  plus  de  ^2  lieues  <leloi- 
gnement  de  tout  autre  volcan  actif,  il  se  soit 
formé  soudainement,  au  centre  d'un  millier 
de  petits  cônes  enflammés,  une  montagne  de 
«Cories  et  de  cendres,  haute  de  617  mètres, 
en  ne  la  comparant  qu'au  niveau  ancien  des 

'  Strabon  rapporte  (édii.  Âlm, ,  T.  L'*",  p.  102)  que , 
dans  les  plaines  voisines  de  Methone  y  au  bord  du 
golfe  d'Hermione,  une  explosion  volcanique  fit  naître 
une  montagne  de  scories  (  un  monte  novo  )  k  laquelle 
il  attribue  la  hauteur  énorme  de  sept  stades;  ce  qui, 
dans  la  supposition  des  stades  olympiques  (  Voyage  de 
Néarque^  par  M.  Vincent ,  p.  56),  feroit  1249  mètres. 
Quelque  exagérée  que  soit  cette  assertion,  le  fait 
géologique  mérite  sans  doute  de  fixer  l'attention  des 
voyageurs. 
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plaines  voisines.  Ce  phénomène  remarquable 
a  été  chanté  en  hexamètres  latins^  par  un  père 
jésuite ,  Raphaël  Landivar,  natif  de  Guatimala. 
L'abbé  Clavigero  ^  ea  a  fait  mention  dans 
l'histoire  ancienne  de  sa  patrie  ;  et  cependant 
il  est  resté  inconnu  aux  minéralogistes  et  aux 
physiciens  de  l'Europe,  quoiqu'il  n'ait  encore' 
que  cinquante  années  de  date,  et  qu'il  ait  eu 
Heu  à  six  journées  de  distance  de  la  capitale  de 
Mexico,  en  descendant  du  plateau  central 
vers  les  côtes  de  la  mer  du  Sud. 

Une  vaste  plaine  se  prolonge  depuis  les 
colUnes  d'Aguasarco  jusque  vers  les  villages 
deTeipaet  de  Petatlan^  également  célèbres 
par  leurs  belles  cultures  de  coton.  Entre  les 
Picactios  del  Mortero  ^  les  Cerros  de  las 
Cues^us  et  de  Cuiche  ^  cette  plaine  n'a  que 
760  à  800  mètres  de  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan.  Des  cônes  basaltiques 
s  élèvent -au  milieu  d'un  terrain  dans  lequel 
domine  le  porphyre  à  base  de  griinstein. 
Leurs  cimes  sont  couronnées  de  chênes  tou- 
jours verts ,  à  feuillage  de  lauriers  et  d'oliviers , 

^  Storia  antica  di  Messico ,  Vol.  I ,  p.  42 ,  et 
Rustlcatio  Mexicana  (poërae  du  père  Landivar ,  doDt 
la  seconde  édition  a  paru  à  Bologne ,  en  1 7^2) ,  p.  17. 
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entremêlés  parmi  de  petits  palmiers  à  feuilles 

Babelliformes.  Cette  belle  végétation  contraste 

singulièrement  avec  l'aridité  de  la  plaine^  qui 

a  été  dévastée  par  TeAPet  du  feu  volcanique. 

Jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  des 
champs  cultivés  en  canne  à  sucre  et  en  idigo 
s'étendoient  entre  deux  misseaux  appelés 
Guitimba  et  San  Pedro,  Us  étoient  bordés  par 
des  montagnes  basaltiques,  dont  la  structure 
semble  indiquer  que  tout  ce  pays.,  à  une 
époque  très-reculée,  avoit  déjà  été  bouleversé 
plusieurs  fois  par  des  volcans.  Ces  champs , 
arrosés  avec  art ,  appartenoient  à  l'habitation 
{  hacienda,  )  de  San  Pedro  de  Jorullo ,  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  riches  du  pays^ 
Au  mois  de  juin  de  l'année  1759.  un  bruit 
souterrain  s'y  fit  entendre;  des  mugissemens 
épouvantables  (  bramidos  )  furent  accomr 
pagnes  de  fréquens  tremblemens  de  terre^  : 
ils  se  succédèrent  pendant  5o  à  60  jours-,  et 
plongèrent  les  habitans  de  V hacienda  dans  la 
plus  grande  consternation.  Depuis  le  conv- 
mencement  du  mois  de  septembre  tout 
sembloit  annoncer  une  tranquillité  parfaite , 
lorsque,  dansla  nuit  du  28  au  29,  un  horrible 
fracas  souterrain  se  manifesta  de  nouveau. 


Digiti^ed 


byGoogk 


^94  LIVRE   III, 

Les  Indiens  épouvantés -se  sauvèrent  sur  lei 
montagnes  .d'Aguasarco.  Un  terrain  de  3  à 
4  milles  carrés,  que  Ton  désigne  par  le  nom 
de  MalpajSf  se  souleva  en  forme  de  vessie* 
On  distingue  encore  aujourd'hui ,  dans  des 
couches  fracturées,  les  limites  de  ce  soulève- 
ment. Le  MalpajSy  vers  ses  bords,  n'a  que 
12  mètres  de  hauteur  au-dessas  du  niveau 
ancien  de  la  plaine,  appelée  las  Plajras  dç 
Jorullo.  Mais  la  convexité  du  terrain  aug- 
mente progressivement  vers  le  centre  jusqu'à 
i6o  mètres  d'élévation. 

Ceux  qui,  de  la  cime  d'Âguasarco ,  ont  été 
témoins  de  cette  grande  catastrophe ,  assurent 
que  l'on  vit  sortir  des  flammes  sur  une  étendue 
de  plus  d'une  demi -lieue  carrée;  que  des 
fragmens  de  rochers  incandescens  furentlam^ 
à  des  hauteurs  prodigieuses,  et  qu'à  travers 
Une  nuée  épaisse  de  cendres,  éclairée  par  le 
feu  volcanique,  semblable  à  la  mer  agitée^ 
on  crut  voir  se  gonfler  la  croûte  ramollie  de 
la  terre»  Dès-lors  les  rivières  de  Guitimba  et 
de  San  Pedro  se  précipitèrent  dans  les  cre- 
vasses enflammées.  La  décompo^tion  de  l'eau 
contribuoit  à  ranimer  les  flammes  :  on  les  dis- 
tingua à  la  ville  de  Pascuaro ,  quoique  située 
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mr  un  plateau  très -large,  et  élevée  de 
i4oo  mètres  au-dessus  des  plaines  dp  las 
Play  as  de  JoruUo.  Des  éruptions  boueuses , 
surtout  des  couches  ^l'argile  qui  enveloppent 
des  boules  de  basake  décomposées,  à  couches 
concentriques,  semblent  indiquer  que  des 
seaux  souterraines  ont  joué  un  rôle  très-im* 
portant  dans  cette  révolution  extraordinaire. 
Des  milliers  de  petits  cônes  ^  qui  n'ont  que 
2  à  3  mètres  de  hauteur,  et  que  les  indigènes 
appellent  des^wrs  (  homitos  ) ,.  sortirent  de  la 
voûte  soulevée  du  Malpajs,  Quoique,  depuis 
quinze  ans,  d'après  le  témoignage  des  Indiens , 
la  chaleur  de  cas  fours  volcaniques  ait  beau- 
coup diminué ,  j'y  ai  encore  vu  monter  le 
thermomètre  à  96^,  en  le  plongeant  dati»  des 
crevasses  qui  exhalent  une  vapeur  aqueuse. 
Chaque  petit  cône  est  unefumarole  de  laquelkî 
s'élève  une  fumée  épaisse  jusqu'à  10  ou  iSmè* 
très  de  hauteur.  Dans  plusieurs  on  entend  un 
bruit  souterrain  qui  paroît  annoncer  la  proxi* 
mité  d'un  fluide  en  ébullition. 

Au  milieu  des  fours ,  sur  une  crevasse  qui 
se  dirige  du  nord-nord-est  au  sud-sud-est, 
sont  sorties  de  terre  six  grandes  buttes  toutei^ 
élevées  de  4  à  ëoo  mètres  au-dessus  de  Fan- 
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cien  niveau  des  plaines.  C'est  le  phénomène 
du  Monte  Novo  de  Naples ,  répété  plusieurs 
fois  dans  une  rangée  de  collines  volcaniques. 
La  plus  élevée  de  cesbuttes  énormes,  qui  rap- 
pellent les  pûjrs  de  TAuvergne ,  est  le  grand 
volcan  de  Jorullo.  Il  est  constamment  en- 
flammé ^  et  il  a  vomi,  du  côté  du  nord,  une 
immense  quantité  de  laves  scorifiées  et  basal- 
tiques qui  renferment  des  fragmens  de  roches 
primitives.  Ces  grandes  éruptions  du  volcan 
central  ont  continué  jusqu'au  mois  de  février 
de  l'année  1760.  Dans  les  années  suivantes 
elles  sont  devenues  progressivement  plus  rares. 
Les  Indiens ,  épouvantés  du  fracas  horrible 
causé  par  le  nouveau  volcan ,  avoient  d'abord 
abandonné  les  villages  situés  à  sept  ou  huit 
lieues  de  distance  des  Playas  de  Jorullo.  Ils 
s'accoutumèrent  en  peti  de  mois  à  ce  spec'tacle 
égayant.  Retournés  dans  leurs  chamnières, 
ils  descendirent  vers  les  montagnes  d'Agua- 
sarco  et  de  Santa  Inès,  pour  admirer  les 
gerbes  de  feu  lancées  par  une  infinité  de 
grandes  et  de  petites  bouches  volcaniques. 
Les  cendres  alors  couvroient  les  toits  des 
maisons  de  Queretaro ,  à  plus  de'  48  lieues  de 
distance  en  ligne  droite  du  lieu  de  l'explosioo. 
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Quoique  le  feu  souterrain  paroisse  peu  actif  * 
en  ce  moment,  et  que  le  Malpays  et  le  grand 
volcan  commencent  à  se  couvrir  de  végétaux, 
nous  trouvâmes  pourtant  l'air  ambiant  telle- 
ment échauffé  par  Faction  des  petits  fours 

^  Nous  trouvâmes,  dans  le  fond  du  cratère,  l'air  à 
47^;  en  quelques  endroits  à  58**  et  60°.  Nous  eûmes  a 
passer  sur  des  crevasses  qui  exhaloient  des  vapeurs 
sulfureuses^  et  dans  lesquelles  le  thermomètre  mootoît 
à  85**.  Le  passage  de  ces  crevasses  et  les  amas  de 
scories  qui  couvrent  des  creux  considérables ,  rendent 
la  descente  dans  lè  cratère  assez  dangereuse.  Je  réserve 
le  détail  de  mes  reclicrches  géologiques  sur  le  volcan 
de  JoruUo^  pour  la  Relation  historique  de  mon  voyage. 
L'Atlas  qui  accompagnera  cette  Relation  contiendra 
tiois  planches  :  1.^  la  vue  pittoresque  du  nouveau 
volcan ,  qui  est  trois  fois  plus  élevé  que  le  Monte  Novo 
de  Pouzzole,  sorti  de  terre  en  i538,  presque  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  ;  2.**  la  coupe  verticale  ou  le 
profil  du  Malpajs  et  de  toute  la  partie  soulevée  \  5."  la 
carte  géographique  des  plaines  de  Jorullo  y  dressée  au 
moyen  du  sextant^  et  en  employant  la  méthode  des 
bases  perpendiculaires  et  des  angles  de  hauteur.  Les 
productions^  volcaniques  de  ce  terrain  bouleversé  se 
trouvent  dans  le  cabinet  de  l'École  des  mines  à  Berlin. 
Les  plantes  cueillies  dans  les  environs  font  partie  des 
herbiers  que  fai  déposés  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle à  Paris.  •  . 
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(^homitos)y  que,  très-éloigné  du  sol,  et  à 
Tombre ,  le  thermomètre  monta  à  43^.  Ce  feit 
paroît  prouver  ^'il  n'y^  a  pas  d'exagération 
dans  le  témoignage  de  quelques  vieux  Indiens 
qui  rapportent  que ,  plusieurs  années  après  la 
première  éruption ,  même  à  de  grandes  dis- 
taçces  du  terrain  soulevé,  les  plaines  de 
Jorullo  étoient  inhabitables  à  cause  de  l'excès* 
sive  chaleur  qui  y  régnoit. 

On  montre  encore  au  voyageur,  auprès  du 
Cerro  de  Santa  lues ,  les  rivières  de  Cuilimba 
et  de  San  Pedro ,  dont  les  eaux  limpides  apro- 
soient  jadis  la  canne  à  sucre  cultivée  dam 
l'habitation  de  Don  André  Pimentel.  Ces 
sources  se  sont  perdues  dans  la  nuit  du  29sep' 
tembre  i75g;  mais  plus  à  l'ouest,  à  une  dis- 
tance de  2000  mètres ,  dans  le  terrain  soulevé 
même,  on  voit  aujourd'hui  deux  rivières  qui 
brisent  la  voûte  argileuse  des  hornitos,  et  se 
présentent  comme  des  eaux  thermales  dans 
lesquelles  le  thermomètre  monte  à  52*^,7.  Les 
Indiens  leur  ont  conservé  les  noms  de  San 
Pedro  et  de  Cuitimba,  parce  que  ;  dans  plu- 
sieurs parties  du  MalpaySj  on  croit  entendre 
couler  de  grandes  masses  d'eau  dans  la  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest,  depuis  les  montagnes  de 
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Santa  Inès,  vers  V hacienda  de  la  Présenta^' 
cion.  Près  de  cette  habita tioa  il  y  a  un  ruisseau 
qui  dégage  de  l'hydrogène  sulfureux..  Il  a 
plus  de  7  mètres  de  large ,  et  c'est  la  source 
hydrosulfureuse  là  plus  abondante  que  j'aie 
jamais  observée. 

Selon  l'opinion  des  indigènes,  ces  chàngç^ 
mens  extraordinaires  que  nous  venons  de 
décrire,  cette  croûte  de  la  terre  soulevée  et 
crevassée  par  le  feu  volcanique,  ces  mon- 
tagnes de  scories  et  de  cendres  amoncelées, 
sont  l'ouvrage  des  moines,  le  plus  grand  sans 
doute  qu'îk  aient  produit  dans  les  deux  hémi- 
sphères!! Aux  Jpiajras  de  JoruUo ,  dans  la 
chaumière  que  nous  habitions,  notre  hôte 
indien  nous  raconta  qu'en  ijSg  des  capjicîus 
en  mission  prêchèrent  à  l'habitalioa  de  San 
Pedro ,  mais  que  n'ayant  pas  trouvé  un  accueil 
favorable  (  ayant  dîné  peut-être  moins  bien 
qu'ils  œ  s'y  attendoient) ,  ils  chargèrent  c^tte 
plaine»  ^ors  si  belle  et  si  fertile,  des  impré- 
cations les  plus  horribles  et  les  plus  com- 
pliquées ;  ils  prophétisèrent  qîfce  d'abord 
l'habitation  saroit  engloutie  par  des  flammes 
qui  sortiroient  de  terre,  et  que  pliB  tard  l'air 
ambiant  sa  réiroidiroit  à  tel  point  que  la$ 
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montagnes  voisines  resterôient  éternellement 
couvertes  de  neiges  et  de  glaces.  La  première 
de  ces  malédictions  ayant  eu  des  suites  si 
funestes,  le  bas-peuple  indien  voit  déjà  dans 
le  refroidissement  progessif  du  volcan,  le 
présage  sinistre  d'un  hiver  perpétuel.  J'ai  cru 
devoir  citer  cette  tradition  vulgaire ,  digne 
de  figurer  dans  le  poëipè  épique  du  jésuite 
tiandivar ,  parce  qu'elle  ajoute  un  trait  assez 
piquant  au  tableau  des  mœurs  et  des  préjugés 
de  ces  pays  éloignés.  Elle  prouve  l'industrie 
active  d'une  classe  d'hommes  qui,  abusait 
trop  souvent  de  la  crédulité  .du  peuple ,  et 
feignant  de  suspendre  par  }eur  influence  les 
lois  immuables  de  la  nature,  savent  profiter 
de  tout  pour  fonder  leur  empire  par  la  crainte 
des  maux  physiques. 

La  position  du  nouveau  volcan  de  JoruUo 
donne  lieu  à  une  observation  géologique 
très-curieuse.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus 
haut ,  dans  le  troisième  chapitre ,  qu'il  existe 
à  la  Nouvelle-Espagne  nnparaUèle  des  grandes 
élévations^  on  une  zone  étroite  contenue  entre 
les  180  59',  et  les  19**  12'  de  latitude ,  dans 
laquelle  sont  situées  toutes  les  cimes  d'Anahuac 
qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  région  des  neiges 
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perpétuelles.  Ces  cimes  sont  ou  des"  volcans 
encore  actuellement  enflammés  >  ou  des  mon- 
tagnes dont  la  forme  ainsi  que  la  nature  de 
leurs   roches    rendent   infiniment  probable 
qu'elles  ont  recelé  jadis  un  feu  souterrain. 
En  pai^tant  des  côtes  de  la  mer  des  Antilles^ 
nous  trouvons  de  Test  à  Touest  le  pic  d'Ori- 
zaba ,  les  deux  volcans  de  la  Puebla,  le  Nevado 
de  Toluca ,  le  pic  de  Tancitaro  et  le  volcan  de 
Golima.   Ces  grandes  hauteurs  ^  au  lieu  de 
former  la  crête  de  la  Cordillière  d'Anahuac 
et  de  suivre  sa  direction ,  qui  est  du  sud-est 
au  nord-ouest,  sont,  au  contraire,  placées 
sur  une  ligne  qui  est  perpendiculaire  à  Faxe^ 
de  la  grande  chaîne  de  montagnes.  I)  est 
sans  doute   très-digne  d'être  observé  que. 
Tannée  1769,  le  nouveau  volcan  de  Jorullo 
S(ei  soit  formé  dans  le  prolongement  de  cette 
ligne,  sur  ce  même  parallèle  des  anciens 
volcans  mexicains.      • 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  mon  plan  des  en- 
virons de  Jorullo  prouve  que  les  six  grandes 
buttes  sont  sorties  de  terre  sur  un  filon  qui 
traverse  la  plaine  depuis  léCerro  de  las  Cuevas . 
au  Picacho  del  Mortero  :  les  boche  nove  du 
Vésuve   se   trouvent   aussi  rangées   sur    le 


Digitized 


byGoogk 


3oi  LïVRË  m, 

prolongement  d'une  crevasse.  Ces  analogies  ne 
nous  donnent-elles  pas  le  droit  de  supposer 
qu'il  existe  dans  cette  partie  du  Mexique ,  à 
une  grande  profondeur  dans  Fintérieur  de  la 
terre,  une  crevasse  dirigée  de  l'est  à  l'ouest, 
sur  une  longueur  de  137  lieues,  et  à  travers 
laquelle,  en  rompant  la  croûte  extérieure  de» 
roches  porphyritiques ,  le  feu  volcanique  s'est 
fait  jour,  à  différentes  époques,  depuis  les 
côtes  du  golfe  du  Mexique  jusqu^à  la  mer  du 
Sud?  Cette  crevasse  se  prolongeroit-elle  jus- 
qu'au petit  groupe  d'îlesappelé  par  M.  Gollnet 
l'Archipel  de  Revillagigedo,  et  autour /les- 
quelles ,  sur  le  même  parallèle  des  volcans 
mexicains^  on  a  vu  nager  de  la  pierre  ponce? 
Des  naturalistes  quidistinguent  les  faits  qu'offre 
lagéologie  descriptive,  des  rêveries  théoriques 
sur  l'état  primitif  de  notre  planète,  nous  par- 
^  donneront  d'avoir  consigné  ces  observations 
sur  la  carte  générale  de  la  Nouvelle-Espagne 
contenue  dans  l'Atlas  mexicain*  D'ailleurs , 
depuis  le  lac  de  Cuiseo,  qui  est  chargé  de 
tnuriate  de  soude,  et  qui  exhale  de  l'hydrd- 
gène  sulfuré,  jusqu'à  la  ville  de  Valladolid, 
sur  une  étendue  de  terrain  de  4o  lieues  car- 
rées )  il  7  a  une  grande  quantité  de  sources 
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chaudes  qui  ne  contiennent  généralement  que 
de  l'acide  muriatiquey  sans  vestiges  de  sulfates 
terreux  ou  de  sels  métalliques  :  telles  sont  le^ 
eaux  thermales  de  Chucandiro ,  de  Cuinche, 
de  San  Sébastian  et  de  San  Juan  Tararamco* 

L'étendue  de  l'intendance  de  Valladolid 
est-  d'un  cinquième  plus  petite  que  celle  de 
l'Irlande;  mais  sa  population  relative  est  deux 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  Finlande.  On 
compte  dans  cette  province  3  ciudades  (Valla- 
dolid^ Tzintzontzan  et  Pascuaro),  3  villas 
(  Citaquaro ,  Zamora  et  Charo  ) ,  263  villages , 
2o5  paroisses  et  326  métairies.  Le  dénombre- 
ment imparfait  de  1793  donna  une  population 
totale  de  289,314 âmes,  parmi  lesquelles  se 
trouvèrent  4o,399  blancs  mâles>  39,081  blanc.<) 
femelles,  61,352  Indiens,  58,o  16  Indiennes, 
i54  religieux,  i38  religieuses,  et  2g3  indi- 
vidus du  clergé  séculier. 

Les. Indiens  qui  habitent  la  province  de 
Valladolid  forment  trois  peuples  d'une  origine 
différente  :  les  Tarasques ,  célèbres  au  seizième 
siècle  par  la  douceur  de  leurs  mœurs,  par 
leur  industrie  dans  les  arts  mécaniques,  et 
par  l'harmonie  de  leur  langue  riche  en 
voyelles;  les  Otomites,  tribu  encore  aujour-^ 
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d'hui  très -arriérée  dans  la   civilisation,   et 
parlant  une  langue  pleine  d'aspirations  nasales 
et  gutturales;  les  Ghichimèques,  qui,  comme 
les  Tlascaltèques  ,   les  Nahuatlaques  et  les 
Aztèques,  ont  conservé  la  langue  mexicaine. 
Toute  la  partie  méridionale  de  l'intendance 
de  Valladolid  est  habitée  par  des  Indiens  :  ou 
n'y  rencontre  dans  les  villages  d'autre  figure 
blanche  que  celle  du  curé ,  qui  souvent  aussi 
est  Indien  ou  mulâtre.  Les  bénéfices  y  sont  si 
pauvres ,  que  l'évêque  de  Michoacan  a  la  plus 
grande  difficulté  de  trouver  des  ecclésiastiques 
qui  veuillent  se  fixer  dans  un  pays  où  l'on 
n'entend  presque  jamais  parler  l'espagnol ,  et 
où ,  le  long  de  la  côte  du  grand  Océan ,  les 
curés  atteints  par  les  miasmes  contagieux  des 
fièvres  malignes,  périssent  souvent  après  un 
séjour  de  sept  ou  huit  mois. 

La  population  de  l'intendance  de  Valladolid 
a  diminué  dans  les  années  de  disette  de  1786 
et  1790  :  elle  auroit  bien  plus  souffert  encore, 
si  l'évêque  respectable  dont  nous  avons  parlé 
au  sixième  chapitre ,  n'avoit  fait  des  sacrifices 
extraordinaires  [pour  soulager  les  Indiens  : 
il  perdit  volontairement,  en  peu  de  mois, 
la  somme  de   23o,ooo  francs ,   en  achetant 
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60,000  fanègues  de  maïs,  qu'il  revendit  à  vil 
prix  pour  contenir  l'avarice  sordide  de  plu- 
sieurs riches  propriétaires  qui,  à  l'époque 
des.  calamités  publiques,  cherchoient  à  pro- 
fiter de  la  misère  du  peuple. 


Les  endroits  les  plus  remarquables  de  la 
province  de  Valladolid  sont  les  suivans  : 

Valladolid  de  Michoacaw  ,  capitale  de 
l'intendiance ,  siège  d'un  évêque,  jouissant 
d'un  climat  délicieux*  Sa  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est  de  igSo  mètres,  et 
cependant,  à  cette  hauteur  si  médiocre^  et 
sous  les  19®  42'  de  latitude,  on  a  vu  tomber 
de  la  neige  dans  les  ruesde  Valladolid.  Cet 
exemple  d'un  refroidissement  '  subit  de 
l'atmosphère,  causé  sans  doute  par  un  vent 
du  nord,  est  bien  plus  frappant  que  la  neige 
tombée  dans  les  rues  de  Mexico ,  la  veille 
de  l'enlèvement  des  pères  jésuites-  Le  nouvel 
aqueduc  par  lequel  la  ville  reçoit  l'eau  do- 
table  ,  a  été  construit  aux  frais  du  dernier 

*  Voyez  T.  I.*'^,  p.  299,    et  ma  Géographie  des 
plantes,  p.  ii3,  édit.  in-4.* 
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évêque,  Fray  Antonio  de  San  Miguel;  il 
lui  a  coûté  près  d'un  demi«miDion  de  francs. 
Population  ^  18,000. 
pAscuARO,  sur  les  bords  du  lac  pittoresque 
de  ce  nom,  vis-à-vis  du  village  indien  de 
•Janicho,  situé  à  une  petite  lieue  de  dis- 
tance f  sur  un  îlot  charmant  au  milieu  du 
lac.  C^est  à  Pascuaro  que  reposent  les 
cendres  d'un  homme  très-remarquable,  et 
dont  la  mémoire,  depuis  deux  siècles  et 
demi ,  est  vénérée  par  les  Indiens ,  du  fa- 
meux Vasco  de  Quiroga ,  premier  évêqiie 
de  Michoacan,  mort  en  i556,  au  village 
d'Uruapa.  Ce  prélat  zélé,  que  les  indigènes 
appellent  encore  aujourd'hui  leur  père 
(  Tata  thn  fiasco) ,  a  eu  plus  de  succès 
en  protégeant  les  malheureux  habitans  du 
Mexique  ,  que  le  vertueux  évêque  de 
Ghiapa,  Bartholomée  de  las  Casas.  Quiroga 
devint  surtout  le  bienfaiteur  des  Indiens 
tarasques,  dont  il  encouragea  l'industrie: 
il  prescrivit  à  chaque  village  indiep  une 
branche  de  commerce  particuhère.  Ces 
institutions  utiles  se  sont  conservées  en 
grande  partie  jusqu'à  nos  jours.  Hauteur  de 
Pàscuara,  2200  mètres.  Population,  6ooo. 
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TziirrzoBrTZAw  ou  Huitzitzilla.  ,  l'andenne 
capitale  du  royaume  de  Michoacan^  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  PopuLy  25oo« 

L'intendance  de  Yalladolid  contient  les 
rrdne^  de  Zitaquaro  y  ^Angangueo ,  de 
TlapuxahuUy  du  Recd  del  Oro  et  à^Inguaran. 


20* 
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,  V.  Intendance  de  Guadalaxara* 

Population  en  i8o5  :  65o,5oo, 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  :  96 1 2 . 

Habitans  par  Ueue  carrée  :  66. 

Cette  .province ,  partie  du  royaume  de 
Nueva  Galiçia,  a  presque  deux  fois  plus 
d'étendue  que  le  Portugal,  avec  une  popu- 
lation* qui  est  cinq  fois  plus  petite  :  elle 
confine  au  nord,  aux  intendances  de  Sonora 
et  de  Durango;  à  Test,  à  celles  de  Zacatecas 
et  de  Guanaxuato;  au  sud,  à  la  province  de 
Valladolid;  et  à  Fouest,  sur  une  longueur  de 
côte  de  1 23  lieues,  à  l'Océan  Pacifique  :  sa 
plus  grande  largeur  est  de  100  lieues,  depuis 
le  port  de  San  Blas  jusqu'à  la  ville  de  Lagos  ; 
sa  plus  grande  longueur  est,  du  sud  au  nord,, 
depuis  le  volcan  de  Coliraa  jusqu'à  San  Andres 
Teul,  de  118  lieues. 

L'inlendanpe  de  Guadalaxara  est  traversée, 
de  l'est  à  l'ouest,  par  le  Rio  de  Santiago, 
rivière  considérable  qui  communique  avec 
lé  lac  de  Ghapala,  et  qui  un' jour  (lorsque 
la  civilisation  aura  augmenté  dans  ces  pays), 
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pourra  devenir  intéressante  pour  la  naviga^ 
tion  intérieure,  depuis  Salamanca  etZelaya, 
jusqu'au  port  de  San  Blas.  >    ' 

Toute  la  partie  orientale  de  cette  province 
occupe  le  plateau  et  la  pente  occidentale  des 
Cordillères  d'Anahuac.  Les  régions  maritimes , 
surtout  celles  qui  s'étendent  du  côté  de  la 
grande  baie  de  Bayonne,  sont  couvertes  de 
forêts ,  et  fournissent  de  superbes  bois  de 
construction  :  mais  les  habitans  y  sont  exposés 
à  un  air  malsain  et  excessivement  chaud.  L'in- 
térieur du  pays  jouit  d'un  climat  tempéré  et 
favorable  à  la  santé. 

Le  volcan  de  Colima ,  dont  la  position  "n'a 
point  encore  été  déterminée  par  des  observa- 
tions astronomiques ,  est  le  plus  occidental 
des  volcans  de  la  Nouvelle-Espagne,  qui  sont 
placés  sur  une  même  ligne ,  dans  la  direction, 
d'un  parallèle  :  il  jette  souvent  des  cendres  et 
de  la  fumée.  Un  ecclésiastique  éclairé ,  qui , 
long-tempsiavant  mon  arrivée  au  Mexique , 
y  :  avoit  fait  plusieurs  mesures  barométriques 
très-exactes^  Don  Manuel  Abad y  grande 
vicaire  dfe  Tévêché  de  Michoacan ,  évalue 
Télévation  du  volcan  de  Colima  au-dessus  du 
iiiveau  de  l'Océan,  à  2800  mètres.  «  Cette 
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tt  moûfagne  isolée,  observe  M.  Âbad^  ne 
«  paroît  que  d'une  hauteur  médiocre ,  en 
«  comparant  sa  cime  au  sol  de  Zapotitli  et 
^  Zapotlan ,  deux  villages  élevés  de  2poo  vâre^ 
«f  au-dessus  des  côtes.  C'est  depuis  la  petite 
fc  ville  de  Colima  que  le  volcan  se  présente 
«f  danîs  toute  sa  grandeur  :  il  ne  se  couvre  de 
«  neige  que  lorsque,  par  TeAPet  des  vents  du 
•c  nord,  il  en  tombe  daiis  la  chaîne  des  mon- 
«  tagnes  voisines.  Le  8  décembre  1788,  le 
«  volcan  fut  couvert  de  neige  presque  à 
«  deux  tiers  de  sa  hauteur  '  ;  mais  cette  neige 
ce  ne  se  conserva  pendant  deux  mois  que  sur 
«.  la  pente  septentrionale  de  la  montagne,  du 
«  côté  de  Zapotlan.  Au  commencement  de 
ce  Tannée  1791 ,  j'ai  fait  le  tour  du  volcan  par 
«  Saluja,  Tuspan  et  Columa,  sans  qu'il  y 
«  eût  la  moindre  tracé  de  neige  à  sa  cime.  » 
D'après  un  mémoire  manuscrit  commu*- 

^  Supposons  que  la  neige  ne  couvrît  volcan  qu'à 
la  moitié  de  sa  hauteur  :  or ,  il  tombe  quelquefois  de 
la  neige  dans  la  partie  oo<5rdentale  de  la  Nouvelle* 
Espagne,  sous  la  latitude  de  18  à  20  degrés,  à 
1600  mètres  d'élévation.  Ces  considérations  météoro- 
logiques donneroient  à  peu  près  5aoo  mètres  pour  là 
hauteur  du  volcan  de  Colima. 
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nique  au  tribunal  Vlu  consulado  de  Vera- 
Gruz  par  Imtendant  de  Guadalaxara^  la 
valeur  des  produits  de  l'agriculture  de  c^tte 
intendance  monta^  en  1802  ,  à  2,599,000  p* 
(près  de  i3  millions  de  francs),  parmi  les- 
quels on  cômptoit  i,66y, 000 fanegas  de  maïs, 
43,000  cargas  de  froment,  17,000  tercios  de 
coton  (  le  terdo  à  5  piastre)  et  20,000  livres 
de  cochenille  d'Autlan  (à  3  francs  la  livre). 
La  valeur  de  Tindustrie  manufacturière  fut 
évaluée  à  3,3o2,2oo  piastres,  ou  à  16  millions 
et  demi  de  frapcs. 

La  province  de  Guadalaxara  a  2  ciudadeSy 
6  villas  et  322  villages.  Les  mines  les  plus 
célèbres,  sont  celles  de  Bolanos,  d'Asientos 
dlbarra ,  d'Hostotipaquillo ,  de  Gopola  et 
de  Guicbicfaila,  près  de  Tepic. 


Les  villes  les  plus  remarquables  sont  : 

GxtadalaxjlRA  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rio 
de  Santiago,  résidence  de  Imtendant^  de 
i'évéque,  et  de  la  haute-cour ,  de  justice 
{Audiencia).  Population ^  i9,5oo» 

San  BlaS;,  port^'  résidence  du  Departemento 
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de  marina  y  à  Tembouchure  du  Rio  de  San* 
tiago.  Les  employés  (  ojficiales  reaies)  sont 
a  Tepic^  petite  ville  dont  le  climat  est  moins 

-  ardent  et  plus  salubre.  On  a  depuis  dix 
ans  agité  la  question  s'il  seroit  utile  de 
transporter  les  chantiers,  les  magasins  et 
tout  le  département  de  la  marine,  de  San 
Blas  à  Acapulco.  Ce  dernier  port  manque 
de  bois  de  construction  :  l'air  y  est  sans 
doute  aussi  malsain  qu'à  San  Blas;  mais  le 
changement  projeté,  en  favorisant  la  con-^ 
centration  des  forces  navales;  faciliteroit 
au  gouvernement  et  la  connoissance  des 
besoins  de  la  marine ,  et  les  moyens  d'y 
subvenir. 

CoMPosTELA,  au  sud  de  Tepic.  C'est  au 
nord-ouest  de  Compostela,  comme  dans 
les  partidos  d'Autlan^  Ahuxcatlan  et  Aca- 
poneta,  que  l'on  cultivoit  jadis  un  tabac 
d'une  qualité  supérieure. 

Aguas  Calientes,  au  sud  des  mines  de 
los  Asientos  dTbarra,  petite  ville  très- 
peuplée* 

Villa  de  la  Purificacion,  au  nord -ouest 
du  port  de  Guatlan,  appelée  jadis  Santiago 
de  Bueila  Esperanza,  et  célèbre  par  le 
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▼oyage  de  découvertes,  fait  en  ^532  par 

Diego  Hurtado  de  Mendoza. 
Lagos  ,  au  nord  de  la  ville  de  Léon,  sur  un 

plateau  fertile  en  froment,  sur  les  frontières 

de  Imtendance  de  Guanaxuato. 
GoLiMA ,  à  deux  lieues  au  sud  du  volcan  de 

Golima. 
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VI.   Inteiîdawce  de  Zac^tegas. 

Population  en  i8o5  :  i55,3oo. 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  :  2255» 

ffabitans par lieiie carrée:  66. 

Cette  province ,  singulièrement  dépeuplée, 
occupe  un  terrain  montagneux,  aride,  exposé 
à  une  intempérie  continuelle  de  l'air  :  ses 
limites  sont,  au  nord,  l'iulendance  de  Du- 
rango;  à  l'est,  celle  de  San  Luis  Potosi;  au 
sud ,  la  province  de  Guanaxuato ,  et  à  l'ouest,, 
celle  de  Guadalaxara  :  sa  plus  grande  lon- 
gueur est  de  85  lieues  ;  sa  plus  grande 
largeur,  depuis  Sombrerete  jusqu'au  Real» 
de  Ramos ,  est  de  5i  lieues. 

L'intendance  de  Zacatecas  a  à  peu  près  la 
même  étendue  que  la  Suisse ,  à  laquelle  elle 
ressemble  sous  plusieurs  rapports  géologiques* 
La  population  reb^;live  est  à  peine  aussi  grande 
que  celle  de  la  Suède. 

Le  plateau  qui  forme  le  centre  de  l'inten- 
dance de  Zacatecas,  et  qui  s'élève  à  plus  de 
sooo  mètres  de  hauteur ,  est  formé  de  siénite , 
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roche  sur  laquelle  >  d'après  les  belles  obser- 
vatipns  de  M,  Valencia  ',  reposent  des  couches 
de  schiste  primitif  6t  (fe  chlorite  6chis|euse 
(  chlorith-schiefer).  Le  schiste  formé  la  base 
des  montagnes  de  graûwacke  et  de  porphyre 
trapéen.  Au  nord  de  la  ville  de  Zacatecas  se 
trouvent  neuf  petits  lacs  abondans  en  muriate 
et  surtout  en  carbonate  de  soude  \  Ce  car- 
bornate ,  que ,  de  l'ancien  mot  mexicain 
tequixquiUt  y  on  désigne  par  le  nom  teques- 
quite  y  est  d'un  grand  emploi  dahs  la  fonte 
des  muriat^  et*  des  sulfures  d^argent.  Un 
avocat  de  Zacatecas,  M.  Garces  y  a  récem- 
ment fixé  l'attention  de  ses  compatriotes  sur 
le  tequesquite ,  qui  se  trouve  âu^si  à  Zacualco , 
entre  Valladolid  et  Guadalaxara  ;  dans  la  vallée 
de  San  Francisco ,  près  de  San  Luis  Polosi  ; 
à  Acusquilco,  près  des  mines  de  Bolanos;  au 

»  Don  Vicentê  F'alencia,  éière  de  M.  del  Rio  «t  de 
l'Ecole  des  mines  de  Mexico ,  a  composé  uQede3cription 
très-intéresv^utè  des  mines  d^  Zacatecas.  (  GazeHa  d^ 
Jfejir£co,T.XI,p.  417.) 

*  Don  Joseph  Garces  y  Eguia ,  del  bénéficia  de 
losme  taies  de  oro  y plata,  Mexico ,  i8oa ,  p.  11  et  49 
(  ouvrage  qui>  annonce  des  connoissances  chimiques 
très- solides). 
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Chorro,  près  de  Durango,  et  dans  les  cinq 
lacs  autour  de  la  ville  de  Ghihuahua,  Le 
plateau  central  de  l'Asie  n'est  pas  ^lus  riche 
en  soude  que  le  Mexique. 


Les  endroits  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont: 

Zacatecas  ;  aujourd'hui ,  après  Guanaxuato , 
l'endroit  de  mines  le  Jplus  célèbre  de  la 
Nouvelle-Espagne.  Sa  population  est  ai^ 
moins  de  35^ooo  habitans. 

Fresnillo  ,  sur  le  chemin  de  Zacatecas  à 
Durango.  . 

SoMBRERETE ,  chef-licu ,  résideucc  d'une  Di- 
putacion  de  mineria. 

En  outre  des  trois  endroits  nommés^  l'in- 
tendance de  Zacatecas  oflPre  encore  des  filons 
métallifères  intéressans  près  de  Sierra  de 
Pinos ,  Chalchiguitec ,  San  Miguel  del  Mez- 
quital  et  Mazapil.  C'est  cette  province  aussi 
qui ,  dans  la  mine  de  la  veta  negra  de 
Sonibrerete  y  a  offert  l'exemple  de  la  plus 
grande  richesse  que  jamais  filon  ait  montré 
dans  les  deux  hémisphères. 
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VIL    IWTENDAHCE    d'OaXACA. 

Population  en  i8o3  :  634^8oo. 

Étendue  de  la  surface  enlieues  carrées  :  4447- 

If abî tans  par  lieue  carrée  :  120. 

Le  nom  de  cette  province  ^  que  d'autres 
géographes  appellent  moins  correctement 
Guojùaca,  dérive  du  nom  mexicain  de  la 
ville  et  de  la  vallée  d^Huaxjacac^  un  des 
chefs-lieux  du  pays  des  Zapotèques ,  et  qui 
étoit  presque  aussi  considérable  que  leur  capi- 
tale de  Teotzapodan.  L'intendance  d'Oaxaca 
est  un  des  pays  les  plus  délicieux  de  cette 
partie  du  globe.  Beauté  et  salubrité  du  climat , 
fertilité  du  sol ,  richesse  et  variété  des  pro- 
ductions ,  tout  y  concourt  pour  le  bien-êti*e 
des  habitans.  Aussi  cette  province  a-t-elle  été, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  le  centre 
d'une  civilisation  avancée. 

Elle  confine  au  nord ,  à  l'intendance  de 
Vera-Gruz  ;  à  l'est,  au  royaume  de  Guatimala  ; 
à  l'ouest,  à  la  province  de  Puebla  ;  et  au  sud , 
sur  une  longueur  de  côte  de  111  lieues,  au 
grand  Océan.  Son  étendue  excède  celle  de 
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la  Bohême  et  de  la  Moravie  prises  ensemble  ; 
sa  population  absolue  est  neuf  fois  plus  petite. 
Sa  population  relative  égale  par  conséquent 
celle  de  la  Russie  européenne. 

Le  sol  montagneux  de  Fintendance  d'Oaxaca 
contrjtôte  singulièrement  avec  celui  des  pro- 
vinces de  Puebla,  de  Mexico  et  de  ValladoKd. 
Au  lieu  de  ces  couches  de  basalte  >  d'amygda- 
loïde  et  de  porphyre  à  base  de  griinstein , 
qui  couvrent  le  sol  d'Anahuac  depuis  les  i8* 
aux  23^  de  latitude  ,  on  ne  voit  dans  les 
montagnes  de  la  Mixteca  et  de  la  Zapoteca 
que  du  granité  et  dn  gneiss.  La  chaîne  de 
montagnes  de  la  formation  de  trapp  ne  re- 
commfence  qu'au  sud-est ,  sur  les  côtes  occi- 
dentales du  royaume  de  Guatimala.  Nous  ne 
connoissons  la  hauteur  d'aucune  des  cimes 
granitiques  de  l'intendance  d'Oaxaca.  Les 
habjtans  de  ce  beau  pays  regardent  comme 
une  des  plus  élevées  le  Cerro  de  Senpualtepec, 
près  de  Villalta ,  duquel  on  voit  les  deux  mers. 
Cette  étendue  de  l'horizon  n'indiquerait  ce- 
pendant qu'une  hauteur  de  235o  mètres  \  On 

*  L'horison  TÎ^uel  d'nne  montagne  de  235o  mètres 
crélévationa5''ao'  de  diamètre.  On  a  agité  la  question 
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prétend  qu'on  jouit  du  même  spectacle  im- 
posant à  la  Ginetta ,  sur  les  limites  des 
évéchés  d'Oaxaca  et  de  Chiapa^  à  12  lieues 
de  distance  du  port  de  Tehuantepec  ,  sur 
la  grande  route  qui  mène  de  Guatimala  à 
Mexico. 

La  végétatiaii  est  belle  et  vigoureuse  dans 
toute  la  province  d'Oaxaca  /  surtout  à  mi- 
côte  ,  dans  la  région  tempérée,  dans  laquelle 
les  pluies  sont  très-abondantes  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre.  Au  village 
de  Santa  Maria  del  Tule,  à  trois  lieues  de  la 
capitale ,  à  l'est,  entre  Sanla  Lucia  et  Tlaco- 
chiguaya ,  se  trouve  un  énorme  tronc  de 
cupressus  disticha  (  sabino  ) ,  qui  a  36  mètres 
de  circonférence.  Cet  arbre  antique  est  par 
conséquent  plus  gros  que  le  cyprès  d'At- 
lisco ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  que 
le  dragonnier  des  îles  Canaries^  et  que  tous 

si  de  la  cime  du  Nevado  de  Toluca  lei  deux  mers 
pourroientétre  visibles.  L'horizon  Tisuel  de  cette  mon- 
tagne a  a*  21'  ou  58  lieues  de  rayon ,  en  ne  supposant 
qu'ufie  réfraction  ordinaire.  Les  deux  côtes  duMexique, 
qui  se  rapprochent  le  plus  du  Nevado ,  celles  de  Coyuca 
et  de  Tuspauj,  s'en  trouvent  h.  une  dislance  de  54  et 
64  lieues. 
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les  boababs  (adansoniae)  de  l'Afrique.  Mais 
en  Fexaininant  de  près ,  M.  Anza  a  observé 
que  ce  qui  excite  Tadmiration  des  voyageurs 
n'est  pas  un  seul  individu ,  et  que  trois  troncs 
réunis  forment  le  fameux  sabino  de  Santa 
Maria  del  ïule. 

L'intendance  d'Oaxaca  comprend  deux 
pajs  montagneux  que  ;  dès  les  temps  les  plus 
reculés ,  on  désigne  sous  les  noms  de  Mixteca 
et  Tzapoteca.  Ces  dénominations,  qui  se  sont 
conservées  jusqu'à  nos  jours ,  indiquent  une 
grande  différence  d'origine  entre  les  indi- 
gènes. L'ancien  Mixtecapan  se  divise  aujour- 
d'hui dans  la  haute  et  basse  Miateca  {Mixteca 
altajr  baxa).  La  limite  orientale  de  la  pre- 
mière >  qui  est  voisine  de  l'intendance  de  la 
Puebla ,  se  dirige  depuis  Ticoraabacca ,  sur 
Quaxiniquilapa ,  vers  la  mer  du  Sud.  Elle 
passe  entre  Golotepèque  et  Tam^ulapa.  Les 
Indiens  de  la  Mixteca  sont  un  peuple  actif, 
intelligent  et  industrieux. 

Si  la  province  d'Oaxaca  ne  renferme  pas 
des  monumens  de  l'ancienne  architecture 
aztèque  aussi  étonnans  par  leurs  dimensions 
que  les  maisons  des  dieux  (  téocallis  )  de  Cho- 
lûla,  de Papantla  et  de  Téotihuacan ,  elle  offre 
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des  ruines  d'édifices  qui  sont  plus  remarquables 
à  cause  de  leur  ordonnance  et  de  Félégance 
de  leurs  ornemens.  Le^  murs  du  palais  de 
Mitla  sont  décorés  de  grectjues  et  de  laby- 
rinthes formés  en  mosaïque  de  petites  pierres 
porphyritiques.  On  y  reconnoit  le  même 
dessin  que  Ton  admire  sur  les  vases  faussement 
appelés  étrusques ,  ou  dans  la  frise  du  vieux 
temple  du  Deus  redicolusy  près  de  la  grotte 
de  la  nymphe  Egérie  ^  à  Rome.  J'ai  fait  graver 
une  partie  de  ces  ruines  américaines,  qui  ont 
été  dessinées  avec  beaucoup  de  soin  par  le 
colonel  Don  Pedro  de  la  Laguna ,  et  par  ua 
architecte  habile ,  Don  Luis  Martin.  Si  l'on 
est  justement  frappé  de  la  grande  analogie 
qu'offrent  les  ornemens  du  palais  de  Mitla , 
avec  ceux  employés  par  les  Gtecs  et  les 
Romains,  on  ne  doit  pas  pour  cela  se  livrer 
légèrement  à  des  hypothèses  historiques  sur 
les  anciennes  communications  qui  pourroient 
avoir  existé  entre  les  deux  continens.  H  ne 
faut  point  oubUer  que  presque  sous  toutes, 
les  zones  (  comme  j'ai  tâché  de  le  développer 
dans  un  autre  endroit  )  les  hommes  se  sont 
.  plu  jà  une  répétition  rhythmique  des  mêmes 
formes  qui  constituent  le  caractère  principal 
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de  tout  ce  que  nous  appelons  greccjues  •, 
méandres  ;  labyrinthes  et  arabesques. 

Le  village  deMitlas'appeloit  jadis  Miguitlan^ 
mot  qui  ;  en  tangue  mexicaine  y  désigne  un 
lieu  sombre,  un  lieu  de  tristesse.  Les  Indiens 
Tzapotèques,  le  nomment  Lébba,  ce  qui 
signifie  tombeau.  En  effet,  le  palais  de  Mitla , 
dont  on  ignore  l'ancienneté  <  étoit ,  selon  la 
tradition  des  indigènes,  et  comme  le  mani- 
iSsste^aussi  la  distribution  de  toutes  ses  parties, 
up  palais  construit  au-dessus  des  tombeaux 
des  rois.  C'étoit  un  édifice  dans  lequel  le 
souverain  se  retiroit  pour  quelque  temps, 
lors  de  la  mort  d'un  fik,' d'une  épouse  ou 
d'une  mère.  En  comparant  la  grandeur  de 
ces  tombeaux  à  la  petitesse  des  maisons  qui 
tervœent  de  demeure  aux  vivans ,  qu  diroit , 
avec  Diodore  de  Sicile  (  lib.  I ,  c.  5i.  ) ,  qu'il 
y  a  des  peuples  qui  érigent*  des  monumens 
K^mptueux  pour  les  morts,  parce  que ,  regar- 
dant cette  vie  comme  courte  et  passagète , 

^  Le  connoissear  le  plos  profond  des  antiquités 
égyptiennes,  M.  Zoega,  a  fait  Tobseryation  curieuse 
^ue  les  Égyptiens  n'ont  jamais  employé  ce  ^orc 
d'ornt:^ent. 
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ils  s'imagiDéDt  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  d'en 
construire  pour  les  vivans. 

Le  palais  y  ou  plutôt  les  tombeaux  de  Mitla 
forment  trois  édifices  placés  symétriquement 
dans  un  site  extrêmement  romantique.  L'édi- 
fice principal  est  le  mieux  conservé,  il  a  près 
de  l\Q  mètres  de  long.  Un  escalier  pratiqué 
dans  un  puits  conduit  a  un  appartement 
souterrain  qui  a  27  mètres  de  long  et  8  de 
large.  Cet  appartement  lugubre  y  destiné  aux 
•tombeaux,  est  couvert  des  mêmes  grecques 
qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  l'édifice. 

Mais  t^e  qui  distingue  les  ruines  de  Mida 
de  tous  ^les  autres  restes  de  l'architecture 
mexicaine,  ce  sonè  six  colonnes  de  porphyre 
placées  au  milieu  d'une  vaste  salle,  et  soutenant 
le  plafond.  Ces  colonnes ,  presque  les  seules 
trouvées  dans  Je  nouveau  coptinent ,  mani- 
festent l'enfance  de  l'art  :  elles  n'ont  jii  bases 
ni  chapiteaux  ;  on  n'y  remarque  qu'un'simple 
rétrécissement  à  la  partie  supérieure.  Leur 
hauteur  totale  est  de  cinq  mètres;  cependant • 
le  fut  en  est  d'une  seule  pièce  de  porphyre 
amphibolique.  Des  décombres  amoncelés 
pendant  des  siècles ,  cachent  ces  colonnes  à 
plus  d'un  tiers  de  leur  hanteur.    En  les 
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découvrant,  M.  Martin  a  trouvé  que  cette 
hauteur  est  égale  à  6  diamètres  ou  à  12 
modules.  IJ  en  résulteroit  une  ordonnance 
qui  seroit  encore  moins  légère  que  cfelle  de; 
Tordre  toscan,  si  le  diamètre  inférieur  des 
colonnes  de  Mitla  n'étoit  pas  à  leur  diamètre 
supérieur  en  raison  de  3  à  2. 

La  distribution  des  appartemens  dans  Fin- 
teneur  de  cet  édifice  singulier,  offre  des  rap- 
ports .frappans  avec  celle  que  Ton  remarque 
dans  les  monumens  de  la  .Haute  -  Egypte  ,  ' 
figurés  par  M.  Penon  et  par  les  savans  qui 
composent  llnstitut  du  Caire.  M^  de  Laguna 
a  trouvé  dans  les  ruines  du  Mitla  des  pein- 
tures  curieuses  représentant  des  trophées  de 
guerre  et  des  sacrifices.  J'aurai  lieu  de  revenir, 
dans  un  autre  endroit  (  dans  la  Relation  histo- 
rique de  mon  vpyagé  )  ,  sur  ces  restes  d'une 
ancienne  civilisation. 

L'intendance  d'Oaxaca  est  la  seule  qui  ait 
conservé  la  culture  de  la  cochenille  (  coccus 
«cacti  ) ,  branche  d'industrie  qu'elle  partageoit 
autrefois  avec  la  province  de  la  Puebla  et 
celle  de. la  Nouvelle-Galice. 
.  La  famille  de  Hernan  Cortez  porte  le 
.  tit>e  de  marquis  de  la  vallée  d'Oaxaca.  Son 
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majorât  est  tompo^é  desl  quatre  villas  del 
marquesadoy  et  de  49  villages,  qui  renferment* 
une  population  de  17,700  habitans. 


Les  endroits  les  plus  remarquables  de  cette 
province  sont  :   . 

Oaxaga  ou  Guaxaca^  Fancien  Huaxyacac, 
appelé  Antequera  au  commencement  de  la 
conquête.  Thiéry  de  Menonville  ne  lui 
donne  que  6oôo  habitans;  mais  par  le 
dénombrement  fait  en  1792 ,  on  en  a 
trouvé  24400. 

T^flUAWTEPEc  ou  Te^antepèque ,  port  situé 
au  fond  d'une  anse  que  TOcéan  forme  entre 
les  peti^  villages  de  San  Francisco ,  Sair 
Dionisio ,  et  Santa  Maria  de  la  Mar.  Ce 
port,  défendu  par  une  barre  assez  dange- 
reuse, deviendra  très-importanf  un  jour, 
lorsque    la   navigation  en     général ,    et 

,  surtout  le  transport  de  l'indigo  de  Gua- 
timjila  seront  plus  fréquens  par  le  Rio 
Guasacualco.  *     • 

San  Antonio  de  los  Cues  ,  endroit  très- 
peuplé  sur  le  chemin  d'Orizaba  à  Oaxaca, 
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célèbre  par  les  rester  d'anciennes  fortifi- 


cations mexicaines. 


Les  mines  de  cotte  intendance  que  Ton 
exploite  avec  le  plus  de  soin,  sont  celles  de 
Villaha ,  Zolaga  y  Yxtepexi  et  Totomostla. 
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VIII.   Intendance  de  Merida. 

Population  en  i8o3  :  465,8oo. 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  :  5977. 

Hahitans  par  lieue  carrée  ;  81.  ' 

Cette  intendance,  sur  laquelle  M.  Gilbert  ' 
nous  a  fourni  des  renseignemens  précieux, 
comprend  la  grande  péninsule  de  Yucatan , 
située  entre  la  baie  de  Campêche  et  celle 
d'Honduras.  C'est  par  le  cap  Catoche,  éloigné 
de  cinquante-une  lieues,  des  collines  calcaires 
du  cap  Saint- Antoine ,  qu'avant  l'irruption 
de  la  mer  des  Antilles,  le  Mexique  pai^oît  ayoir 
été  contigu  à  File  de  Cuba. 

^  Cet  observateur  éclairé  a  parcouru  une  grande 
partie  des  colonies  espagnoles  :  il  a  eu  le  malheui 
de  perdre  dans  un  naufrage ,  au  sud  de  File  de  Cuba , 
entre  les  bas-fonds  àes  jardins  du  roi  y  dont  j'ai  déter- 
miné la  position  astronomique ,  les  matériaux  statis- 
tiques qu'il  avoit  recueillis.  Il  est  utile  d'observer  ici 
que  ,  sans  connoitre  les  données  qae  je  me  suis  procu- 
rées, en  évaluant  lui-même  le  nombre  des  villages  et. 
leur  population,  M.  Gilbert  avoit  trouvé  que  le  Yucatan 
devoit  contenir,  en  1801,  près  d'un  demi -million 
d'habitans  de  toutes  castes  et  de  toutes  couleurs. 
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La  province  de  Merida  confine  an  snd ,  au 
royaume  de  Guatimala,  et  à  Test,  àlmten- 
dance  de  Vera-Cr.oz,  dont  elle  est  séparée 
.par  le  Rio  Baraderas,  appelé  atissi  la  rivière 
des  Crocodiles  (  Lagartos  )  ;  à  Fouest ,  les 
établissemens  anglois  s'étendent  jusqu'à  Tem- 
'  bouchure  dû  Rio  Honda  y  au  nord  de  la  baie 
d'Hanovre ,  vjs-à-vis  Tile  d'Ubero  (  Amber- 
greese  Key  ).  Dans  cette  partie ,  Salamanca , 
ou  le  petit  fort  de  San  Felipe  de  Bacalar  est 
le  point  le  plus  austral  de  la  côte  habité  par 
les  Espagnols. 

La  péninsule  de  Yucatan,  dont  la  côte 
septentrionale ,  depuis  le  cap  Catoche ,  près 
de  l'île  du  Gontoy,  jusqu'à  la  Punta  de  Piedras 
(sur  une  longueur  de  quatre-vingt-une  lieues) 
suit  exactement  la  direction  du  courant  de 
rotation ,  est  une  vaste  plaine  traversée ,  dans 
son  intérieur ,  du  nord-ouest  au  sud-ouest , 
par  une  chaîne  de  collines  peu  élevées.  Les 
pays  qui  s'étendent  à  l'est  de  ces  collines , 
vers  les  baies  de  l'Ascension  et  du  Saint- 
Esprit ,  paroissent  être  les  plus  fertiles  ;  aussi 
'ont-ils  été  jadis  les  plus  habités.  Les  ruines 
d'édifices  européens  que  l'on  découvre  dans 
l'île  Gosumel ,  au  milieu  d'un  bosquet  dt 
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palmiers^  indiquent  qu'au  commencement 
de  la  conquête  même  >  cette  ile ,  qui  est 
déserte  aujourdTiui,  fut  peuplée  par  des 
colons  espagnols.  Depuis  que  les  Anglois  se 
sont  établis  entre  Omo  et  Rio  Hondo^  le 
gouvernement  ^  pour  diminuer  le  commerce 
de  contrebande ,  a  concentré  la  population 
espagnole  et  indienne  dans  la  partie  de«la 
péninsule  qui  est  à  l'ouest  des  montagnes  du 
Yucatan.  Il  n'est  point  permis  aux  colons  de 
se  fixer  sur  la  cote  occidentale ,  sur  les  bords 
du  Rio  Bacalar  et  sur  Rio  Hondo.  Toute 
cette  vaste  contrée  est  restée  dépeuplée  :  on 
n'y  trouve  que  le  poste  militaire  (/>a?5/V//o) 
de  Salamanca.  ' 

L'intendance  de  Merida  est  un  des  pays  les 
plus  chauds  et  cependant  un  des  plus  sains 
de  l'Amérique  équinoxiaile.  Cette  salubrité  du 
climat  doit  sans  doute  être  attribuée ,  dans  le 
Yucatan^  comme  à  Goro,  à  Gumana  et  dans 
l'île  de  la  Marguerite ,  à  l'extrême  sécKeresse 
du  sol  et  de  l'atmosphère.  Sur  toute  la  côte, 
depuis  Gampêche ,  ou  depuis  l'embouchure  • 
du  Rio  de  San  Francisco  jusqu'au  cap  Gatoche, 
le  navigateur  ne  trouve  pas  une  seule  source 
d'eau  douce.  Près  de  ce  dernier  cap ,  la  nature 
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'  a  répété  Itf  même  phénomène  qui  se  présente 
au  sud  de  l'île  de  Cuba,  dans  la  baie  de 
Xagua,  et  que  j'ai  décrit  dans  un  autre  en- 
droit '.  Sur  la  côte  septentrionale  de  Yucatan, 
'à  l'embouchure  du  Rio  Lagartos,  à  quatre 
cents  mètres  du  rivage,  des  sources  d'eau 
douce  jaillissent  au  milieu  des  eaux  salées^ 
On  appelle  ces  sources  remarquables  les 
Bouches  (  Boccas  )  de  Conil.  H  est  probable 
que,  par  une  forte  pression  hydrostatique, 
les  eaux  douces,  après  avoir  brisé  les  bancs 
de  roche  calcaire  entre  |es  fentes  desquels 
elles  ont  coulé,  s'élèvent  au-dessus  du  niveau 
des  eaux  salées. 

Les  Indiens  de  cette  intendance  parlent  la 
langue  maya  y  ^ui  est  très-gutturale  ,  et  de 
laquelle  il  existe  quatre  dictionnaires  assez 
complets,  rédigés  par  Pedro  Beltran,Andrès 
de  Avendano  ,  f^ray  Antonio  de  Ciudad 
Real  et  Luis  de  Villalpando.  La  péninsule  de 
Yijcatan  ne  fut  jamais  soumise  aux  rois 
mexicains  ou  aztèques  :  cependant  les  premiers 
•  conquérans.  Bernai  Diaz,  Hernandez  de 
Cordova  et  le  valeureux  Juaû  de  G^rixalva  , 

»  Dans  mes  Tableâux^de  la  Nature,  Vol.  II ,  p.  174 
et  235. 
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.  furent  frappés  de  la  civilisation  avancée  des 
habitans  de  celte  péninsule.  Ils  y  trouvèrent 
des  maisons  construites  en  pierres  cimentées 
avec  de  la  chaux ,  des  édifices  pyramidaux 
(  téocallis  )  qu'ils  comparèrent  aux  mosquées 
des  Maures ,  des  champs  enclos  de  haies ,  un 
peuple  vêtu ,  policé ,  et  très  -  différent  des 
indigènes  deFîle  deCuba.  On  découvre  encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  ruines ,  surtout  de 
,  moixumens  sépulcraux  (giiacas)  à  Test  de  la 
petite  chaîne  centrale  des  montagnes.  Quelques 
tribus  d'Indiens  ont  Conservé  leur  indépen- 
dance dans  la  partie  méridionale  de  ce  terrain 
montueux,  que  l'épaisseur  des  forêts  et  la 
force  de  la  végétation  rendent  presque  inac- 
cessible. • 

L§  province  de  Merida ,  comme  tous  les 
pays  de  la  zone  ,torride  dont  le  sol  ne  si^'élève 
pas  à  i3oo  mètres  de  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ne  produit,  pour  la  nour- 
riture de  ses  habitans ,  que  du  maïs  et  des 
racines  de  jatropha  et  de  dioscorea,  mais 
point  de  blé  d'Europe.  Les  arbres  qui  four- 
nissent le  fameux  bois  de  Gampêche  {Hœma- 
toxjlon  Campechiamwi  ^  L.  )  croissent  en 
abondance  dans  plusieurs  districts  de  celte  « 
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intendance.  Tues  coupes  (cortes  de  polo  Cam^* 
pèche)  se  font  annuellement  sur  les  rives  du 
Rio  Ghampoton^  dont  remboùchure  est  an 
sud  de  la  ville  de  Campêche ,  à  quatre  lieues 
du  petit  village  de  Lerma-  Ce  n'est  cpi'avec 
une  permission  extraordinaire  de  l'intendant 
de  Merida ,  qui  porte  le  titre  de  sous^emeur 
capitaine  général  y  que  les  négociahspeuveiit, 
de  temps  en  temps  ^  faire  des  coupes  du  bois 
de  Gampéche  à  Test  des  montagnes ,  près  des 
baies  de  TAscënsion,  de  Todos  los  Santos  y 
et  del  Ëspirito  Santo.  C'est  dans  ces  anses  de 
la  côte  orientale  que  les  Anglois  entretiennent 
un  commerce  de  contrebande  aussi  considé- 
rable que  lucratif.  Le  bois  de  Campêche ,  ' 
après  avoir  été  coupé,  doit  sécher  pendant 
un  an  avant  qu'on  l'envoie  à  Vera-Crjiz,  à 
la  Havane  ou  à  Cadix.  Le  quintal  de  ce  bois 
sec  {palo  de  tinta)  se  vend  à  Campêche  à 
raison  de  2  piastres  ou  2  piastres  et  demi 
(  10  fr.  5o  ç.  à  12  fr.  88  c.  ).  L'haematoxjlon , 
très-abondant  dans  le  Yucatan  et  sur  la  côte 
d'Honduras ,  se  trouve  d'ailleurs  épars  dans 
toutes  les  forêts  de  l'Amérique  équinoxiale , 
partout  où  là  température  moyenne  de  Fair 
n'est  pas  au-dessous  de  22^  du  thermomètre. 
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centigrade.  La  côte  de  Paria  ^  dans  la  province 
de  la  Nouvelle-Andaloiisie ,  pourr^^  un  jour 
faire  un  commerce  considérable  avec  les  bois 
de  Campêche  et  de  Brésil  (  Cœsalpinia  )  , 
qu'elle  produit  en  grande  quantité. 


Les  endroits  les  plus  remarquables  de  Tin- 
teadance  de  Merida  sont  : 

Mbrida  de  Yxjcatan,  capitale,  à  lo  lieues 
dans  rinférieur  des  terres ,  dans  une  plaine 
aride.  Le  petit  port  de  Merida  s'appelle 
Sizal^  à  l'ouest  de  Ghaboanà,  vis-à-vis  un 
banc  de  sable  qui  après  de  12  lieues  de 
long.  Population  y  10,000. 

Gampéche  ,  sur  le  Rio  de  San  FranciscQ , 
avec  un  port  qui  n'est  pas  très-sûr.  Les 
vaisseaux  sont  obligés  de  mouiller  loin  du 
rivage.  En  langue  maya  ,  cam  signifie 
serpent ,  et  pêche  le  petit  insecte  (  acarus  ) 
appelé  par  les  Espagnols  garapata ,  qui 
perce  la  peau  et  cause  *des  douleurs  ciîi- 
santes.  Entre  Campêche  et  Merida  se  trou- 
ven|deuxvillagesindienstrès-considérables, 
appelés  Xampolan'et  Equetchecan.  L'ex- 
portation de  la  cire  de  Yucatkn  e^st  une  des 
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branches  de  commerce  les  plus  lucratives. 
La  population  habituelle  de  la  ville  est 
de  6,000. 
Valladoud,  petite  ville  dont  les  environs 
produisent  beaucoup  de  coton ,  et  d  une 
excellente  qualité.  Ce  coton  se  vend  ce- 
pendant à  bas  prix ,  parce  qu'il  a  le  grand 
défaut  d'être  très-adhérent  à  la  graine.  On 
ne  sait  pas  le  nettoyer  (  despepitar  ou 
desmotar)  dans  le  pays.  Le  fret  absorbe 
les  deux  tiers  de  sa  valeur,  à  cause  du  poids 
de  la  graine. 
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IX*   IWTBWDAWCB   DE   VerA-CrUX, 

Population  en  i8o3  :  i56^ooo. 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées^  l^il^i . 

ffabitans  par  lieue  carrée  :  58. 

Cbttb  province ,  ^située  sous  le  ciel  brûlant 
des  tropiques ,  s'étend  le  long  du  golfe 
mexicain ,  depuis  le  Rio  Baraderas  (  ou  de 
los  Lagartos  )  jusqu'à  la  grande  rivière  de 
Panuco  ,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes métallifères  de  San^Luis  Potosi  :  eUe 
embrasse  par  conséquent  une  partie  très- 
considérable  de  la  côte  orientale  de  la  Nou- 
velle-Espagne. Sa  longueur,  depuis  la  baie 
de  Terminos,  près  de  Tîle  delCarmen,  jusqu'au 
petit  port  de  Tampico,  est  de  210  lieues, 
tandis  que  sa  largeur  n'est  généralemetit  que 
de  25  à  28  lieues.  Elle  confine  à  l'est  ^  à  la 
péninsule  de  Merida;  à  l'ouest,  aux  inten- 
dances d'Oaxaca  ,  de  Puebla  et  de  Mexico  ; 
tiu  nord,  à  la  colonie  du  Nouveau-Santander^ 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  neuvième  et  1^ 
4ou2;ième  planche  de  mon  Atlas  mexicain , 
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fera  voir  la  conformation  extraordinaire  de 
ce  pays ,  qui  jadis  fut  compris  sous  la  déno- 
mination de  Cuetlachtlan.  Il  y  a  peu  de  régions 
du  nouveau  continent  ^  dans  lesquelles  le 
voyageur  soit  plus  frappé  du  rapprochement 
des  climats  les  plus  opposés.  Toute  la  partie 
occidentale  de  l'intendance  de  Vera-Cruz 
occupe  la  pente  des  Cordillères  d'Anahuae. 
Dans  l'espace  d'un  jour  les  habitans  y  des- 
cendent de  la  zone  des  neiges  éternelles  à  ces 
plaines  voisines  de  la  mer  dans  fesquelles 
régnent  des  chaleurs  sufiPocantes.  Nulle  part 
on  ne  reconnoît  mieux  Tordre  admirable 
avec  lequel  les  diflPérentes  tribus  de  végétaux 
se  suivent  comme  par  couches  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  qu'en  montant  depuis  le 
port  de  la  Vera-Cruz  vers  le  plateau  de  Perote. 
C'est  là  <Ju'à  chaque  pas  on  voit  changer  la 
physionomie  du  pays,  l'aspect  du  ciel ,  le 
port  des  plantes,  la  figure  des  animaux,  les 
mœurs  des  habitans ,  et  le  genre  de  culture 
auquel  ils  se  livrent. 

.  A  mesure  que  l'on  s'élève ,  la  nature  paroît 
moins  animée ,  la  beauté  des  formes  végétales 
diminue ,  les  tiges  sont  moins  succulentes  y 
les  fleurs  moins  grandes ,  moins  colorées. 
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L'aspect  du  chêne  meadcâim  rassure  le  voya- 
geur débarqué  à  la  Vera-Gruz.  Sa  présence 
lui  indique  qu'il  a  quitté  cette  zone  justement 
redoutée  par  les  peuples  du  nord  ,  soils 
laquelle  la  fièvre  jaune  exerce  ses  ravages 
dans  la  Nouvelles-Espagne.  Cette  même  limite 
inférieure  des  chénès  avertit  le  colon  habitant 
du  plateau^central ,  jusqu'où  il  peut  descendre 
vers  les  côtes  ,  sans  craindre  la  maladie 
mortelle  du  7^0/iMto.  Près  de  Xatapa^  desfoi^éts 
de  liquidambar  annoncent ,  par  la  fraîchetu» 
de  leur  verdure ,  que  cette  bauteur  est  celle 
à  laquelle  les  nuages  suspendus  au-dessus  de 
rOcéan,  viennent  toucher  les  cimes  basaltiques 
de  la  Cordillère.  Plus  haut  encore,  près  dé 
la  Ban<ierilla,  le  fruit  nourrissant  du  bananier 
ne  vient  plus  à  maturité.  Aussi ,  dans  cette 
région  brumeuse  et  froide  ^  le  besoin  excite 
rindien  au  travail ,  et  réveille  son  industriel 
A  la  hauteur  de  San  Miguel ,  les  sapins  com& 
mencent  à  s'entremêler  aux  chênes,  et<  l6 
voyageur  les  trouve  jusqu'aux  plaines  élevéet 
de  Perote,  qui  lui  offrent  Taspect  riant  de 
champs  semés  en  froment  Huit  cents  xnètres 
plus  haut,  le  climat  devient  déjà  trop  froiti 
pour  que  les  chênes  puissent  y  végéter  f  les 
u.  '  22 


Digitized  by  L3OOQ iC 


338  LivBE  m, 

sapins  seuls  y  couvrent  les  rochers^  dont  les 
cimes  entrent  dans  la  zone  des  neigea  éier- 
fielles.  C'est  ainsi  qu'en  peu  d*heure3>  dans  ce 
pays  merveillqifx,  le  physicien  parcourt  toute 
y  échelle  de  la  végétation,  depuis  l'hélicoma 
§t  le  bananier,  dont  les  feuilles  lustrées  se 
^veloppent  dans  des  dimensions  extraordi- 
naires/jusqu'au  parenchyme  rétréddes  arbres 
résii^eux. 

/La  province  de  Vera-Cruz  est  enrichie, 
par  la  nature,  des  productions  les  plus  pré- 
cieuses. Au  pied  de  la  Cordillère,  dans  les 
forêts  toujours  vertes  de  Papantla,  deNautla 
et  dé  Saint -André  TuxtLi ,  croît  Ja  liane 
(  epdendrum  vaniUa  )  y  dont  le  fruit  odori- 
férant est  employé  pour  parfumer  le  chocolat. 
Près  des  villages  indiens  de  Colipa  et  de 
filasantla  se  trouve  la  belle  convolvulacée 
(txmvolvulus  jalapaè) ,  dont  la  racine  tube- 
i»e^e  fournit  le  jalap ,  un  des  purgatifs  les 
plus  énergiques  et  les  plus  bien&isans.  Dans 
la  partie  orientale  de  l'intendance  de  Vera- 
Gruz,  les  forêts  qui  s'étendent  vers  la  rivière 
de  Baraderas  produisent  le  myrte  (myrtus 
^iiittnta)»  dôntlagraine  est  une  épice  isigrèable, 
fjjLCçii&iie  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
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pimenta  de  Tabusco.  Le  cacao  d^Acayucan 
seroît  recherché,  si  les  indigènes  se  lîvroîent 
plus  assidûment  à  la  culture  des  cocaoyers; 
A  la  pente  orientale  et  australe  du  pic  d'Ori- 
«aba,  dans  les  valléeà  q^i  se  prolongent  vers 
la  petite  ville  de  Gordoba ,  se  cultive  du  tabac 
d'une  qualité  excellente,  et  qui  fournit  à  la 
couronne  un  revenu  annuel  de  plus  de  18  mil- 
lions de  francs.  Le  smilax,-  dont  la  racine  est 
la  vraie  salsepareille ,  végète  dans  les  ravins' 
humides  et  ombragés  de  la  Cordillère.  Le 
toXon  des  côtes  de  Verâ-Gruz  est  célèbre  à' 
Cause  de  sa  finesse  et  de  sa  blancheur.  La^ 
canne  y  est  presque  aussi  abondante  en  sùctié* 
qu'à  l'île  de  Cuba,  et  plus  que  dans  les  plan-' 
tdtions  de  Saint-Domingue. 

Cette  intendance  seule  sufifîroit  pour  vivi- 
fier le  commerce  du  port  de  Vera-Crui,  si 
le  nombre  des  colons  étoit  plus  considérable^  ' 
et  si  leur  paresse ,  effet  de  la  bienfaisance  de 
là  nature  et  de  la  facilité  de  pourvoir  sans 
travail  aux  premiers  besoins  de  la  vie ,  n'en- 
travoit  les  progrès  de  l'industrie.  La  population 
ancienne  du  Mexique  étoit  concentrée  dans 
l'intérieur  du  pays,  sur  lé  plateau  mêtné  :  les 
peuples  mexicains,  origiiiîairbs  de  contrées  ' 
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se^ptentrionales ,  comme  nous  l'avons  exposé 
pjus  haut,  préférèrent  dans  leurs  migrations 
le4os  des  CordiHèrei&,  parce  qu'illeu?  offroît 
un  climat  analogue  à  celui  de  leur  p^ys  uataL 
Sws  îdoute,  lors  de  la.  première, arrivée  des. 
Espagnols  sur  la  plage  de  Chalchiuhcuecan 
(Vera-Cruz),  toute,  cette  côte,  depuis  la 
rivière  de  Papâloap^n  (Alvarado)  jusqu'à. 
Huaxtecapai),  étoit  pjus  habitée  et  mieux 
cultivée  qu  elle  ne  Test  aujourd'hui.  Cepen- 
f  daut ,  ^  mesure  que  les  conquérans  montèrent 
au. plateau,  ils  trouvèrent  les  villages  pluà 
r^ppr^hés  les  i^ns  des  autres,  les  ,champs> 
4iiyisés.eu  portions;  phis  petites,  le  peuple  plus 
pojiicé.  Les  Espagnols ,  qui  croyoient  fonder 
de  nouvelles  villes  quand  ib  donuoient  de^ 
novç^  feuropéenstà  des  villes  construites  par 
Içs  Aztèques ,  suivirent  les  traces  de  la  civfli- 
safiondi^s  indigènes  :  ils  eurent  des  motifs 
Ijjen  puissans  d'habiter  le  plateau  d'An^u^c; 
ik  çi;'aignoient.la  qhaleur  et  les  maladies  qui 
rè^pent.dAus  les  plaines.  La  recherche  d^ 
métaujc  précîeu:?:,  la  culture  du  blé  et  des 
ambres  fruitieirs,  d'JEjgirope ,  l'analogie  du  çliçtiat 
avec,  celui  des  Qasûlles,  et  d'autrejs.  causes 
iudiquée:^  dans..]^,.^^ïj^^jeme  çt^api^    ,<k  c^ 
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ouvrage ,  lès  engagèrent  à  se  fixer  sur  lé  doi 
des'  GcmliHèftes.  Aussi  biig- temps  que  leS 
encùm^ndètàs  y  slbusânt  des  droits  qûfi^èiiil 
avoieiit  été  accordés  par  lès  lois,  tràitcréilif  léS 
Indiem  cibttttne  serfs ,  ûh  grand  aioiAbt*é  ^dé 
ceux-ci  fweiî};  transplantés  desTegîtins'Voi^ 
sines  des  côtes  aii  pkteati  ^  Tinté^iétit;  îsWît 
pour  traVaUler  dans  lesmines,  soit  seulement 
pour  les  rapprocher  de  i^b^bitâddil  de  lëW 
liiattres;  Pendant  deux  siècles,'  le  convméWff 
de  rindîgii  s;  'dtr  Siicte  iet  du  èotèn  iamériéàî'rtï 
étoit  presque  uni  :  rieir  n^excitoit  lésblanëi* 
8'éiablirdafns  les  plaines  ^qtii  ont  le  véiîtablil 
ditnat  des  Iodes.  On  pi<>nrr(ilj;'  dîi^  qûè  lèist 
fiurcrpéena^tie  ^noient  sous  lès  troJ)iques  qùë 
pour  y  è^Jà^èiriâ^ône  tein;^i^ée.  '  '  *  '  «^ 
Depuis  que  la  -èdmtftAraàtiôn  ^ù  sHicîrë  '  àf 
considérablement  augmenter  et  que  lë'^com-' 
msï^e^ifatfoîitfeàu'côi^tiBlêtf^^  beàtifc6up 

d%  prbdôCtïons  que'l*Burope^  liroît  jâÉs  '&è 
TAs^etlde  iA^îqup  iieiilèk,  liés  plaines  {iîèrrd^ 
cd/ieb<e^)^»ôfpdnt>sans.douie  -^^h  d'ap]pài**frlê^ 
cdoniiotion  i;aassi  les  ^antatidn^  de  ia  ëstonfè^ 
àt«cr^>ërdes  éotonû^èU  se  ^ont  multipMédSr 
dansfkrpro^oè  de  Vera^Gvukr,  sttiix>trtiê?pwitf 
Içs  événeiœilsfuneétes-  qui^  ottt^ei  Uèù^à^S&ouiV^ 


Digitized 


byGoogk 


34^,  LIVRE  ra , 

Domingue,^  et  xpn  ont  donné  un.^*aiul.€fisor 
^  Findustrie  d^as  les  cçlonies  e^p^nples.  Ces 
p)P0grè3 ,  cependant,  ne  sont  pas.encore  très- 
çc\aifqifés  sur  ]^çs;ç4|e§  mexaic^ipc^ç  :  U  Jîtudra 
d€i$  §iècle&poiir  repeupler  ces  (léseirts..  A>n}0ur^ 
d^l^çi,^^^  e^pajÇps,  d«  plusieurs  lîçw3  t^arré^s 
^nl  occupés  par  dev^x  ou;  trois  cabanes  (Ao^^o^ 
^fe^âjnR^o),  ai;^tQurfl6$<iueUeserrf  tot  des  bœufe 
^.5}(^inii^auy9ge$.i.Uii  péjtit  nombre  de  famille^ 
puissantes,  e^fquiw.entsur  le  plateau  central» 
poissèdent  la.  plus  grande  partie  du  littoràl.des 
intendafiç^  ^ç;  Yçr^^Cruz  ft  ^e  Sam  Lius 
Pp};p^,.  j^uou^.e  loi  agraire  ne  ibroe^es^Hcbcs 
pcppriétaifes  de  vendre  leurs  majorai»  {mafo^ 
mzgQs)^^  soif  persiflent  à;  j^,  paa  v^oir 
défricher  eux^wesfes  terr^  ivuneâses  ,qui 
çn  .dépçnden^ .:.  lilç^^^vç^^efl  t  ,leu5s  i^rj^afem  ;  et  les 
çhftç^enf  à  lç^T,  g^r^n  >,  .  :  .  :  .  ;  ;  >1  '.i  - 
f,  y^fqpm^\,  qwleis.côtes du^golfeduMexique 
QT^t  de  commun  ayat.*  TAndaloiii^î^jy^  «p^b 
vn^  gif^nde  partie,  d^  ),'JEsp^giii^,  jseijjpigjwtoï 
4^^ttes.oâ{^s^  cfe  dépopulation^Xïi^teûdaûco 
dlçt  Yera^-Cfeu2j  â"  ;une.âa?ili6â  inop  mômlinciie^ 
po^tn  tin  •  pa js.  $i  peu  Jbalpiité.i  ike^^brvics  i  wk^ 
^\vq^ph^mH^hhQ\\TeuT;ïï  fuit:k)CQteipGub 
»^..B^^^t5fl  f^M^icé  d'^trer  daœalfôkiCârps  des 
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iancêros^  et  des  milicianos  :  aussi  les  levées 
faites  pcmr  -foornir  des  matelots  à  la  mariné 
jpoyale  se  répètent-dles  trop  souvent,  et  s'eicé- 
cutent-elies  d'une  manière  trop  arbitraire.  Lé 
gouvernement  a  négUgé  jusqu'ici  tous  les 
mojens  par  lesquels  il  pourroit  augmenter  la 
population  de  cette  côte  déserte.  Il  résulte  de 
cet  état  de  choses  un  manque  de  bras  et  uïië 
cherté  de  vifvres  qui  contrastent  avec  la  grande 
fertilité  du  pays.  Au  pprt  de  Vera-Cruz  la 
jouméé  d'uni  ouvrier  ordinaire  est  de  5  à  6tr. 
Un  maître  maçon  et  tout  homme  qui  exerce 
un  art  particulier,  y  gagne  i5  à  30  francs  par 
jour,  c'est-à^*<Mre,  trois  à  qualité  fois  autant 
<]ue  sur  le  plateau  central:  ' 

L'intendance  dfe  VçrarGrujt  renferme  dans 
ses  limites  ^lix  cîniies  e<Ql)Dssales,  dont  la  pre^ 
mière,  le'-î^o&uw  ^Or&€ï^^  est,  après  le 
Popocàteperi,  la  montagne  la  plus  élevée  de 
hi:  Nouîrelle-Ëspagne.  Le  sommet  de  ce  cône 
tronqué  est  incliné  au  sud-est  :  lechancrure 
qu'il  présente  rend  le  cratère  visible  de  très^- 
l<ân,  même  depuis  la  ville  de  Xalapa.  La 
secoude  cime,  le  Coffre  de  Pewte,  est,  d'après 
mes  mesu;r^,  de  près  de  490  mètr^  plus  élevé 
que  le  pic.  de  Ténériffe  :,ii  sert  de  signal  aux 
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navigateurs  lors  de  leur  atterrage  Sfir  Vera* 
Cruz.  Comme  cette  circonstaoce  vend  très- 
importante  la  détermination  de  sa  position 
astronomique ,  j'ai  observé ,  sur  le  Coffre 
même,  des  hauteurs  circum-méridiennes  du 
soleil.  Une  coudie  épaisse  de  pierre  ponce 
environne  cette  montagne  porphjrstique  : 
lien  a'y  annonce  un  cratère  au  sommet  y  mais 
les  courans  de  laves  que  Ton  observe  entre  le 
petit  village  de  lais  Yigas  et  de  Hoya  ^  paroissent 
être  les  eiffets  d'une  explosion  latérde  très- 
ancienne.  Le  pQtil' volcan  de  Tuxtla,  adossé 
à  la  Sierra  de  San  Marjdn  ^  est  situé  à  4  lieues 
de  la  côte ,  au  sufl-çst  du  port  de  Vera-Cniz, 
près  du  village  indieb  de  Santiago  dé  Tuxtla: 
il  se  trouve ,  par.  conséquent ,  hors  de  la  ligne 
que  noujs  ayonsl  iiidilquée  ptus/haùt  comme  \t 
parallèle  ^es  vpl^ps^nflanamés  du^Mei^que. 
Sa  dernière  éryption  très-colisfdérable  a  eu 
lieïi  le  2  mar$^  l'an  179,^;  lëscendtesivolca^î- 
niques  couvrirent  alors  les  toits  dcjsniaî^nsâ 
Oasçaca^  à  YerarCrusZ  et  là  Perote.  Dans  ce 
dernier  endroit  ^qtai  est  éloi^é  du  volcan  de 
Tuxtla  de  67  lieues  *  en  ligiie  droite ,  le.bruit 

*  Cette  distance  est  plus^  grande  que  cèBe'de  Naplës 
i  Rome  y  et  cei^endani  le  Y ésuye  ni»  se  fait*  pas»  même 
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souterrain  ressembloit  à  des  décharges  de 
grosse  artillerie* 

Dans  la  partie  septentrionale  de  Tinten- 
dance  de  Vera-Gruz,  à  l'ouest  de  l'embou* 
ehure  du .  Rio  Tecolutla ,  k  deux  lieues  de 
distance  du  grand  village  indien  de  Papantla, 
se  trouve  ;un  édifice  pyramidal  d'une  haute 
antiiquité.  La  pyramide  de  Papantla  étoit  restée 
inconnue  aux  premiers  conquérans  :  elle  est 
située  au  oiilieu  d'une  forêt  épaisse,  appdée 
Ta/m  enllangue  totonaque.  Les  indigènes , 
pendant  dès  siècles,  ont  caché  aux  Espagnols 
ce  monument ,  objet  d'une  antique  vénération  : 
ce  n*est  que  depuis  trente  ans^  que  le  hasard 
l'a  fait  découvrir  à  des  chasseurs.  Un  ob- 
servateur axksd  modeste  qu'éclairé,  et  qui 
depuis  long-temps  se  livre  à  des  recherche* 
très-curieuses  sur  l'architecture  et  les  idoles 

entendre  «m4eUide^aëta.  Novs  avons,  ]i..Bonplanifl 
et  moi,  ef|temUi  distinctement  les  mugissemens  d« 
Cotopaxi  f  lors'de  son  explosion  en  1802,  dans  la  mer 
du  Sud ,  à  Toitest  deri'lle  de  la  Puin,^  àya  lieues  de 
distance  du  Cratère.  En  1744^  ce  même  volcan  fut 
entendu  à, Honda  et  à  Mompox,  sur  Jes  bords  de  la 
rivière  de  la  Madeleine.  (  Voyes ma  Géographiedes 
plantes,  p. 53,  édit. iiH4:'' )       :  .  . 
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mexicaines,  M.  Dupé  '>  a  visité  la  .pjraimde 
de  Papantla  :  il  a  examiné  ayec  soin  la  coupe 
lies  pierres  dont  elle  est  construite  ^  il  a  des- 
siné les  hiéroglyphes  dont  ces  pierres  énormes 
sont  couvertes.  D  seroit  à  désirer  qu'il  voulût 
se  résoudre  à  publier*  la  description  de  ce 
monument  intéressant.  La  figure  ^  publiée  ea 
S785,  dans  la  gazette  de  Mexico^  est  très*- 
imparfaite. 

La  pyramide  de  Papantla^  nfest  point  cons- 
truite en  briques  ou  en  argile  mêlée  de  caiUoux 
et  revêtue  xl'un  mur  d'amygdaloïde,  comme 
les  pyranûdes  de  Gbolula  et  de  Téotihuacan  : 
les  seuls  matériau:;^  qui  y  ont  été  emj^  jés  sont 
d'immenses. piernes  de  taille poitphjritiques ; 
on*  distingue  du  mortier  dans  las  joints*.  L'édi- 
fice est  oependajat  moins  remarquable  par  sa 

^  Capitaine  au  service  du  roi  d'Espagne.  Cest 
M..  Dfipé  qui  .possàde  le  JMisIe  en  fcaaaltef  d'une 
prétresBe-mexitfaine,  que  j'ai  fàicgrairep  p«r  M.  Bia»- 
sard,  et  qui  offire  de  grandes  rcsteitdiUilces  arec  le 
ecUajUhica  des  «êtes  ^'Isis.  Onfaréu^  cette  figure 
dans  Ttïts'Viu^  dos  CordiMèPes  y  et  Mariujnem  de9 
peuples  indighr^é'de  l^ Amérique,  I4«  I  et  ïi. 

^  Toyes  aussi  Mommenûi  diAro/dûtium  Messieana 
di  Piêtro  Marquez ,  Roma;  i8o4^,  Tab*  L  i 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE   VIII.  847 

gsrande^r  i|ne  par  son  ordoQttanoé/par  le 
poli  des.  pierres  y  et  par  la  grande  régularité 
de  leur  coupe.  ;  La  basé  de  ia  ^yrai^icle  est 
exaçtea:tôntcarréé  y  ekaque  éôté>  B^ant^S  mè^ 
toes  delong:  la  hauteur  perpendiculaire  paroit 
4tre  à  peine  de  16  à  2Ômètreé.  Ge^mcHiumeûty 
«omme  tom  lès  tébcaUis  mexicains  ^  se  com» 
pose  j(k  pkisièors  assises  :  otijeii  distingue 
encore  sîx^  et  l'on  croit  4ipîe  la  septième  ert 
cachée  par  la  y^gétatioû^^ui  cciuVre  tout 'le 
flanc  de  la  pyramide.  Un  grand  escalier  de 
57  gradins  imène  à  1^  cime  taWAjtiée  du  téo-î* 
calli;  à  Fendroit  où  se  faisôit  l^  tacnfice  de^ 
victimes  hmn4nek  :  un  petitescâdiërsé  trimvid 
à  côté  du  gra»d.^  Le  reyéteméni»dç ^  assises  eiï 
orné  d'hicco^jphes^  dans  lèk[uèls  en  réccm^ 
noit  des  serpens  et  «  dçs  i^oéodfles  sculptés  eu 
relief  :  chaque  assise  offîreun  jg^nd  nombre 
de  nichea  ya^trétai,  :  et  isymétiiquemetit  discri* 
l>uées  3  dasâ  Je  ipèeaiier>  étpgè  W  en  compte 
de^<tfaaque:côéé^;4';  (&û$!le'c;eo6i^  20;  dAt» 
Ip  tré^ème ,  ï6*  Le  nombre  îd&'oe^  niches  est 
de  566  4asa8  ieicqips  cEe  la  ][)yramid6^^  et  de  i  i 
danb  F^scaiîet  ^è  l'on  dtràtïgiiê-'rei^  ll^esfs 
L'abbé  Marquez  suppose  quet^oà  iiç^nbiè^lé 
5*78  niches  fait  allusion  au  système  calendaire 
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des  Mexicains;  il  croit  même  qqe  dans  cha- 
cune d'elles  élKnt  répétée  une  de&  vingt  âgurear 
qui>^dans  le  langa^  hiérogljrphique  des  Toi* 
tèqués^  servoient  de  sjmbole  pour  désigne» 
le /jour  de.  l^iomée  commune  >  :  el 'l^/jom^ 
intercalaûres  à  la  .fin  :  des  cycles.  En  effet, 
l!dnnée  étant  composée  de  i8  rosùis ,  dont 
chacun  a  2ojours/il  en  résultoît -560^  jours  i 
auxquels  >  conforménient  à  l'usage  égyptien , 
on  ajoutoit  les  SL  jours  complémentfi{ires  ap- 
pelés nemùntemi.  L^intercalation  se  faisoit 
tous  lés  4a  ansi),  en  augmentant  le  cycle  de 
l3)jour3>  ce  qui  doinne  36o  +  5  +  i3  =  378, 
signessimplès  ou>c0mposés  des  jours  du  caten* 
drier  civil ,  *qu  on  nomma*  compqhualilhuid 
QU  tonaipàhuaUA  y  pour  le  d^tinguer  du 
eomilhiUtlapohualiifstll ,  *  du  du  ^  icdendrier 
rituel  usité;  pao». les  prêtres  pour  in^quer  le 
retour  des  ^orifices.  Je  n^entrepDendrai  paà 
icid  examiner  ll^ypothèse  deil'abbé  Marque^/ 
quirappeUe» d'heurs  les  explijcations>  astral 
pc^ques  q^!uIi  historien  célèbi*e,  M*  Gatterer^ 
a  dobnées  du  nombre  dbs  qipartèmeib  cetd^ 
gradins  que il'pntrouvoii;  da^  le^^riaidldxjF^ 
i^the; égyptien^  :'^  -jr  .  ;  -      *:  ^  *^ 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE    Vin.  349 

Les  yiUe$  les  plus  remarquables  de  cette 
provijttce  sont  : 

Vera-Cruz,  résidence  de  riatendant^  et 
centre  du  commerce  avec  FEu^ope  et  Jes 
îles  Antilles.  La  ville  est  jolie  et  très-régu- 
lièrement construite ,  habitée;  par  des  né- 
gocians  éclairés ,  actifs  et  zé|és  pour  le  bien 
de  leur  patrie  :  elle  a  beaucoup  gagné  dans 

.  les  dernières  années  ^  sous  le  rapport  de  la 
police  intérieure.  La  plage  dans  laquelle 
VerayCruz  est  située ,  s'appeloit  jadis  Ghal- 
chiuhcuecan.  '  L'île  sur  laquelle  ,  à  frjiis 
énorpoies  (  selon  la  tradition  vulgaire ,  avec 
une  dépense  de  200  millions  de  francs),  on 
est  parvenu  à  construire  la  forteresse  de 
San  Juan  de  Ulua ,  fut  déjà  visitée  par 
Juan  de  Grixalva  ,  Tannée  i5i8.  Il  lui 
donna  le  nom  d'Ulua ,  parce  que  ,  y  ayant 
trouvé  les  restes  de  deux  malheureuses 
victimes  *,  et  ayant  deipandé  aux  indigènes 
pourquoi  ils  sacrifioient  des  hommes,  on 

i 
^  Il  paroit  que  ces  sacrifices  se  fâisoient  sur  plusieurs 
petits  îlots  qu^  entourent  le  port  de  Vera-Cruz.  \Ja 
de  ces  îlots ,  redoiité  par  les  navrgatenrs ,  porte  encore 
^^joxird'kiti  le  ndta  d'/«/a  de  Sacrificioê.     •  . 
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lui  répondit  que  c'étoit  par  ordre  des  roîs 
^Acolhua  ou  du  Mexique.  Les  Espagnols^ 
qui  n'eurent  d'autres  intei*|)rètes  que  des 
Indiens  de  Yucatan,  saisirent  mal  la  réponse, 
et  crurent  qu'Ulua  étoit  le  nom  de  Ffle. 
C'est  à  de  semblables  méprise^  que  le  Pérou, 
la  côte   de    Paria  et  beaucoup    d'autres 

'  proTinces  ,  doivent  leurs  noms  actuels. 
La  ville  de  Vera-Gruz  est  souvent  appelée 
F'era -- Cruz  Nue^a  y  pour  la  distinguer 
de  la  Vera-Crûz  Vieja ,  située  près  de  l'em- 
bouchure du  Rio  Antigua,  et  que  presque 
tous  les  historiens  regardent  comme  la 
première  colonie  fondée  par  Cortex.  L'âbbé 
Clavigero  a  prouvé  la  fausseté  de  cette 
bpinion.  La  ville,  commencée  l'année  iSig, 

^  et  nommée  VillaricUy  ou  la  Villa  Rica  de 
la  Vera-Criii  ,  étoit  située  à  trois  lieues  de 
Cempoalla,  chef -lieu  des  Totonaques, 
près  du  petit  port  de  Chiahuitzla^  que, 
dans  l'ouvrage  dé  Robertson,  on  a  de  la 
peine  à  rèconnoitresous  lenom  de  Quia- 
bislan.  Trois  ans  plus  tard,  la  Villarica 
resta  déserte ,  et  les  Espagnols  fondèrent , 

,  au  sud ,  une  :autr<e  ville  qui  a  conservé  le 
nom  de  \ Antigua*  On  croît  dans  le  pajs 
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que  cette  seconde  colonie  fut  abandonnée 
de  nouveau  à  cause  de  la  maladie  du  vomito , 
qui ,  déjà'  à*  cette  époque ,  moissonnoit  plus 
des  deux  tiers  des  Européens  débarqués 
dans  la  saison  des  grandes  chaleurs.  Le 
vice-^roi  comte  de  Monterey ,  qui  gouverna 
le  Mexique  à  la  fin  du  seizième  siècle /fit 
jeter  les  fonikàtaens  de  la  Nueva  Vera-Cruz 
ou  de  Ja  villp  actuelle ,  vis-à-vis  Tîlot  de 
San  Jusm  d'Ulua  ^  dans  la  plage  de  Chal- 
chiuhcuecan,  à  Tendroit  même  où  Cortez 
avpit  débarqué  le  21  avril  de  Tannée  iSig. 
Cette  troisième  ville  de  Vera-Cruz  n'a  eu 
ses  privilèges  de  ville  que  sous  le  roi  Phi- 
lippe nif  en  161 5.  Wie  est  située  dans  une 
plaine  aride,  dépourvue  d*eaux  courantes, 
et  sur  laquelle  les  vents  du  nord,  quisoufflent 
impétueusement  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  d*avril ,  ont  formé  des  coUines 
de  sable  mouvant.  Ces  dunes  {meganos  de 
arena)  changent  tous  les  ans  et  de  forme 
et  de  lieu  :  elles  ont  de  8  à  12  mètres  de 
hauteur,   et  eÙeS  contribuent  singulière- 
ment, par  la  réverbération  des  rayons  du 
soleil  et  par  la  haute  température  qu  elles 
acquièpeni  elles-mêmes  pendant  les  mois 
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d'été ,  ^  augmèûtér  la  chaleur  suffocante 
de  Tair  de  la  Vera-Gruz.  Ëotre  la  ville  et 
l'Aroyo  Gavilan  se  trouvent ,  au  milieu  des 
•dunes,  des  terrains  marécageux  couYerts 
de  mangliers  et  d'autres  broussailles.  Les 
eaux  stagnantes  du  Baxio  de  la  Tembla- 
dera ,  et  les  petites  lagunes  de  l'Hormiga , 
du  Rancho  de  la  Hortaliza  et  d'Arjona ,  font 
naître  des  fièvres  intermittentes  parmi  les 
indigènes  :  elles  jouent  probablement  aussi 
un  rôle  important  parmi  les  causes  funestes 
çpii  produisent  le  fléau  du  vomito  prieix) , 
et  que  nous  examinerons  dana  la  suite  de 
cet  ouvrage.  Tous  les  édifices  de  Vera-Gruz 
et  du  château  d'Ulua  sont  construits  avec 
des  matériaux  tirés  du  fond  de  l'Océan,  et 
çpii  sont  l'habitation  pierreuse  des  madré- 
pores {piedras  de  mucara);  car  dans  les 
-environs  de  la  ville  on  ne  trouve  aucune 
roche.  Les  sables^  couvrent  les  formations 
.  secondaires  qui  reposent  sur  le  porphyre 
.  ?dp  l'Encero,  et  qui  ne  viennent  au  jour 
que  près  d' Acazoniça ,  métairie  des  jésuites , 
.  célèbre  à  cause;  ;  de  ses  carrières  de  beau 
gypse  fçuilleté.  En  creusant, dans  le  sol 
wblqnneux  de  Vera-Griiîç^  w  trouve  de 
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Teaa  douce  à  un  mètre  de  profondeur} 
mais  cette  eau  provient  de  la  filtratioû  des 
mares  ou  lagunes  formées  entre  les  dunes* 
C'est  de  Teàu  de  pluie  qui  a  été  en  contact 
avec   les  racines  des  végétau:i  j   elle  est 
dune  très  -  mauvaise  qualité^  et  ne  sert 
qu'au  lavage.   Le  bas-peuple  (  et  ce  fait 
est  important  pour  la  topographie  médicale 
de  la  Vera-Cruz)  eàt  obligé  d  avoir  i*eCour$ 
à  leau  d'un  fossé  (  zanja  )  qui  vient  des 
Megatios,  et  qui  est  un  peu  meilleure  que 
celle  des  puits,  ou  que  Teau  du  ruisseau  de 
Tenoya.Les  gens  aisés,  au  contraire^  boivent 
Teau  de  pluie  recueillie  daniâ  des  citernes 
idont  la  construction  est  assez  vicieuse,  à 
Texceptiôn  des  belles  citernes  (  algibes  ) 
du  château  de  San  Juan  dlJlua,  doutTeau 
très-pure  et  très-salutaire  n'est  distribuée 
qu*aux    employés  militaires.   Depuis  des 
siècles  on  a  regardé  ce  manque  de  bonne 
eau  potable  comme  une  des  nombreuses 
causes  des  maladies  des  habitans.  L'année 
'   1704,  on  forma  le  projet  de  conduire  une 
partie  de  la  belle  rivière  de  Xamapà  au 
port  de  la  Vera-Cruz*  Le  roi  Philippe  v 
envoya  un  ingénieur  françois  pour  exa-» 
n.  23 
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miner  le  terrain.  Llngénieur,  sans  doute 
peu  eontent  de  son  séjour  dans  un  pays  si 
chaud  et  si  désagréable  à  habiter,  déclara 
l'exécution  du  projet  impossible.  L'année 
1766  ,  les  débats  recommencèrent  entre 
les  ingénieurs,  la  municipahté,  le  gou- 
Terneur  ^  l'assesseur  du  vice-roi- et  le  fiscal 
On  a  dépensé  jusqu'ici  en  visites  d'experts 
et  en  frais  judiciaires  (  car  tout  devient 
procès  dans  les  colonies  espagnoles  )  ,  la 
somme  de  2,260,000  francs.  Avant  d'avoir 
nivelé  le  sol,  on  a  construit,  à  1 100  mètres 
au-dessus  du  village  de  Xamapa ,  une  digue 
(  levée  )  qui  déjà  est  à  moitié  détruite  ,  et 
qui  a  coûté  un  million  et  demi  de  francs.  Le 
gouvernement,  depuis  plus  de  douze  ans, 
fait  payer  au  public  un  droit  sur  les  fa- 
rines ,  qui  rapporte  annuellement  plus  de 
i5o,ooo  francs.  Un  aqueduc ,  maçonné 
(  atarxea),c[m^exxi  fournir  un  profil  d'eau 
de  1 16  centimètres  carrés,  est  déjà  construit 
à  plus  de  900  mètres  de  longueur  ;  et  malgré 
tous  ces  frais ,  magré  le  fatras  de  mémoires 
et  d'informations  amoncelés  dans  les  ar- 
chives ,  les  eaux  du  Rio  Xamapa  sqnt  encore 
à  plu$  de  23^000  mètres  de  distance  de  la 
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viUe  de  Vera-Cruz.  £111796,  on  a  fini  par 
où  Ton  auroit  dû  commencer  :  on  a  nivelé 
le  terrain ,  et  Ton  a  trouvé  que  les  ea*ux 
moyennes   du   Xamapa   sopt  élevées  de 
8 "-,83  (10  vares mexicaines,  et  22  -pouces) 
au-dessus  du  niveau  des  rues  de  Véra-Cruz. 
On  la  reconnu  que  la  grande  digue  devoit 
être  placée  à  Medellin,  et  que,  par  igno- 
rance, elle  a  été  construite  dans  un  point 
non  -  seulement  trop  élevé ,   mais  encore 
de  7600  mètres  plus  éloigné  du  port  que 
ne  l'exige  la  chute  nécessaire  pour  la  con- 
duite   des   eaux.   Dans  l'état  actuel  <ies 
choses  ,    la  •  construction  de   l'aquéduc  ; 
depuis   leRio  Xamapa  jusqu'à  Vera-Cruz  , 
est  évaluée  à  cinq  ou  six  millions  de  francs. 
Dan^  un  pays  dans  lequel  il  existe  des  ri- 
chesses métalliques  immenses ,  ce  n'est  pas 
la  grandeur  de  cette  somme  qui  eflTraye  le 
gouvernement.  Le  projet  est  ajourné,  parce 
qu'on  a  calculé  depuis  peu^  que  dix  ci- 
ternes publiques  ,   placées  hors  dçr  T^n- 
ceinte  de  la  ville,  ne  coûteroient  etisemble 
que  700,000  francs ,  et  suffiroient  poup  y n^ 
population   de    16,000  âmes  ,  si  chaque 
citerne    contenoit  un    volume  d'eas  :de 

23 '^ 
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'  670  mètres  cubeâ.  «  Pourquoi ,  dit'on  dans 
«c  le  rapport  au  vice-roi,  chercher  si  loin 
^  «  ce  que  la  nature  offre  si  près?  pourquoi 
w  ne  pas  profiter  de  ces  pluies  aussi  régu- 
t«  lières  qu'abondantes,  et  qui,  selon  les  ex- 
te  périénoes  exactes  du  colonel  Gonstahzo  ^ 
«  fournissent  annuellement  trois  fois  autant 
ce  d*eau  qu'il  en  tombe  en  France  et  en 
«c-  Allemagne.  »  La  population  habituelle 
de  Vera-Cruis,  sans  compter  la  milice  et 

*    les  gens  de  itier>  est  de  i6,ooo« 

Xalaîra  (  Xalapan  ) ,  ville  au  pied  de  la  mon- 
tagne basaltique  de  Macultepec,  dans  une 

'  situation  très-romantique.  Le  couvent  de 
S.-François,  comme  tous  ceux  qui  ont 
été  fondés  par  Cortez ,  ressemble  de  loin 
à  tme  forteresse  ;  car,  dans  les  premiers 
temps  de  la  conquête ,  on  construisît  les 
couvens  et  les  églises  de  manière  à  pouvoir 
servir  de  défense  au  cas  d'une  insurrection 
de  la  part  des  indigènes.  C'est  à  ce  même 
couvent  de  S.-François,  à  Xalapa  ,  que 
Ton  jouit  d'une  vue  magnifiepie  sur  les 
cimes  colossales  du  Coffre  et  du  Pic  d'Ori- 
±aba,  sur  la  pente  de  la  Cordillère  (  vers 
TEncero ,  Otates  et  Âpazapa),  sur  la  rivière 
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de  FAntigua  et  même  sur  l'Océan.  Lçs 
forêts  épaisses  de  styrax,  de  piper,  de 
melastomes  et  de  fougères  eu  arbres,  cefles 
surtout  que  traverse  le  chemin  de  Pacho 
et  de  San  Andrcs ,  les  bords  du  petit  lac 
de  los  Berrios ,  et  les  hauteurs  qui  con- 
duisent au  village  d'Huastepec,  offrent  des 
promenades  infiniment  agréables.  Le  ciel 
de  Xalapa ,  beau  et  serein  en  été ,  inspiré 
de  la  mélancolie  depuis  le  mois  de  dé- 
cenabre  jusqu'au  mois  de  février.  Chaque 
fois  que  le  v«nt  du  nord  souffle  à  Vera- 
GriÉs,  une  brume  épaisse  enveloppe  les 
habitans  de  Xalapa.  Le  thermomètre  y 
descend  alors  jusqu'à  12  ou  16  degrés.  A 
cette  époque  (  estacion  de  los  nortes)  ,  on 
passe  souvent  2  ou  3  semaines  sans  voir  le 
soleil  et  les  étoiles.  Les  négocians  les  plus 
riches  de  Vera-Cruz  ont  des  maisons  de 
campagne  à  Xalapa  ,  dans  lesquelles  ils* 
jouissent  d'une  agréable  fraîcheur,  tandis, 
que  les  moustiques ,  les  grandes  chaleurs 
et  la  fièvre  jaune  rendent  la  côte  désa- 
gréable à  habiter.  On  trouve  dans  cette 
petite  ville ,  un  établissement  dont  l'exis- 
tence confirme  ce  que  j'ai  avancé  plus  haqt^ 
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sur  les  progrès  de  la  culture  intellectuelle 
du  Mexique  ;  c'est  Une  excellente  école  de 
dessiA ,  fondée?  depuis  peu  d'années  ,  et 
dans  laquelle  les  enfans  des  pauvres  artisans 
sont  instruits  aux  frais  des  citoyens  les  plus 
aisés.  La  hauteur  de  .Xalapa  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan  est  de  i32o  mètres.  Sa. 
population  est  évaluée  à  i3,ooo. 

Perote  (  l'ancien  Pinahuizapan  ).  La  petite 

^  forteresse.de  San  Carlos  de  Perote  est 
située  au  nord  du  grand  bourg  de  Perote. 
C'est  plutôt  une  place  d'armes  qu^une  for- 
teresse. Les  plaines  environnantes  tont 
très-stériles  et  couvertes  de  pierre  ponce: 
pas  d'arbres,  à  l'exception  de  quelques 
troncs  isolés  de  cyprès  et  de  molina.  Hau- 

'   teur  de  Perote ,  2353  mètres. 

GoRDOBA,  ville,  à  la  pente  orientale  du  pic 
d'Orizaba,  dans  un  climat  beaucoup  plus 

•  chaud  que  celui  de  Xalapa.  Les  environs 
de  Cordoba  et  d'Orizaba  produisent  tout 
le  tabac  qui  se  consomme  dans  la  Nouvelle- 
Espagne. 

Orizaba  ,  à  l'est  de  Cordoba ,  un  peu  au  nord 
du  Rio  Blanco ,  qui  se  jette  dans  la  laguna 
d'Alvarado.  On  a  disputé  pendant  long- 
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temps  si  la  nouvelle  route  de  Mexico  à 
Vera-Gruz  devoit  aller  par  Xalapa  ou  par 
Orizaba.  Ces  deux  villes  ayant  un  grand 
intérêt  à  la  direction  de  cette  route ,  elles 
ont,  dans  leur  rivalité,  employé  tous  les 
moyens  pour  faire  valoir  leurs  droits  auprès 
des  autorités  constituées.  H  en  est  résulté 
que  les  vice-rois  ont  alternativement  em- 
brassé Tun  et  l'autre  parti ,  et  que ,  pendant 
cette  incertitude,  aucune  route  n'a  été 
construite.  Enfin,  depuis  quelques  années 
une  belle  chaussée  a  été  commencée  depuis 
la  forteresse  de  Perote  à  Xalapa,  et  depuis 
Xalapa  à  FEncero. 
ÏLACOTLALPAN ,  chef-Hcu  dc  Tancienne  pro- 
vince de  Tabasco.  Plus  au  nord  se  trouvent 
les  petites  villes  de  Victoria  et  de  Villa 
Hermosa,  dont  la  première  est  une  des 
plus  anciennes  de  la  Nouvelle-Espagne. 

L'intendance  de  Vera-Cruz  n^offre  aucune 
exploitation  métallique  qui  soit  de  quelque 
importance.  Les  inines  de  Zomelahuacan , 
près  de  Jalacingo,  sont  presque  abandonnées. 
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X.  Int.enpawce  PB  Sai^  Jjuîs  PoToai, 

Population  en  i8o3  :  354,900. 

Etendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  : 

27,821* 
ffabitans  par  lieue  carrée  ;  x  2. 

Cette  intendance  comptend  toute  la  partie 
nord'-est  du  royaume  de  la  Nouvelle-Espagneé 
Gomme  elle  touche  à  des  pays  déserts  ou  ha- 
bités par  dçs  Indiens  indépendans  et  nomades, 
on  peut  dire  que  ses  limites  septentrionales 
>ne  sont  presque  pas  déterminées.  Le  terrain 
montagneux,  appelé  le  Bolson  de  Mapinù, 
embrasse  plus  de  3ooo  lieues  carrées  :  c'est 
de  là  que  sortent  les  Âpaches ,  qui  attaquent 
les  colons  de  Cohahuila  et  de  la  Nouvelle- 
Biscaye^  Enclavé  dans  ces  deux  provinces, 
limité  au  nord  par  le  grand  Rio  del  Norte ,  ' 
le  Bolson  dç  Mapimi  est  considéré  tantôt 
comme  un  payçnon  conquis  parles  Espagnok, 
tantpt  çonixne  faisant  partie  de  l'intendance 
de  Dqrango,  J'ai  tracé  les  limites  de  Coha- 
huila et  de  Texas,  près  de  rembouchure  du 
ÏUq  f  uçrço^  et  vers  les  sources  du  Rio  dô 
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San  Saba ,  telles  que  je  les  ai  trouvées  indi- 
quées dans  les  cartes  spéciales  conservées 
dans  les  archives  de  la  vice-royauté ,  et  dressées 
par  des  ingénieurs  au  service  du  roi  d'Espagne. 
Mais  comment  déterminer  des  limites  terri- 
toriales dans  des  savanes  immenses  où  les 
métairies  sont  éloignées  les  unes  des  autres  de 
i5  à  20  lieues,  et  où  Ton  ne  trouve  presque 
aucune  trace  de  défrichement  ou  de  tulture? 
L'intendance  de  San  Luis  Potosi  comprend 
des  parties  très-hétér^ènes,  et  dont  les  dif- 
férentes dénominations  ont    donné    lieu  à 
beaucoup  de   méprises  géographiques.  Elle 
est  composée  de  provinces  dont  les  unes 
appartiennent  aux  -provincias  internas  y   les 
antres  au  rojaume  de  la  Nouvelle-Espagne 
proprement  dit.  De  ces  premières,  il  y  en' 
a  deux  qui   dépendent  immédiatement  du 
commandant  des  proi^incias  internas;  les  deux 
autres   sont    considérées   comme  pro\^incias 
internas  del  Virrejnato.  >Voici  le  tableau  de 
ces  divisions  compliquées  et  peu  naturelles. 
L'intendant  de  San  Luis  Potosi  gouverne  : 

A  )  Dans  le  Mexique  proprement  dit  : 
La  province  de  San  Liiis^  qui  s'étend 
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depuis  le  Rio  de  Panuco  jusqu'au  Rio  de 
Santander  >  et  qui  coinprend  les  mines 
importantes  deCharcas,  Potosi,  ][lanpLO$ 
et  Gatorce. 

B)  Dans  les  Provincias  internas  del  Vùrej^ 
nato  : 

i)  Le  nous^eau  royaume  de  Léon. 
2)  La  colonie  du  Nouveau-Santander^ 

C  )  Dans  les  Proinncias  internas  de  la  Co- 
mandancia  generM  çriental. 
1  )  La  proi^ince  de  Cohahuila. 
Il)  La proçince  de  Texas. 

U  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  liaut 
(  p.  90  )  sur  les  derniers  changemens  qui  ont 
eu  lieu  dans  l'organisation  de  la  comandancia 
gênerai  de  Ghihuahua^  que  l'intendance  de 
San  Luis  renferme  aujourd'hui  ^  outre  la 
province  de  Potosi,  tout  ce  que  l'on  désigne 
sous  la  dénomination  de  provincias  internas 
orientales.  Un  seul  intendant  est  par  consé- 
quent à  la  tête  d'une  administration  qui  em- 
brasse plus  de  terrain  sur  le  globe  que  toute 
TEspagne  européenne.  Mais  aussi  ce  pays 
immense,  doué  par  la  nature  des  productions 
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les  plus  précieuses,  situé  sous  un  beau  ciel, 
dans  la  zone  tempérée,  vers  le  bord  du 
tropique,  est,  pour  sa  plus  grande  partie, 
un  désert  sauvage  et  encore  plus  dépeuplé 
que  les  gouvernemens  de  la  Russie  asiatique. 
^Sa  position  sur  les  limites  orientales  de  la 
Nouvelle-Espagne,  la  proximité  des  États- 
Unis  ,  la  fréquence  des  communications  avec 
les  colons  de  la.  Louisiane,  et  un  grand 
nombre  de  circonstances  que  je  n'entre- 
prendrai pas  de  développer  ici ,  favoriseront 
probablement  bientôt  les  progrès  de  la  civi- 
lisation et  de  la  prospérité  des  citoyens  dans 
ces  vastes  et  fertiles  régions. 

^intendance  de  San  Luis  comprend  près 
de  23o  lieues  de  côte,  étendue  égale  à  celle 
qu'il  y  a  depuis  Gênes  jusqu'à  Reggio,  en 
Calabre.  Mais  y  à  l'exception  de  quelques  petits 
bâtimens  qui  viennent  des  Antilles  charger 
des  viandes ,  soit  à  la  barre  de  Tampico ,  près 
de  Panjico,  soit  au  mouillage  du  Nouveau- 
Santander ,  toute  cette  côte  est  sans  commerce 
et  sans  vie.  La  partie  qui  s'étend  depuis 
l'embouchure  de  la  grande  rivière  del  Norte 
jusqu'au  Rio  Sabina  ,  est  presque  encore 
inconnue.  Elle  n'a  jamais  été  examinée  par 
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des  navigateurs.  H  seroit  cependant  très-im- 
portant de  découvrir  un  bon  port  dans  cette 
extrémité  boréale  du  golfe  du  Mexique. 
Malheureusement  les  côtes  orientales  de  la 
Nouvelle-Espagne  offrent  partout  les  mêmes 
obstacles ,  un  manque  de  fond  pour  les 
vaisseaux  qui  tirent  plus  de  38  décimètres 
d  eaii,  des  barres  à  l'embouchure  des  rivières, 
des  langues  de  terre  et  de  longs  îlots ,  dont  la 
direction  est  parallèle  à  celle  du  continent , 
et  qui  défendent  Tentrée  du  bassin  intérieur. 
Le  Httoral  des  provinces  de  Santander  et  de 
Texas,  depuis  les  21  jusqu'aux  29  degrés  de 
latitude  ,  est  singulièrement  festonné,  et  pré- 
sente une  suite  de  bassins  intérieurs  qui  ont 
4  à  5  lieues  de  large ,  et  4o  à  5o  de  long. 
On  leur  donne  le  nom  de  lagunas ,  ou  lacs 
salés.  Quelques-uns  (  par  exemple  la  laguna 
de  Tamiagua)  sont  de  vrais //w/^fl^^e^.  D'autres, 
comme  la  laguna  Madré  et  celle  de  San  Ber- 
nardo ,  communiquent  par  plusieurs  canaux 
avec  l'Océan,  Les  derniers  favorisent  le  ca- 
botage ,  les  barques  côtières  s'j  trouvant  à 
l'abri  des  grosses  lames  de  la  mer.  Il  seroit 
intéressant  pour  la  géologie,  d'examiner  s-ur 
les  lieux,  si  descourans  ont  formé  ces  lagunes^ 
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en  pénétrant  par  des  irruptions  fort  avant  dans 
les  terres,  ou  si  ces  îlots  longs  et  étroits, 
Rangés  parallèlement  à  la  côte ,  sont  des  barres 
qui  se  sont  élevées  peu  à  peu  au-dessus  du 
niveau  moyen  des  eaux. 

De  toute  l'intendance  de  San  Luis  Potosî'^ 
il  n'y  a  que  la  partie  qui  avoisine  la  province 
deZacatecas,  et  dans  laquelle  se  trouvent  les 
riches  mines  de  Char  cas,  de  Guadalcazar  et 
de  Catorce,  qui  soit  un  pays  froid  et  mon- 
tagneux. L'évéché  de  Monterey,  qui  porte 
le  titre  pompeux  de  nouveau  royaume  de 
Léon ,  Oohahuila,  Santander  et  Texas,  sont 
des  régions  très-basses  ;  elles  présentent  peu 
de  mouvement  de  terrain  ,  et  le  sol  y  est 
couvert  de  formations  secondaires  et  d'allu- 
vions.  Elles  jouissent  d^un  climat  assez  inégal, 
excessivement  chaud  en  été,  et  d'une  fraîcheur 
extraordinaire  en  hiver ,  lorsque  les  vents  du 
nord  chassent  des  colonnes  d'air  froid  du 
Canada  vers  la  zone  torride. 

Depuis  la  cession  delà  Louisiane  aux  Etats* 
Unis,  les  limites  entre  la  province  de  Texas 
et  le  comté  de  Natchitoches  (  comté  qui  fait 
partie  intégrante  de  la  confédération  des  ré- 
publiques américaines  )  sont  devenues  l'objet 
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d'une  discussion  politique  aussi  longue  qu'in-*^ 
fructueuse.  Plusieurs  membres  du  congrès  de 
Washington  ontpensé  qu'on  pouvoit  étendre 
le  territoire  de  la  Louisiane  jusqu'à  la  rive 
gauche  du  Rio  Bravo del  Norte.  Selon  eux, 
ce  tout  le  pays  que  les  Mexicains  appellent  la 
•c  province  de  Texas,  appartenoit  ancien- 
ne nement  à  la  Louisiane  :  or ,  les  États-Unis 
•c  doivent  posséder  cette  dernière  province 
«  dans  toute  Tétendue  des  droits  avec  lesquels 
-  «  elle  a  été  possédée  par  la  France  avant  sa 
«  cession  à  l'Espagne  ;  et  ni  les  nouvelles 
«  dénominations  introduites  pai^  le$  vice-rois 
«  du  Mexique  ,  ni  le  mouvement  de  la  popu- 
«  lation  de  Tefsas  vers  l'est ,  ne  peuvent 
«  déroger  aux  titres  légitimes  du  congrès.  » 
Pendant  le  cours  de  ces  débets,  le  gouver- 
nement américain  n'a  pas  manqué  de  citer 
souvent  rétablissement  qu'un  François,  M.  de 
Lasale ,  avoit  formé  vers  l'année  i685,,  près 
de  la  baie  de  Saint-Bernard ,  et  sans  avoir 
paru  empiéter  sur  les  droits  de  la  couronne 
d'Espagne. 

Mais  en  examinant  attentivement  la  carte 
générale  que  j.'ai  donnée  du  Mexique  et  des 
pays  qui  en  sont  limitrophes  à  l'est,  oçi  verra 
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qu'il  y  a  bien  loin  encore  de  la  baie  de  St.- 
Bernard  à  l'embouchure  du  Rio  del  Norte  : 
aussi  les  Mexicains  allèguent ,  et  avec  raison , 
en  leur  faveur ,  que  la  population  espagnole 
de  Texas  est  très-ancienne ,  qu'elle  est  venue, 
dès  les  premiers  temps  de  la  conquête,  par 
Linares ,  Revilla  et  Camargo ,  de  l'intérieur 
de  la  Nouvelle-Espagne,  et  que  M.  de  Lasale , 
en  débarquant  à  louest  du  Mississipi,  dont 
il  avoit  manqué  l'embouchure,  trouva  déjà 
des  Espagnols  parmi  les  sauvages  qu'il  essaya 
de  combattre.  Dans  le  moment  actuel,  l'in- 
tendant de  San  Luis  Potosi  regarde  comme 
la  limite  orientale  de  la  province  de  Texas  ^ 
et  par  conséquent  de  toute  son  intendance , 
le  Rio  M ermentas  ou  M exicana,  qui  débouche 
dans  le  golfe  du  Mexique ,  à  lest  du  Rio  dç 
la  Sabina* 

U  est  utile  d'observer  ici  que  cette  dispute 
sur  les  véritables  confins  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ne  deviendra  importante  que  lorsque 
des  terrains  défrichés  par  des  colons  de  la 
Louisiane ,  toucheront  immédiatement  à  des 
terrains  habités  par  des  colons  mpdcains  ; 
lorsqu'un  village  de  la  province  de  Texas 
sera  construit  près  d'un  village  du  comté  des 
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Opeloussas.  Le  fort  Clayborne ,  situé  près 
de  Fancienne  mission  espagnole  des  Adayes 
(  Adaes  ou  Adaisses  ) ,  sur  la  Rivière-Rouge, 
est  rétablissement  de  la  Louisiane  qui  au- 
jourd'hui se  rapproche  le  plus  des  postes 
militaires  {presidios)  de  la  province  de  Texas; 
et  cependant  il  y  a  encore  près  de  68  lieues 
du  presidio  de  Nacogdoch  au  fort  Clayborne^ 
De  vastes  steppes  couvertes  de  graminées 
servent  de  bornes  communes  au  territoire  de 
la  confédération  américaine  et  au  territoire 
mexicain.  Tout  le  pays  à  Touest  du  Mississipi^ 
depuis  la  rivière  des  Bœufs  jusqu'au  Rio 
Colorado  de  Texas ,  est  inhabité.  Ces  steppes, 
en  partie  marécageuses,  offrent  des  obstacles 
faciles  à  vaincre.  On  peut  les  considérer 
comme  un  bras  de  mer  qui  sépare  des  côtes 
voisines,  mais. que  l'industrie  de  nouveaux 
colons  ne  tardera  pas  à  franchir.  Aux  Etats- 
Unis  ,  les  provinces  atlantiques  ont  vu  refluer 
leur  population  d'abord  vers  TOhio  et  le 
Tenessée ,  puis  vers  la  Louisiane.  Une  partie 
de  cette  population  mobile  se  portera  plus 
loin  vers  l'ouest.  Le  nom  seul  du  territoire 
mexicain  fera  naître  l'idée  de  la  proximité 
des  mines.  Sur  les  bords  du  Rio  Mermentas, 
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le  colon  américain  croira  déjà  (6ucher  un  sol 
qui  recèle  des  richesses  métalliques.  Cette, 
erreur ,  répandue  parmi  le  bas  peuple,  occa- 
idonnera  de  nouveUes  émigrations,  et  Ton 
n'apprendra  que  très-tard  que  les  fameuses 
mines  de  Gatorce ,  qui  sont  les  mines  les  plus 
rapprochées  de  la  Louisiane ,  en  sont  encore 
éloignées  de  près  de  3oo  lieues. 

Plusieurs  de  mes  amis  mexicains  ont  suivi 
le  chemin  de  terre  de  la  Nouvelle-Orléans  à 
la  capitale  de  la  Nouvelle  -  Espagne.  Cette 
route ,  frayée  parles  habitans  de  la  Louisiane , 
qui  viennent  acheter  des  chevaux  dans  les 
provincias  internas ,  est  de  plus  de  64.0  lieues  ; 
isa  longueur  est  par  conséquent  presque  égale 
à  la  distance  qu'il  y  a  de  Madrid  à  Varjsovie. 
On  dit  cette  route  très-pénible,  à  cause  du 
manque  d'eau  et  d'habitations^  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  •offre  les  mêmes 
difficultés  naturelles  que  l'on  a  à  surmonter 
dans  les  sentiers  tracés  sur  le  dos  des  Corn» 
dillères,  depuis  Santa -Fe  de  la  Nouvelle- 
Grenade  jusqu'à  Quito  ,  ou  de  Quito  au 
Cusco.  C'est  aussi  par  cette  route  de  Texas 
qu'un  voyageur  intrépide ,  M.  Pages,  capi- 
taine de  vaisseau  au  service  dç  France,  est 
H.  a4 
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venu,  en  1767,  de  la  Louisiane  à  Acapulca. 
Les  détaik  qu'il  donne  sur  Imteadance  de 
San  Luis  Potosi,  et  sur  le  chemin 'de  Que- 
retaro  à  Acapuîco ,  chemin  que  j'ai  fait  5o  ans 
après  lui ,  annoncent  un  esprit  juste  çt  animé 
de  Tamour  de  la  vérité  ;  mais  ce  voyageur  est 
malheureusement  si  peu  correct  dans  Fortho- 
graphe  des  noms  mexicains  et  espagnols, 
qu'on  a  de  la  peine  à  reconnoître  xians  ses 
descriptions  les  endroits  par  lesquels  il  a 
passé  '.  La  route  qui  mène  de  la  Louisiane  à 
Mexico  ne  présente  que  très-peu  d'obstacles 
jusqu'au  Rio  del  Norte,  et  ce  n'est  que  depuis 
le  SaltUlo  que  l'on  commence  à  monter  vers 
le  plateau  d'Anahuac.  La  pente  de  la  Cor- 
dillère y  est  peu  rapide,  et  on  ne  peut  douter, 
en  considérant  les  progrès  de  la  civilisation 
dans  le  nouveau  continent,  que  les  commu- 
nications de  tefre  deviendront  peu  à  peu 
très  -  fréquentes  entre  les  Etats  -  Unis  ej;  la 
Nouvelle  -  Espagne.  Dès  voitures  publiques 
rouleront  uti  jour  depuis  Philadelphie  et 
Washington  jusqu'à  Mexico  et  Acapuîco. 

*  M.  Pages  nomme  Loredo ,  la  Rheda  ;  le  fort  de 
la  Bahiu  del  Espiritu  Santo  ,  Labadia  ;  OrquoqidsêiM  , 
Acoquii>sa^  ASb/^/7/o ,  le  Sarûlle  ;  Cohahuùa ,  C^ViîW^* 
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Xes  trois  comtés  de  l'état  de  la  Louisiane, 
ou  de  laNouvelle-Orléans  ;  qui  se  rapprochent 
le  plus  du  pays  désert  considéré  comYne  la 
limite  orientale  de  la  province  de  Texas, 
sont ,  en  comptant  du  sud  au  nord ,  le  comté 
des  Attacappas ,  celui  des  Opeloussas ,  et 
celui  de  Natchitoches.  Les  derniers  établis- 
semens  de  la  Louisiane  sont  placés  sur  un 
méridien  qui  est  de  25  lieues  à  Test  de  l'em- 
bouchure du  RioMermentas.  Le  bourg  le  plus 
septentrional  est  le  fort  Clayborne  de  Nat- 
chitoches, à  sept  lieues  à  l'est  du  vieil  empla- 
cement de  la  mission^les  Aday es.  Au  nord-ouest 
de  Clayborne  se  trouve  le  lac  espagnol  y  au 
milieu  duquel  s'élève  un  grand  rocher  couvert 
de  stalactites  :  en  suivant,  depuis  ce  lac  au 
sud-sud-est,  on  rencontre,  aux  extrémités 
de  ce  beau  pays  défriché  par  des  colons  d'ori- 
gine françoise,  d'abord  le  petit  village  de 
St.-Landry,  à  trois  lieues  au  nord  des  sources 
du  PUo  Mermentas  ;  puis  l'habitation  de 
Saint-Martin ,  et  enfin  la  Nouvelle-Ibérie , 
sur  la  rivière  Teche,  près  du  canal  Boutet, 
qui  conduit  au  lac  du  Tase.  Goname  il  tlj a 
aucun  établissement  mexicain  au  delà  de  la 
rive  orientale  du  Rio  Sabina,  il  en  résulte 
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que  le  pays  inhabité  qui  sépare  les  village» 
de  la  Louisiane  des  missions  de  Texas,  est 
de  plus  de  i5oo  lieues  carrées.  La  partie  la 
plus  méridionale  de  ces  prairies,  entre  la 
baie  de  Garcusiu  et  celle  delà  Sabine ,  n'offre 
quq  des  marais  impraticables*  Aussi  le  qhemin 

.  qui  mène  de  la  Louisiane  à  Mexico  va  plus 
au  nord ,  et  suit  la  parallèle  du  3 2."*  degré. 

.  De  Natchez  les  voyageurs  se  dirigent  au  nord 
du  lac  Cataouillou^  isur  le  fort  Clayborne  de 
Tfatchitoches  ;  de  là  ils  passent  ^  par  l'anciea 
emplacement  des  Adayes,  à  Chichi  et  à  la 
fontaine  du  père  Gama.  Un  ingénieur  habile, 
M.  Lafond ,  dont  la  carte  jette  beaucoup  de 
jow  sur  ces  contrées ,  observe  qu'à  8  lieues 
w  nord  dvt  poste  de  Chichi,  s'élèvent  des 
collines  riches  en  charbon  de  terre,  et  qui 
font  entendre  au  loin  i^n  bruit  souterrain , 
semblable  à  des  coups  de  canons.  Ce  phéno- 
mène ctrieux  annonccroit-il  un  dégagement 
d'hydrogène,  effet  d'une  couche  de  houille 
enflammée?  Depuis  les  Adayes,  la  route  de 
Mexico  va,  par  San  Antonio  de  Bejar,  Loredo 
{sur  les  bords  du  Rio  grande  dcl  Norte), 
Saltillp,  Cbarcas,  San  Luis  Potosi  et  Que- 

'  retaro ,  à  là  capitale  de  la  NouveUe-Ëspagne. 
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n  faut  deux  mois  et  demi  pour  parcourir 
cette  vaste  étendue  de  pays,  dans  laquelle , 
depuis  la  rive  gauche  du  Rio  grande  del 
^  Norte  jusqu'à  Natchitoches,  on  couche  pres- 
que toujours  à  la  belle  étoile. 


Les  endroits  les  plus  remarquables  deTiti- 
tendance  de  San  Luis  sont  : 

San  Luis  Pùtosi,  résidence  de  Tîntendant  ^ 
situé  sur  la  pente  orientale  du  jplateau 
d'Anahuac,  à  Fouest  des  sources  du  Rio  de 
Panuco.  La  population  habituelle  de  cettex 
viEe  est  de  12^000. 

NuEvo  Santawder  ,  capitale  de  la  province 
de  ce  nom.  La  barre  de  Santander  ne  permet 
pas  l'entrée  à  des  bâtirnens  qui  tirent  plus 
de  S  à  10  palmes  d'eau.  Le  vUlage  de  Sotto 
la  Marina,  à  Test  de  Santa tid'er  ,  pourroit  ' 
devenir  très-intéressant  pour  le  con^merce 
de  cette  côte  ^  si  Ton  parvenoit  à  curer  le 
port.  Aujourd'hui  la  province  de  Santander 
est  tellement  déserte  ,  que  Tony  a  vendu , 
en  1802  y  des  terrains  fertiles  de  10  à  1 2  lieues» 
carrées  ;  pour  2  à  3t  francs. 
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Charcas,  ou  Santa  Maria  de  las  Charca», 
bourgade  très-considérable,  siège  d'une, 
Diputacion  de  minas. 

Catorcb,  ou  la  Purissima  Concepcion  de 
Alamos  de  Catorce ,  une  des  mines  les 
plus  riches  de  la  Nouvelle  -  Espagne.  Le 
Real  de  Catorce  n'existe  cependant  que 
depuis  Tannée  1775,  où  Don  Sébastian 
Coronado  et  Don  Bernabe  Antonio  de 
Zepeda  découvrirent  ces  filons  célèbres- 
qui  produisent  annuellement  pour  la  valeur 
de  plus  de  18  à  20  millions  de  francs. 

MonterIt,  siège  d'un  évéché,  dans  le  petit 
royaume  de  Léon. 

LiNAREs ,  dans  ce  même  royaume  ^  entre  le 
Rio  Tigre  et  le  grand  Rio  Bravo  del  Norle. 

MoNCLOVA ,  poste  militaire  (presidio) ,  capitale? 
de  la  province  de  Gohahuila>  résidence 
d'un  gouverneur. 
Sak  Antonio  de  Bejar,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Texas,  entre  le  Rio  de  los  Nogales 
et  le  Rio  de  San  Antonio. 
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XI.   Intendance  de  Durango. 

Population  en  i8o3  :  159,700. 

Étendue  de  la  surface   en  lieues  carrées  : 

16,875. 
Hàbitans  par  lieue  carrée  :  10. 

Cette  intendance ,  plus  connue  sous  le 
nom  de  la  Nouvelle  -  Biscaye ,  appartient, 
comme  la  Sonora  et  le  Nuevo  Mexico  (  qu'il 
nous  reste  à  décrire),  aux provincias  internas 
occidentales.  Elle  occupe  une  étendue  de 
terrain  plus  considérable  que  les  trois  royaumes 
réunis  de  la  Grande-Bretagne,  et  cependant 
sa  population  totale  excède  à  prine  celleJdes 
deux  villes  de  Birmingham  et  de  Manchester, 
prises  ensemble.  Sa  longueur,  du  sud  au  nord, 
depuis  les  célèbres  mines  de  Guarisamey  jus- 
qu'aux m:0itagnes  de  Carcay,  situées  au 
nord -ouest  du  presidio  de  Yanos,  est  de 
262  lieues  :  sa  largeur  est  très-inégale,  et,  près 
du  Parral ,  à  peine  de  58  lieues. 

La  province  de  Durango  ou  de  Nueva 
Biscaya ,  confine ,  au  sud ,  à  la  Nueva  Galicia, 
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c'est-à-dire^  aux  deux  intendances  de  Zacatecas 
et  de  Guadalaxara;  au  sud-est  ^  à  une  petite 
partie  de  l'intendance  de  San  Luis  Potosi  ; 
à  Fouest  y  à  celle  de  la  Sonora  :  mais  au  nord^ 
et  surtout  à  Fest^  sur  une  lisière  de  plus  de 
200  lieues ,  elle  est  limitrophe  d'un  pays  in- 
culte, habité  par  des  Indiens  guerriers  el 
indépendans.  Les  Acoclames ,  les  Cocoyamës 
et  le3  Apaches  Mescaleros  et  Faraones  occu* 
peut  le  Bolson  de  Mapimi ,  les  montagnes 
de  Chanate ,  et  celles  de  los  Organos ,  sur 
la  rive  gauche  du  Rio  grande  del  Norte.  Le» 
A{>achesMimbrenosse  tiennent  plus  àTouest, 
dans  les  ravins  sauvages  de  la  Sierra  de  Âcha. 
Les  Gumanches  et  les  tribus  nombreuses  des 
Ghichimèques ,  que  les  Espagnols  com-* 
preiipent  sous  le  nom  vague  de  Mecos, 
inquiètent  les  habitans  de  la  Nouvelle-Biscaye, 
et  les  forcent  à  ne  voyager  que  bien  armés 
eten  caravanes.Les  postes  m}!^\^ïved{presidios) 
dont  on  a  garni  les  vastes  frontièr%$^des  pro^ 
vincias  internas ,  sont  trop  éloignés  les  uns 
des  autres  pour  pouvoir  empêcher  les  in- 
curvons de  ces  sauvages  y  qui  y  send)lables 
aux  Bédouins  du  désert,  connoissent  toutes 
les  ruses  de  la  petite  guerre.  Les  Indiens 
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Cumaochcs^  ennemis  mortels  des  Apaches> 
4ont  plusieurs  hordes  vivent  en  paix  avec 
les  colons  espagnols,  sont  les  plus  redoutables 
aux  habitans  de  la  Nouvelle-Biscaye  et  du 
Nouveau-Mexique.  Comme  les  Patagons  du 
détroit  de  Magellan ,  ils  ont  appris  à  dompter 
les  chevaux,  devenus  sauvages  dans  ces  régions, 
depuis  Tarrivée  des  Européens.  Des  voyageurs 
instruits  assurent  que  les  Arabes  ne  sont  pas 
des  cavaliers  plus  agiles  et  plus  lestes  que  le» 
Indiens  Cumanches.  Aussi ,  depuis  des  siècles , 
les  derniers  parcourent-ils  des  plaines  qui , 
entrecoupées  de  montagnes ,  leur  oflPrent  la 
facilité  de  se  mettre  en  embuscade  pour  s^- 
prendrç  les  passans.  Les  Cumanches ,  comme 
presque  tous  les  sauvages  errans  dans  les 
savanes^  ignorent  leur  patrie  primitive.  Ils 
ont  des  tentes  de  cuir  de  buffle ,  dont  ib  ne 
chargent  pas  leurs  chevaux ,  mais  de  grands 
chiensi^  qui  accompagnent  la  tribu  errante. 
Cette  circonstance,  déjà  citée  dans  le  journal 
manuscrit  du  voyage  de  Tévêque  Tamaron  ', 

*  Diario  de  la  visita  diocesana  del  Ilbistrissimo 
Senor  Tamaron,  ohlspp  de Dwrango ,hecha  en  iJÔQy 
J760.  (MaDoscrit.)  • 
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est  très-remarquable  ;  elle  rappelle  des  habi- 
tudes analogues  parmi  plusieurs  peuplades 
de  TAsie  boréale.  Les  Cumanches  se  font 
d'autant  plus  craindre  par  les  Espagnols  y 
qu'ils  tuent  tous  les  prisonniers  adultes ,  et 
ne  laissent  vivre  que  les  enfans ,  qu'ils  élèvent 
avec  soin  pour  s'en  servir  comme  d'çsclavep. 
Le  nombre  des  Indiens  guerriers  et  sau- 
vages {Indios  braços)  qui  infestent  les  fron- ' 
tières  de  la  Nouvelle  -  Biscaye ,  a  un  peu 
diminué  depuis  la  "fin  du  dernier  siècle.  Ils 
tentent  moins  souvent  de  pénétrer  dans  Im- 
térieur  du  pays  habité  pour  piller  et  pour 
dçjfuire  les  villages  espagnols.  Cependant 
leur  acharnement  contre  les  blancs  est  resté 
constamment  le  même  ;  il  est  Teffet  d'une 
guerre  d^extermination  entreprise  par  une 
politique  barbare  ,  et  soutenue  avec  plus  d'e 
courage  que  de  succès.  Les  Indiens  se  sont 
concentrés  vers  le  nord,  dans  le  Moq^  et 
dans  les  montagpes  de  Naljpjoa ,  où  ils  ont 
reconquis  un  terrain  considérable  sur  les 
habitans  du  Nouveau-Mexique.  Cet  état  de 
choses  a  eu  des  suites  funestes  qui  se  feront 
sentir  pendant  des  siècles,  et  qui  sont  biea 
digues  fl'être   exanxinées.  Ces  guerres  ont^ 
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sinon  détruit ,  du  moins  éloigné  Fespoîr 
d'amener  ces  hordes  sauvages  à  la  vie  sociale 
par  la  voie  de  la  douceur.  Uesprit  de  ven- 
geance et  une»  haine  invétérée  ont  élevé 
une  barrière  presque  insurmontable  entre  les 
Indiens  et  les  blancs.  Beaucoup  de  tribus 
d'Apaches ,  de  Moquis  et  de  Yutas ,  désignés 
sous  la  dénomination  d'Indiens  de.  paix 
(Indios  depaz) ,  sont  fixées  au  sol,  réunissent 
leurs  cabanes  ^  et  cultivent  du  maïs.  Us  auroient 
moins  d'éloignement  peut-être  à  se  réunir 
aux  colons  espagnols,  si  parmi  ceux-ci  ils 
trouvoient  des  Indiens  mexicains.  L'analogie 
de  mœurs  et  d'habitudes ,  la  ressemblance 
qui  existe  non  dans  les  sons ,  mais  dans  le 
mécanisme  et  dans  la  structure  générale  des 
langues  américaines  ,  peuvent  devenir  des 
liens  puissans  entre  des  peuples  d'une  même 
oriça-ie:  Une  v^^age  législation  parviendroit 
peut^tre  à  effacer  le  souvenir  de  ces  temps 
barbares  où,  dans  les proi^incias  internas ,  un 
caporal  ou  un  sergent  jfaisoit  avec  ses  braves 
la  chasse  des  Indiens ,  comme  on  fait  une 
battue  de  bêtes  fauves.  U  est  probable  que 
l'homme  à  teint  cuivré  se  résoudroit  plutôt 
à  vivre  djans  un  viUage  habité  par  des  indi- 
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vidus  de  sa  race ,  qu*à  se  réunir  aux  blancs 
qui  le  maîtrisent  avec  hauteur.  Mais  nous 
avons  vu  plus  haut^  dans  le  sixième  chapitre , 
<fue  malheureusement  ,  dans*  la  Nouvelle- 
Biscaye  comme  dans  le  Nouveau-Mexique  ^ 
il  n  y  a  presque  pas  dlndiens  cultivateurs  de 
race  aztèque.  Dans  la  première  de  ces  pro- 
vinces, il  n'existe  pas  un  seul  individu  tri- 
butaire^ tous  les  habitans  sont  blancs  y  ou 
du  moins  se  considèrent  comme  tels.  Tous 
croient  avoir  le  droit  de  placer  le  titre  de 
Don  devant  leur  nom  de  baptême ,  ne 
fussent-ils  que  ce  que,  dans  les  îles  françoises ,, 
par  un  rafiSnement  d'aristocratie  qui  enrichit 
les  langues ,  on  nommoît  de  petits  blancs  ont 
des  messieurs  passables. 

Cette  lutte  contre  les  indigènes ,  qui  a  duré 
pendant  des  siècles;  la  nécessité  dans  laqiielle^ 
se  trouve  le  colon  retiré  dans,  une  icv^^ 
isolée,  ou  voyageant  par  des  déserts  arides , 
de  veiller  sans  cesse  à  sa  propre  sûreté^  de 
défendre  «on  troupeau,  ses  foyers,  sa  femme, 
ses  enfans  même  contre  les  incursions  des 
Indiens  nomades;  en  un  mot,  cet  é4;at  de. 
nature,  conservé  au  milieu  des  apparences 
d'une  ancieijine  civilisation,  donne  au  caractère 
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des  hatitans  du  nord  de  la  Nouvelle-Espagne 
une  énergie,  j*ose  dire  une^ trempe  parti- 
culière. A  ces  causes  se  joignent  sans  doute 
la  nature  du  climat,  qui  est  tempéré ,  un  air 
éminemment  salubre ,  la  nécessité  du  travail 
dans  un  sol  moins  riche  et  moins  fertile ,  lé 
manque  total  dlndiens  et  d'esclaves  que  les 
blancs  pourroient  employer  pour  se  livre» 
impunément  à  l'oisiveté  et  à  la  paresse.  Dans 
les  proi^incias  Internas,  le  développement  des 
forces  physiques  est  favorisé  par  une  vie 
singulièrement  active,  et  qui  se  passe  en 
grande  partie  à  cheval.  H  l'est  surtout  par 
les  soins  qu'exigent  les  nombreux  troupeaux 
de  bêtes  à  cornes ,  qui ,  presque  sauvages , 
errent  dans  les  savane^.  A  cette  force  d'un 
corps  sain  et  robuste  se  joignent  la  force  de 
l'âme  et  une  heureuse  disposition  des  facultés 
intellectuelles.  Ceux  qui  dirigent  les  établis- 
^emens  d'éducation  dans  ht  ville  de  Mexico , 
ont  observé  depuis  long-temps  que  les  jeunes 
gens  qui  se  sont  distingués  par  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  exactes  ,  étoient 
en  grande  partie  originaires  des  provinces 
les  plus  septentrionales  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne. 
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L*intendance  de  Durango  occupe  Textré- 
mité  septentrionale  du  grand  plateau  d'Ana- 
huac ,  qui  s'abaisse  au  nord-est  vers  les  bords 
du  Rio  grande  del  Norte.  Les  environs  de  la 
ville  de  Durango  ont  cependant'  encore , 
d'après  les  mesures  barométriques  de  Don 
Juan  José  de  Oteyza,  plus  de  2000  mètres 
de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  FOcéau, 
Le  sol  paroît  même  conserver  cette  grande 
élévation  jusque  vers  Ghihuahua  ;  car  c'est 
la  chaîne  centrale  de  la  Sierra  Madré ,  qui 
{  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  le  tableau 
phjrsique  général  du  pays*) ,  près  de  San  José 
del  Parral,  se  dirige  au  nord-nôrd-ouest  vers 
la  Sierra  Verde  et  k  Sierra  de  las  GruUas. 

On  compte,  dans  laNuevaBiscaya,  une  cité 
ou  ciudad  (Durango)  ,,six  villas  (Ghihuahua, 
San  Juan  del  Rio ,  Nonibre  de  Dios ,  Papas- 
quiaro,  Saltillo  et  Mapimi  ) ,  199  villages  ou 
puebloSy  'j6 "p^roissesou paroquias,  162  fermes 
pu  haciendas  ^  5y  missions  et  4oo  cabanes  ou 
ranchos. 

'   ^  Voyez  clans  le  troisième  Chapllre ,  T.  I ,  p.  283. 
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Les  endroits  les  plus  remarquables  sont; 

DuRANGo  ou  Guadiana^  résidence  d*un  in- 
tendant et  d*un  évêque,  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  NouveUe-Biscaje, 
à  170  lieues  de  distance,  en  ligne  droite  , 
de  la  ville  de  Mexico  ;  à  298  lieues  de  dis- 
tance delà  ville  de  Santa-Fe.  La  hauteur  de 
la  ville  est  de  2087  mètres.  Il  y  tombe  sou- 
vent de  la  neige ,  et  le  thermomètre  (  sous 
les  24®  25^de  latitude)  y  descend  jusqu'à  8* 
au-dessous  du  point  de  la  congélation. 
Entre  la  capitale ,  les  habitations  del  Ojo 
et  del  Ghorro,  et  la  pletrfe  ville  de  Nombre 
de  Dios ,  s'élève ,  au  milieu  d'un  plateau 
très-uni,  un  groupe  de  rochers  couverts 
de  scories,  appelé  la  Brcna.  Ce  groupe, 
de  forme  grotesque  ,•  qui  a ,  *du  nord  au 
sud,  12  lieues  de  long,  et  de  l'est  à  l'ouest , 
6  Ueues  de  large ,  mérite  particuUèrement 
de  fixer  l'attention  des  minéralogistes.  Les 
rochers  qui  constituent  la  Brena  sont 
d'amygdaloïde  basaltique  ,  et  paroissent 
soulevés  par  le  feu  volcanique.^M.  Oteyzs^ 
a  examiné  les  montagnes  voisines ,  et  sur- 
tout celle  du  Frayle,  près  de  l'hacienda 
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de  rOjo.  Il  a  trouvé  sur  sa  cime  un  cratèra 
de  prés  de  loo  mètres  de  circonférence,  et 
de  plus  de  3o  mètres  de  pi'ofondeur  perpen- 
diculaire. C'est  aussi  dans  les  environs  de 
Durango  que   se   trouve  ,  isolée  dans  la 
plaine,  cette  énorme  masse  de  fer  malléable 
'  et  de  nickel ,  qui,  dans  sa  composition ,  est 
identique  avec  Tàérolithe  tombé  en  1761  à 
Hrascbina,  près  d'Agram,  en  Hongrie.  Le 
savant  directeur  du  Tribunal  de  Mineria  dé 
Mexico,  Don  Fausto   d'Elbuyar,  m'en  a 
communiqué  des  échantillons  que  j'ai  dé- 
posés dans  différeris  cabinets  d'Europe,  et 
dont  MM.  Vauquelin  et  Klaproth  ont  publié 
l'analyse.  On  assure  que  cette  masse  de 
Durango  pèse  près  de  1 900  myriagrammes , 
ce  qui  est  4oo   de  plus  que  l'aéroUthe 
découvert  à  Olumpa,  dans  le  Tucuman, 
par  M.  Rubin  de  Celis.  Un  minéralogiste^ 
distingué ,  M.   Frédéric  Sonneschmidt  ' , 
quia  parcouru  une  beaucoup  plus  grande 
partie  du  Mexique  que  moi,aaus5ireconnur 
en    1792,  dans  l'intérieur  de  la  ville  de 
Zacatecas,  unç  masse  de  fer  malléable,  d'ua 

»  Gazgta  de  Mexico,  T.  V,  p.  5^. 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE    VIII.  BèS 

poids  de  97  myriagrarames.  11  Ta  trouvée^ 
dans  ses  caractères  extérieurs  et  physiques^ 
entièrement  analogue  au  fer  malléable  décrit 
par  le  célèbre  Pallas,  La  Population  de 
Durango  est  de  12,000. 

Chihûagua  ,  résidence  du  capitaine  général 
des  provincias  internas ,  entourée  de  mines 
considérables ,  à  Test  du  grand  Real  de 
Santa  Rosa  de  Cosiquiriachi.  Population 
de  11, 600. 

San  Juan  del  Rio  ,  au  sud-ouest  du  lac  de 
Parras.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville 
avec  l'endroit  qui  porte  le  même  nom  dans 
l'intendance  de  Mexico ,  et  qui  est  situé  à 
l'est  de  Queretaro.  Population  de  10,200. 

Nombre  de  Dios  ,  ville  considérable  sur  le 
chemin  des  fameuses  mines  de  Sombrerete 
à  Durango.  Population  de  6800. 

Papasquiaro,  petite  ville  au  slid  du  Rio  de 
Nasas.  Population  de  56oO. 

Saltillo,  sur  les  confins  de  la  province  de 
Cohahuila  et  du  petit  royaume  de  Léon. 
Cette  ville  est  entourée  de  plaines  arides, 
dans  lesquelles  le  voyageur  souffre  beau- 
coup du  manque  de  sources.  Le  plateau 
sur  lequel  le  Saltillo  est  situé,   descend 

II.  25 
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verfe  Monelova,  le  Rio  del  Norte  et  la 
province  de  Texas,  où ,  au  lieu  du  blé 
d'Europe ,  on  ne  trouve  que  des  champs 
couverts  de  cactus.  Population  de  6000. 

Ma^pimis  ,  avec  un  poste  militaire  (presîdio) , 
à  Test  du  Cerro  de  la  Cadena ,  sjur  la  lisière 
du  terrain  inculte  appelé  Bolson  deMapimi. 
Population  de  24oo, 

Parras,  près  d'un  lac  de  ce  nom,  à  l'ouest 
du  Saltillo.  Une  espèce  de  vigne  trouvée 
sauvage  dans  ce  beau^ite,  lui  a  fait  donaer, 
par  les  Espagnols,  le  nom  de  Parras.  Les 
conquéransy  ont  transplanté  la  vitis  vinifera 
de  l'Asie ,  et  cette  nouvelle  branche  d'in- 
dustrie y  a  très-bien  réussi ,  malgré  la  haine 
que  les  monopolistes  de  Cadix  ont  jurée 
depuis  des  siècles  à  la  culture  de  l'olivier , 
de  la  vigne  et  du  mûrier  dans  les  provinces 
de  l'Amérique  espagnole. 

San  Pedro  de  Batopilas,  jadis  très-célèbre 
par  la  grande  richesse  de  ses  miûes ,  à 
l'ouest  du  Rio  de  Conchos.  Population 
de  8600.  ^ 

SiJîT  José  del  Parral,  résidence  d'une  Di- 
putacion  de  minas.  Le  nom  de  ce  Real 

'      dérive,  comme  celui  de  la  ville  de  Parras, 
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du  s^rand  nombre  de  ceps  de  vigne  sauvage 
qui  couvroient  la  campagne  lors  de  la 
première  arrivée  des  Espagnols.  Population 
de  5ooo. 

Santa  Rosa  de  Cosiguirtachi  ,  entourée  de 
mines  d'argent ,  au  pied  de  la  Sierra  de 
los  Metates,  J'ai  vu  un  mémoire  très-récent 
de  l'intendant  de  Durango ,  dans  lequel 
la  population  de  ce  Real  étoit  portée  à 
10,700. 

GuARisABiET,  miues  très- anciennes,  sur  lé 
chemin  de  Durango  à  Gopala.  Population 
de  38oo« 
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XII.  Intendaucb  de  laSonora. 

Population  en  1800  :  12 1,4^0. 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  : 

19,14.3. 
Habitans  par  lieue  carrée  :  6. 

Cette  intendance^  qui  est  encore  plus  dé- 
peuplée que  celle  de  Durango ,  s'étend  le 
long  du  golfe  de  Californie ,  appelé  aussi  la 
mer  de  Cortez.  Son  littoral  a  plus  de  280 
lieues  de  longueur  depuis^  la  grande  baie  de 
Bayona ,  ou  le  Rio  del  Rosario ,  jusque  vers 
rembouchure  du  Rio  Colorado ,  jadis  nommé 
Rio  de  Balzas ,  sur  les  bords  duquel ,  au 
seizième  siècle  ,  les  moines  missionnaires , 
Pedro  'Nadal  et  Marcos  de  Niza  firent  des 
observations  astronomiques.  La  largeur  de 
l'intendance  est  peu  uniforme.  Depuis  le  tro- 
pique du  Cancer  jusque  vers  les  27  degrés 
de  latitude  ,  cette  largeur  excède  à  peine 
60  lieues  ;  mais  plus  au  nord ,  vers  le  Rio 
Gila,  elle  augmente  si  considérablement  que, 
sur  le  parallèle  d'Arispe ,  elle  est  de  plus  de 
128  lieues. 
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L'inteDdance  de  la  Sonora  occupe  une 
étendue  de  terrain  montueux  qui  a  plus  de 
surface  que  la  moitié  de  la  France;  mais  sa 
population  absolue  n'arrive  pas  au  quart  de 
celle  des  départemens  les  plus  peuplés  de  cet 
empire.  L'intendant ,  qui  réside  dans  la  ville 
d'Arispe,  est  chargé ,  comme  celui  de  San  Luis 
Potosi ,  de  l'administration  de  plusieurs  pro- 
vinces qui  ont  conservé  les  noms  particuliers 
qu'elles  avoient  avant  la réunion.L*in tendance 
de  la  Sonora  comprend  par  conséquent  lej 
trois  provinces  de  Cinaloa  ou  Sinaloa , 
à'Hostimuri  et  de  la  Sonora  proprement 
dite.  La  première  s'étend  depuis  le  Rio  del 
Rosario  jusqu'au  Rio  del  Fuerte;  la  seconde, 
depuis  cette  dernière  rivière  jusqu'à  celle  de 
Mayo»  La  province  de  la  Sonora,  que  d'an- 
ciennes cartes  désignent  aussi  sous  le  nom 
de  la  Nouvelle-Navarre ,  occupe  toute  l'ex- 
trémité septentrionale  de  cette  intendance* 
Le  petit  district  d'Hostimuri  est  regardé  au- 
jourd'hui comme  enclavé  dans  la  province 
dé  Cinaloa.  L  mtendance  de  la  Sonora  confine 
à  l'ouest,  à  la  mer;  au  sud,  à  celle  de  Guada-^ 
laxara  ;  à  l'est,  à  une  partie  très-inculte  de  la 
Nouvelle- Biscaj^e  :  ses  limites  au  nord  sont 
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peu  déterminées.  Les  villages  de  la  Pimeria 
Alta  sont  séparés  des  rives  du  Rio  Gila  par 
une  région  habitée  par  des  Indiens  indé- 
pendans,  et  dont  ni  les  soldats  stationnés 
dans  les  presidios  y  ni  les  moines  postés  dans 
les  missions  voisines  n'ont  réussi  jusqu'à  présent 
à  faire  la  conquête  '. 

Les  trois  rivières  les  plus  considérables  de 
la  Sonora  sont  celles  de  Culiacan ,  de  Mayo 
et  de  Yaqui  ou  de  Sonora.  C'est  à  l'embou- 
chure du  Rio  Mayo ,  au  port  de  Guitivis , 
appelé  aussi  Santa-Cruz  de  Mayo ,  que  s'em- 
barque pour  la  Californie  le  courrier  chargé 
des  dépêches  du  gouvernement  et  de  la  cor- 
respogadance  du  public.Ce  courrier  va  à  cheval, 
de  Guatimala  à  la  ville  de  Mexico ,  et  de  là,  par 
Guadalaxara  et  le  Rosario,  à  Guitivis.  Après 
avoir  traversé  ,  dans  une  lancha ,  la  mer  de 
Cortez  ,  il  débarque  au  village  de-Loreto  , 
dans  la  Vieille-Californie.  Depuis  ce  village , 

*  Aller  à  la  conquista,  conquérir  {cansquistar),  sont 
les  termes  techniques  dont  les  missionnaires  se  serreni 
en  Amérique  pour  désigner  qu'ils  ont  planté  des  croix 
autour  desquelles  les  Indiens  ont  construit  quelques 
cabanes;  mais  par  malheur  pour  les  indigènes  les 
mots  de  conquérir  et  de  cwiUaer  no  sont  pas  sjnonjmes. 
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les  lettres  sont  envoyées  de  mission  en  mission 
jusqu'à  Monterey,  et  au  port  de  San  Fran- 
cisco, situé  dans  la  Nouvelle-Californie ,  sous 
les  5y^  IS'  de  latitude  boréale.  Elles  par- 
courent sur  cette  route  de  postes  plus  de 
920  lieues ,  c*est-à-dire  une  distance  qui  égale 
ceUe  qu'il  y  a  de  Lisbonne  à  Cherson.  La 
rivière  de  Yaqui  ou  Sonora  a  un  cours  d'une 
longueur  considérable..  Elle  prend  sa  source 
à  la  pente  occidentale  de  là  Sierra^  Madré ^ 
dont  la  crête  peu  élevée ,  passe  entre  Arispe 
et  le  presidio  de  Fronteras.  Près  de  son^  em- 
bouchure est  situé  le  petit  port  de  Guaymas. 

La  partie  la  plus  septentrionale  de  l'inten* 
dance  de  la  Sonora  porte  le  nom  de  la 
Pimeria  ,  à  cause  d'une  tribu  nombreuse 
d'Indiens  Pimas  qui  l'habitent.  Ces  Indiens, 
pour  la  plus  grande  partie ,  privent  sous  la 
domination  des  moines  missionnaires  ,  et 
suivent  le  rite  catholique.  On  distingue  la 
Pimeria  Alla  delà  Pimeria  Boxa.  La  dernière 
renferme  le  presidio  de  Buenavista.  La  pre- 
mière s'étend  depuis  le  ^oslexnï\iiàive{presidi6) 
de  Ternate  jusque  vers  le  Rio  Gila.  Ce  terrain 
montueux  de  la  Pimeria  Alta  est  le  Choco  dç 
l'Amérique  septentrionale.   Tous  les  ravins , 
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et  même  des  plaines  y  contiennent  de  Tor 
de  lavage  disséminé  dans  des  terrains  d'allu- 
vion.  On  y  a  trouvé  des  pépites  d'or  pur  d'un 
poids  de  deux  à  trois  kilogrammes  :  mais  ces 
lavaderos  sont  foiblement  exploités  à  cause 
des  incursions  fréquentes  des  Indiens  indé- 
pendans ,  etsurtout  à  cause  de  la  cherté  des 
vivres  qu'il  faut  transporter  de  très-loin  dans 
ce  pays  inculte.  Plus, au  nord,  sur  la  rive 
droite  du  Rio  de  la  Ascencion,  vivent  des 
Indiens  très-belliqueux,  les  SeriSy  auxquels 
plusieurs  savans  mexicains  attribuent  une 
origine  asiatique ,  à  cause  de  L'analogie  qu*oflPre 
leur  nom  avec  celui  des  Seri,  placés  par  les 
géographes  anciens  au  pied  des  montagnes 
d'Ottorocorras ,  à  l'est  de  la  Scjthia  extra 
Imaum.  , 

Il  n'existe  jusqulci  aucune  communication 
permanente  entre  la  Sonora ,  le  Nouveau- 
Mexique  et  la  Nouvelle-Californie ,  quoique 
la  cour  de  Madrid  ait  souvent  ordonné  que 
l'qn  formât  des  presidios  et  des  missions  entre 
le  Rio  Gila  et^Ie  Rio  Colorado.  L'extravagante 
expédition  militaire  de  Don  Joseph  Galvez 
n'a  point  servi  à  étendre  d'une  manière  stable 
}es  limites  septentrionales  de  l'intendance  de 
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la  Sonora.  Deux  moines  courageux  et  entre* 
prenans  ,  les  pères  Garces  et  Font ,  sont 
cependant  parvenus  par  terre ,  sans  passer  la 
mer  de  Cortez  et  sans  toucher  la  péninsule 
de  l'ancienne  Californie ,  en  traversant  des 
pays  habités  par  des  Indiens  indépendans, 
depuis  les  missions  de  la  Pimeria  Alta  jusqu'à 
Monterey ,  et  jusqu'au  port  de  San  Francisco. 
Cette  entreprise  hardie ,  sur  l^uelle  le  col- 
lège de  la  Propagande  à  Queretaro  a  publié 
une  notice  intéressante,  a  aussi  fourni  de 
nouveaux  renseignemens  sur  les  ruines  de  la 
Casa  grande ,  que  les  historiens  mexicains  - 
regardent  comme  la  demeure  des  Aztèques , 
arrivés  au  Rio  Gila  vers  la  fin  du  douzième 
siècle. 

Le  père  Francisco  Garces,  accompagné 
du  père  Font^  qui  itoit  chargé  de  faire  les 

»  Clatdgero,  I ,  p.  jSg. 

*  Chronica  serifica  de  el  Colegio  de  Propaganda 
Fede  de  Queretaro,  par  Fray  Domingo  Arricwita 
(Mexico,  1792,  T.  II,  p.  396,  426  et  462 ).  Cette 
chronique ,  qui  forme  un  gros  volume  in-fol.  de 
600  pages  ,  mériteroit  bien  qu'on  en  fît  un  extrait  : 
elle  contient  des  notions  géographiques  très-exactes 
sur  les  tribus  indiennes  qui  habitent  la  Californie ,  k 
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observations  de  latitude ,  partit  du  presidio 
d'Horcasitas  le  20  avril  de  Tannée  1773. 
Après  onze  jours  de  chemin  ,  il  arriva  dans 
une  belle  et  vaste  plaine  à  une  lieue  de  dis- 
tance de  la  rive  méridionale  du  Rio  Gila.  Il 
y  reconnut  les  ruines  d'une  ancienne  ville 
aztèque^  au  milieu  desquelles  s'élève  •l'édifice 
qu'on  appelle  la  Casa  grande.  Ces  ruines 
occupent  un  terrain  de  près  d'une  lieue  carrée. 
La  grande  maison  est  exactement  orientée 
d'après  les  quatre  points  cardinaux,  ayant, 
du  nord  au  sud ,  i56  mètres  de  long ,  et  de 
Test  à  l'ouest  84.  mètres  de  large.  Elle  est 
construite  en  torchis  (tapia).  Les  pisés  sont 
d'une  grandeur  inégale,  mais  symétriquement 
placés.  Les  murs  ont  1 2  décimètres  d'épaisseur. 
On  reconnoît  que  cet  édifice  avoit  trois  étages 
et  une  terrasse.  L'escalier  étoit  extérieur  et 
probablement  de  bois.  Ce  même  genre  de 
construction  se  trouve  encore  dans  tous  les 
villages  des  Indiens  indépendans  du  Moqui, 

Sonora,  le  Moqui,  Nabajoa  et  les  rives  du  Rio  Gila. 
Je  n'ai  pas  pu  apprendre  de  quels  iri^strumens  astro- 
nomiques le  père  Font  s'est  servi  dans  les  excursions 
qu'il  fit  au  Rio  Colorado ,  depuis  1771  jusqu'en  177S. 
Je  crains  que  ce  ne  soit  d'un  anneau  solaire. 
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à  Touest  du  Nouveau-Mexique.  Oa  reconnoît 
dans  Ja  Casa  grande  cinq  pièces,  dont  chacune 
a  8", 3  de  long,  3", 3  de  large,  et  3",6  de 
haut.  Une  muraille  interrompue  par  de  grosses 
tours  ceint  l'édifice  principal,  et  paroît  lui 
avoir  servi  de  défense.  Le  père  Garces  dé- 
couvrit les  vestiges  d'un  canal  artificiel  qui 
conduisoit  les  eaux  du  Rio  Gila  à  la  ville. 
Toute  la  plaine  envii^onn<aûte  est  couverte  de 
cruches  et  de  pots  de  terre  cassés ,  joliment 
peints  en  blanc,  en  rouge  et  en  bleu.  On 
trouve  aussi  parmi  ces  débris  de  faïence 
mexicaine  des  pièces  d'obsidienne  (  itztli  )  , 
phénomène  assez  curieux ,  parce  qu'il  prouve 
que  les  Aztèques  avoient  passé  par  quelque 
contrée  septentrionale  inconijue  qui  recèle 
cette  substance  volcanique ,  et  que  ce  n'est 
pas  l'abondance  d'obsidienne  que  renferme 
la  Nouvelle-Espagne,  qui  a  fait  naître  l'idée 
des  rasoirs  et  des  armes  d'itztli.  Il  ne  faut 
d'ailleurs  pas  confondre  les  ruines  de  cette 
ville  du  Gila ,  centre  d'une  ancienne  civili- 
sation des  peuples  américains,  avec  les  Casas 
grandes  de  la  Nouvelle-Biscaye,  situées  entre 
le  presidio  de  Yanos  et  celui  de  San  Buena- 
ventura.  Ces  dernières  »ont  désignées  par  les 
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indigènes  comme  la  troisième  demeure  des 
Aztèques,  dans  la  suppo^tion  très- vague  que 
la  nation  aztèque  ,  dans  sa  migration  depuis 
Aztlan  jusqu'à  Tula  et  la  vallée  de  Ténoch- 
titlan ,  fit  trois  stations  :  la  J)remière  près  du 
lac  Teguyo  (  au  sud  de  la  ville  fabuleuse  de 
Quivira ,  le  Dorado  mexicain  )  ;  la  second^ 
au  Rio  Gila^  et  la  troisième  aux  environs  de 
Yanos. 

Les  Indiens  qui  vivent  dans  les  plaines  voi- 
sines des  Casas  grandes  du  Rio  Gilii,  et  qui 
n'ont  jamais  eu  la  moindre  communication 
avec  les  habitans  de  la  Sonora ,  ne  méritent 
aucunement  le  nom  àilndios  bra\H)s.  Leur 
culture  sociale  contraste  singulièrement  avec 
l'état  des  sauvages  qui  errent  sur  les  rives 
du  Missoury  et  en  d'autres  parties  du  Canada. 
Les  pères  Garces  et  Font  trouvèrent  les 
Indiens  au  sud  de  la  rivière  de  Gila ,  vêtus , 
cultivateurs  paisibles ,  réunis  au  nombre  de 
deux  ou  trois  mille  dans  des  villages  qu'ils 
appellent  Uturicut  et  Sutaquisan.  Ils  virent 
des  champs  semés  en  maïs ,  en  coton  et  ea 
calebasses.  Les  missionnaires ,  pour  tenter  la 
conversion  de  ces  Indiens,  leur  ^montrèrent 
un  tableau  peint  sur  une  grande  pièce  de 
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toile  de  coton ,  et  représentant  un  pécheur 
condamné  aux  flammes  de  l'enfer.  Le  tableau 
fit  peur  aux  Indiens;  ils  engagèrent  le  père 
Garces  de  ne  plus  le  dérouler,  ni  de  leur 
parler  de  ce  qu'il  croyoit  leur  arriver  après 
la  mort.  Ces  indigènes  sont  d'un  caractère 
doux  et  loyal.  Le  père  Font  leur  fit  expliquer, 
par  ses  interprètes,  la  sûreté  qui  régnoit  dan* 
les  missions  chrétiennes ,  où  un  alcade  indien 
administroit  la  justice.  Le  chef  d'Uturicut  lui 
répondit  :  «  Cet  ordre  de  choses  peut  être 
«  nécessaire  pour  vous  autres  :  nous  ne  vo- 
ce Ions  pas ,  nous  disputons  rarement  ;  donc 
*  à  quoi  bon  un  alcade  parmi  nous  ?  »  La 
civilisation  que  Ton  trouve  chez  les  indigènes, 
.  lorsqu'on  se  rapproche  de  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique,  depuis  les  33<>  aux  54^  de 
latitude ,  est  un  phénomène  bien  frappant , 
et  qui  ne  laisse  pas  de  jeter  quelque  jour  sur 
l'histoire  des  premières  migrations  des  peuples 
mexicains. 

On  compte  /dans  la  province  delaSonora, 
une  cité  (  ciudad) ,  celle  d'Arispe  ;  deux  villes 
(  villas)  ;  savoir  :  Sonora  et  Hostimuri  ;  46  vil- 
lages (pueblos),  i5  paroisses  {pawquias) 
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iî.3  missions ,  20  métairies  (  haciendas  ) ,  et 
25  fermes  (ranckos). 

La  province  de  Cinaloa  renferme  5  villes 
(Culiacan,  Cinaloa,  el  Rosario,  el  Fuerte, 
et  los  Alamos  )  ^  92  villages ,  5o  paroisses , 
14.  haciendas  et  ^60  ranchos. 

En  1793,  le  nombre  dlndiens  tributaires 
étoit,  dans  la  province  de  la  Sonora,  seulement 
de  261,  tandis  que>  dansla  province  de  Cinaloa, 
il  montoit  à  j85i.  Aussi  la  dernière  de  *ces 
provinces  est-elle  plus  anciennement  peuplée 
que  la  première. 


Les  endroits  les  plus  remarquables  de  l'in- 
tendance de  la  Sonora  sont  : 

Arispe  ,  résidence  de  Tintendant ,  au  sud  et 
à  Touest  des  presidios  de  Bacuachi  et  de 
Bavispe.  Des  personnes  qui  ont  accom- 
pagné^ M.  Galvez  dans  son  expédition  de 
la  Sonora ,  assurent  que  la  mission  d'Ures , 
près  de  Pitic  ,  aùroit  été  plus  propre 
qu'Arispe  pour  devenir  la  capitale  de  Im- 
tendance.  Population  de  7600. 
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SoKORA ,  au  sud  d'Arispe ,  au  nord-est  du 

presidio  d'Horcasitas.  Population  de  64oo. 
HosTîMURi,  petite  ville  très-peuplée,  envi- 
ronnée de  mines  considérables. 
CuLiACAw,  célèbre  dans  l'histoire  mexicaine 

sous  le  nom  d'Hueicolhuacan.  On  estime  la 

population  de  10,800. 
CiwALOA ,  appelé  aussi  la  Villa  de  San  Felipe 

j' Santiago  ^  à  Test  du  port  de  Ste.-Marie 

d'Aome.  Population  de  gSoo. 
El  Rosario  ,  près  des  riches  mines  de  Copala* 

Population  de  56oo. 
Villa  del  Fuerte  ,  ou  Montesclaros ,  au 

nord  de  Cinaloa.  Population  de  7900. 
Los  Alamos  ,  entre  le  Rio  del  Fyerte  et  le 

Rio  Mayo ,  résidence  d'une  Diputacion  de 

mineria.  Population  de  7900, 
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Xin.  La  Province  du  Nuevo  Mexico. 

Population  en  i8o3  :  4oj20o. 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  :  6709; 

Habitans  par  lieue  carrée  ;  7. 

Plusieurs  géographesparoîssent  confondre 
le  Nouveau-Mexique  avec  les  provincias  in-- 
temas  :  ils  en  parlent  comme  d'un  pays  riche 
en  mines,  et  d'une  vaste  étendue.  L'auteur 
célèbre  de  l'Histoire  philosophique  des  éta- 
blissemens  européens  dans  les  deux  Indes  a 
contribué  à  propager  cette  erreur.  Ce  qu'il 
appelle  l'empire  du  Nouveau-Mexique  n'est 
qu'un  rivage  habité  par  de  pauvres  colons. 
C'est  un  terrain  fertile ,  mais  dépeuplé  ,  dé- 
pourvu ,  à  ce  que  l'on  croit  jusqu'ici,  de  toutes 
richesses  métalliques,  et  qui  s'étend  le  long 
du  Rio  delNorte,  depuis  les 3 1<>  jusqu'aux  38^ 
de  latitude  boréale.  Cette  province  a,  du  sud 
au  nord,  176  lieues  de  longueur,  et  de  l'est 
à  l'ouest,  3o  à  5o  lieues  de  largeur.Son  étendue 
territoriale  est  par  conséquent  bien  moindre 
que  dés  personnes  peu  instruites  en  matières 
géographiques,  ne  la  supposent  dans  le  pays 
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même.  La  vanité  nationale  se  plaît  même  à 
agrandir  les  espaces  >  à  reculer  ,  sinon  dan* 
la  réalité ,  du  moins  dans  l'imagination  ,  les 
limites  du  pajs  occupé  par  les  E^agnols. 
Dans  des  mémoires  qui  m'ont  été  fournis  sur 
la  position  des  mines  mexicaines ,  on  évalue 
r^oîgnement  d' Arispe  au  Rosario ,  à  5oo  ; 
d'Arispe  à  Copala ,  à  4oo  lieues  marine^,  san$ 
compter  que  toute  intendance  de  Sonor^r 
n'en  a  pas  280  en  longueur.  Par  la  même 
cause  ,  et  surtout  pour  se  concilier  la  laveur 
de  la  cour,  les  conquistadores ,  les  moines 
missionnaires  et  les  premiers  colons  ont  donné 
de  grands  noms  à  de  petites  choses.  Nous 
avons  décrit  plus  haut  un  royaume ,  celui  de 
Léon  ^  dont  toute  la  population  n'égale  pas 
le  nombre  des  moines  franciscains  en  Espagne. 
Quelques  cabanes  réunies  prennent  souvent 
le  titre  pompeux  de  villes.  Une  croix  plantée; 
dans  les  forêts  de  la  Guayane  figure  sur  les 
cartes  des  missions  envoyées  à  Madrid  et  à 
Rome,  coname  un  village  habité  par  des 
Indiens.  Ce  n'est  qu'après  avoir  vécu  lon^-^ 
temps  dans  les  colonies  espagnoles ,  aprè$ 
av  oir  reconnu  de  près  ces  fictions  de  roy  aumesi, 
de  villes  et  de  villages ,  que  le  voyageur  se 
H.  26 
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forme  une  échelle  propre  à  réduire  Jes  objeU 
à  leur  juste  valeur. 

Les  conquérans  espagnols,  peu  d'années 
après,  la  destruction  de  l'empire  aztèque, 
firent  des  élablissemens  stables  dixns  le  nord 
d'Anahuac.  La  ville  de  Durango  fut  fondée 
sous  l'administration  du  second  vice-roi  de  la 
Nouvelle  -  Espagne ,  P^eiasco  el  Primera  ^ 
Tannée  iÔdq.  G'étoit  alors  un  poste  militaire 
contre  les  incursions  des  Indiens  Chichi- 
mèqties.  Vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  le 
vice-roi  comte  de  Monterey  envoya  le  va- 
leureux Juan  de  Onate  au  Nouveau-Mexique. 
C'est  ce  général  qui,  après  avoir  chassé  les 
tribus  d'indigènes  nomades ,  peupla  les  rives 
du  grand  Rio  del  Norte. 

Depuis  la  ville  de  Chihuahua  on  peut  aller 
en  voiture  jusqu'à  Santa|-Fe  du.  Nouveau- 
Mexique.  On  s'y  sert  communément  d'une 
sorte  de  calèche  que  les  Catalans  appellent 
volantes.  Le  chemin  est  beau  et  uni;  il  longe  la 
rive  orientale  du  Grand  Fleuve  {Rio  Grande) , 
que  l'on  traverse  au  Passo  del  Nqrte.  Les 
bords  du  fleuve  sont  très-pittoresques;  ils  sont 
ornés  de  beaux  peupliers  e;t  d'autres  arbres  de 
la  zone  tempérée. 
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Il  est  assez  frappant  de  voir  qu*ajprès  deux^ 
«iècles  de  colonisation ,  la  province  du  Nou- 
veau-Mexique ne  soit  point  encore  contiguë 
à  l'intendance  de  la  Nouvelle  -  Biscaye.  Un 
désert  dans  lequel  les  voyageurs  sont  quel- 
quefois attaqués  par  les  Indiens  Cumanches , 
sépare  les  deux  provinces.  Il  se  prolonge 
depuis  le  Passo  del  Norte  vers  la  ville  d'Albu- 
querque.  Avant  Tannée  1680  ,  époque  à 
laquelle  il  y  eut  une  révolte  générale  des 
Indiens  du  Nouveau-Mexique ,  cette  étendue 
de  terrain  inculte  et  inhabité  étoit  cependant 
moins  considérable  qu'elle  ne  Test  aujour- 
d'hui. Il  existoit  alors  trois  villages,  San 
Pascual,  Semillete,  etSocorro,  quiétoient 
situés  entre  le  marais  du  Muerto  et  la  ville  de 
Saûta-Fe.  L'évêque  Tamaron  en  vit  encore 
les  ruines  en  1760.  Il  trouva  dans  des  champs 
des  abricotiers  devenus  sauvages,  et  indiquant 
TancienBe  culture  de  ce  pays.  Les  deux  points 
les  plus  dangereux  pour  les  voyageurs  sont 
\e  défilé  de  Robledo ,  à  l'ouest  du  Rio  del 
Norte,  vis-à-vis  la  Sierra  de  Doua  Ana,  et 
le  désert,  du  Muerto.  Beaucoup  de  blancs  j 
ont  été  assassinés  par  les  Indiens  nomades 

Le  désert  du  Muerto  est  une  plaine,  de 

36* 
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trente  lie  très  de  long,  sans  eau.  Eq  général^ 
tout  ce  pays  est  d'une  sécheresse  effrayante  ; 
car  les  montagnes  de  los  Mansos ,  situées  à 
Test  du  chemin  qui  mène  de  Durango  a 
Santa -Fe,  ne  donnent  pas  naissance  à  un 
seul  ruisseau.  Malgré  la  douceur  du  climat , 
et  les  progrès  de  l'industrie,  une  grande  partie 
de  ce  pays ,  de*même  quela  Vieille-Californie , 
et  plusieurs  districts  de  la  Nouvelle-Biscaye 
et  de  l'intendance  de  Guadalaxara ,  ne  seront 
jamais  susceptibles  de  renfermer  ujoe  popu- 
lation considérable. 

Le  Nouveau-Mexique,  quoique  placé  sous 
la  même  latitude  que  la  Syrie  et  la  Perse 
centrale ,  a  un  climat  éminemment  froid.  Il  y 
gèle  au  milieu  du  mois  de  mai.  Près  de 
Santa-Fe  ,  et  xm  peu  plus  au  nord  (  sous  le 
parallèle  de  la  Morée  )  le  Rio  del  Norte  se 
couvre  quelquefois  plusieurs  années  de  suite 
de  glaces  si  épaisses  qu'on  le  passe  à  cheval 
et  en  voiture.  Nous  ne  connoissons  pas  la 
hauteur  du  sol  de  la  province  du  Nouveau- 
Mexique  ;  mais  je  doute  que,  sous  le  trente- 
septième  degré  de  latitude,  le  lit  du  fleuve 
ait  plus  de  sept  ou  huit  cents  mètres  d'élé  - 
vation  au-dessus  du  niveau  de  l'Océain.  Les 
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Montagnes  qui  bordent  la  vallée  du  Rio  del 
Norte,  même  celles  au  pied  desquelles  est 
situé  le  village  de  Taos,  perdent  leur  neige 
déjà  vers  le  commencement  du  mois  de  juin. 

Le  Grand  Fleuve  du  JVord ,  comme  nous 
Tavons  observé  plis  haut ,  prend  sa  source 
dans  la  Sierra  Verde ,  qui  est  un  point  de 
partage  entre  lesaffluens  du  golfe  du  Mexique 
et  ceux  de  la  mer  du  Sud.  H  a  ses  crues  pério- 
diques (crecientes)  comme  l'Orénoque,  le 
Mississipi,  et  un  grand  nombre  de  rivières  des 
deux  continens.  Les  eaux  du  Rio  del  Norte 
augmentent  depuis  le  mois  d'avril  ;  leur  crue 
est  au  maximum  au  commencement  de  mai: 
elles  baissent  surtout  depuis  la  fin  du  mois 
de  juin.  Ce  n'est  qu'àTépoque  des  séclieresses 
de  l'été,  et  quand  la  force  du  courant  est 
très-petite ,  que  les  habitans  passent  le  fleuve 
à  gué ,  montés  sur  des  chevaux  d'une  taille 
extraordinaire.  Au  Pérou ,  ces  chevaux  sont 
appelés  caçallos  chimbadores»  Plusieurs  per- 
sonnes y  montent  à  la  fois ,  et  si  le  cheval 
prend  pied  de  temps  en  temps  en  nageant , 
on  appelle  ce  mode  de  passer  le  fleuve ,  passar 
el  rio  a  volapié. 

Les  eaux  du  Rio  del  Norte ,  comme  celles 
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de  rOrénoque  et  de  toutes  les  grandes  rivières 
de  rAmérique  méridionale ,  sont  extrêmement 
trouJ)les.  ipoiis  la  Nouvelle-Biscaye  on  re- 
garde comme  la  cause  de  ce  phénoipène  une 
petite  rivière  appelée  Rio  Puerco  (Jleuve  salé) y 
et  dont  Tembouchure  est  au  sud  de  la  ville 
d'Albuquerque,  près  dç  Valencia.  M.  Tamaroa 
a  observé  cependant  que  les  eauxsont  troubles 
bien  au-dessus  de  Santa-Fe  et  de  la  ville  de 
Taos.  Les  habitans  du  Passo  del  Norte  ont 
conservé  la  mémoire  d'un  événement  très- 
extraordinaire  qui  eut  lieu  l'année  1762.  Ils 
virent  tout  d'un  cçup  rester  à  sec  tout  le  lit 
de  la  rivière ,  trente  lieues  au-dessus ,  et  plus 
de  vingt  lieues  au-dessous  du  Passo  :  l'eau  du 
fleuve  se  précipita  dans  une  crevasse  nouvd— 
lement  formée ,  et  ne  ressortit  de  terre  que 
près  du  presidio  de  San  Eleazaria.  Gciieperte 
du  Rio  del  Norte  dura  assez  long-temps.  Les 
belles  campagnes  qui  entourent  le  Passa ,  et 
qui  sont  traversées  par  de  petits  canaux  d'irri- 
gation ,  restèrent  sans  arrosement  ;  les  habitans 
creusèrent  des  puits  dans*  le  sable  ,  dont  le  lit 
delà  rivière  est  comblé.  Enfin ,  après plusieui* 
semaines^  on  vit  l'eau  prendre  son  ancien 
cours ,  sans  doute  parce  que  la  crevasse  et  les 
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conduits  souterrains  s'étoient  bouchés.  Le 
phénomène  que  ^e  viens  de  citer  a  quelque 
analogie  avec  un  fait  que  les  indiens  de  la 
province,  de  Jaen  de  Bracamorros  m'ont 
rapporté  pendant  mon  séjour  à  Tomependa. 
C'est  au  commencement  du  dix  -  huitième 
siècle  que  les  habitans  du  village  de  Pujaya 
virent  avec  eflfroi  se  dessécher  presque  entiè- 
rement, et  pendant  plusieurs  heures,  le  lit 
du  fleuve  des  Amazones.  Près  de  la  cataracte 
(ponge)  de  Rentema  une  partie  desrocheis 
de  grès  s'étoient  écroulés  par  l'effet  d'un 
tremblement  de  terre ,  et  les  eaux  du  Ma- 
ranon  furent  retenues  dans  leur  cours  jusqu'à 
ce  qu'elles  eussent  pu  franchir  la  digue  qui 
s'étoit  formée.  Dans  la  partie  septentrionale 
du  Nouveau-Mexique ,  près  de  Taos ,  et  au 
nord  de  cette  ville ,  naissent  des  rivières  dont 
les  eaux  se  mêlent  à  celles  du  Mississipi.  Le 
Rio  de  Pecos  est  probablement  identique 
avec  la  rivière  rouge  de  Natchitoches ,  et  le 
Rio  Napestla  est  peut-être  le  même  fleuve  qui^ 
plus  à  l'est ,  prend  le  nom  d'Arkànsas. 

Les  coloris  de  cette  province,  connus  par 
la  grande  énergie  de  leur  caractère ,  vivent 
dans  un  état  de  guerre  perpétuelle  avec  les 
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Indiens  voisins.  C'est  à  cause  du  manque  de 
sûreté  qu'offre  la  vie  des  champs,  que  les 
villes  sont  pfbs  peuplées  qu'on  ne  devroit 
s'y  attendre  dans  un  pays  aussi  désert.  La 
situation  des  habitans  du  Nouveau-Mexique 
ressemble ,  sous  plusieurs  rapports,  à  celle 
des  peuples  d'Europe  au  moyen  âge.  Aussi 
long-temps  que  l'isolement  expose  l'homme 
à  des  dangers  personnels,  aucun  équilibre  ne 
peut  s'établir  entre  la  population  des  villes  et 
celle  de  la  campagne. 

n  s'en  faut  de  beaucoup  cependant  que  ces 
Indiens ,  qui  vivent  en  inimitié  avec  les  colons 
espagnols,  soient  tous  également  barbares. 
Ceux  de  l'est  sont  nomades  et  guerriers.  S'ils 
font  le  commerce  avec  les  blancs ,  c'est 
souvent  sans  se  voir ,  et  d'après  des  principes 
dont  on  retrouve  des  traces  chez  plusieurs 
peuples  de  l'Afrique.  Les  sauvages  ,  dans 
leurs  excursions  au  nord  du  Bokon  de  Ma- 
pimi,  plantent,  le  long  du  chemin  qui  mène 
de  Chihuahua  à  Santa-Fe,  de  petites  croix 
auxquelles  ils  suspendent  une  poche  de  cuir 
avec  un  peu  de  viande  de  cerf;  au  pied  de 
la  croix  se  trouve  étendue  une  peau  de  buffle  : 
l'Indien  indi  ue  p.'"  ces  signes,  qu'il   veut 
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établir  un  commerce  d'échange  avec  ceux 
qui  adorent  la  croix;  il  offre  au  voyageur 
chrétien  une  peau  pour  avoir  des  comestibles 
dont  il  ne  fixe  pas  la  quantité.  Les  soldats 
des  presidios ,  qui  entendent  le  langage  hiéro- 
glyphique des  Indiens ,  prennent  la  peau  de 
buffle^  et  laissent  au  pied  delà  croix  de  la 
viande  salée  ^  Voilà  un  système  A  commerce 
qui  indique  un  mélange  extraordinaire  de 
bonne  foi  et  de  méfiance. 

Avec  les  Indiens  nomades  et  méfians  qui 
errent  dans  les  savanes ,  à  Test  du  Nouveau- 
Mexique,  contrastant  ceux  que  Ton  trouve 
à  Fouest  du  Rio  del  Norte ,  entre  les  fleuves 
Gila  et  Colorado.  Le  père  Garces  est  un  des 
demiersmissionnairissqui,  en  1773,  ont  visité 
le  pays  des  Moqui  y  traversé  par  l^Rio  de 
Yaquesila.  Il  fut  étonné  d'y  trouver  une  ville 
indienne  avec  deux  grandes  places  ,  des 
maisons  à  plusieurs  étages ,  et  des  rues  bien 
alignées  et  parallèles  les  unes  aux  autres.  Le 
peuple  s'y  assembloit  tous  les  soirs  sur  les 
terrasses  qui  .foraient  les  toits  des  maisons. 

*  Diario  del  Illustr,  Serior  Tamaron,  (  Manuscrit.  ) 
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La  construction  des  édifices  du  Môqui  est  la 
même  que  celle  des  Casas  grandes  ^  aux 
bords  du  Rio  Gila,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Les  Indiens  qui  habitent  la  partie 
septentrionale  du  Nouveau-Mexique  donnent 
aussi  une  hauteur  considérable  à  leurs  maisons, 
pour  découvrir  l'approche  de  leurs  ennemis. 
Tout  paroîtftnnoncer ,  dans  ces  contrées,  des 
traces  de  la  culture  des  anciens  Mexicains. 
Les  traditions  indiennes  nous  apprennent 
même  que  vingt  lieues  au  nord  du  Moqui, 
près  de  l'embouchure  du  Rio  Zaguananas , 
les  rives  du  Napajoa  étoient  la  première  de- 
meure des  Aztèques,  aprêsleur  sortie  d'Aztlan. 
En  considérant  la  civilisation  qui  existe  sur 
plusieurs  points  de  la  côte  nord-ouest  de 
TAméri^e  ,  au  Moqui  et  sur  les  bords  du 
Gila,  on  seroit  tenté  de  croire  (et  j'ose  le 
répéter  ici)  que,  lors  de  la  migration  des 
Toltèques  ,  des^  Acolhues  et  des  Aztèques , 
plusieurs  tribus  se  sont  séparées  de  la  grande 
masse  du  peuple  pour  se  fixer  dans  ces 
contrées  boréales.  Cependant  la  langue  que 
parlent  les  Indiens  du  Moqui,  les  Yabipais, 
qui  portent  de  longues  barbes ,  et  ceux  qui 
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liabitent  les  plaines  voisines  du  Rio  Colorado, 
difière  '  essentiellement  de  la  langue  mexi- 
caine.     ' 

Au  dix-septième  siècle ,  plusieurs  mission- 
naires de  l'ordre  de  Saint-François  s'étoient 
établis  parmi  les  Indiens  du  Moqui  et  de 
Nabajoa.  Ils  furent  masàacrés  dans  la  grande 
révolte  des  Indiens ,  qui  eut  lieu  en  i68©. 
J'ai  vu  sur  des  cartes  manuscrites,  dressées 
avant  cette  époque,  le  nom  de  la  pronncia 
del  Moqid, 


La  province  du  Nouveau-Mexique  a  trois 
'villas  (  Santa-Fe,  Santa-Gruz  de  la  Canada  y 
T.10S ,  Albuquerque  y  Alameda) ,  2Qpueblos 
ou  villages,  3  parroquias  ou  paroisses,  19 
missions ,  et  aucune  ferme  (  rancho  )  isolée. 
Santa-Fe  ,  capitale ,  à  l'est  du  Gran  Rio  del 

Norte.  Population  de  36oo. 
Albuquerque  ,  vis-à-vis  du  village  d'Attisco , 

à  l'ouest  de  la  Sierra  obscura.  Population 

de  6000. 

*  Voyez  le  témoignage  de  plusîeurs'moiaes  mission- 
naires qui  étoient  très- versés  dans  la  connoissance  de 
la  langue  aztèque.  (  Chronica  serajica  del  Collegio  de 
Queretaro,  p.  4o8.) 
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Taos  ,  que  les  anciennes  cartes  plaçoient  de 
6^  lieues  trop  au  nord ,  sous  les  4o  degrés 
de  latitude.  Population  de  8900. 

Passô  DEL  NoRTE ,  prcsidio  ou  poste  militaire 
sur  la  rive  droite  du  Rio  del  Norte ,  séparé 
de  la  ville  de  Santa-Fe  par  un  pays  inculte 
de  plus  de  60  lieues  de  long.  Il  ne  faut 

•  point  confondre  cette  bourgade ,  que  quel- 
ques cartes  manuscrites  conservées  dans 
les  archives  de  Mexico  considèrent  comme 
dépendante  de  la  Nouvelle-Biscaye ,  avec 
le  Presidio  del  Norte  y  ou  de  las  Juntas , 
placé  plus  au  sud,  à  Tembouchute  du  •Rio 
Conchos.  C'est  au  Passo  del  Norte  que 
s'arrêtent  les  voyageurs  pour  réunir  les 
provisions  nécessaires,  avant  de  continuer 

-  leur  route^  jusqu'à  Santa-Fe.  Les  environs 
du  Passo  sont  un  pays  délicieux,  qui  res- 
semble aux  plus  belles  parties  de  l'Anda- 
lousie. Les  champs  sont  cultivés  en  maïs  et 
en  froment  ;  les  vignobles  produisent  des 
vins  liquoreux  et  excellens,  que  l'on  prélere , 
même  aux  vins  de  Parras ,  de  la  Nouvelle- 
Biscaye  ;  les  jardins  renferment  en  abon- 
dance tous  les  arbres  fruiliers  de  l'Europe , 
des  figuiers,  des  pêchers,  des  pommiers  et 
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des  poiriers.  Comme  le  pays  est  très-sec ,  un 
canal  d'irrigation  conduit  les  eaux  du  Rio 
del  Norte  au  Passo.  Les  habitans  du  Pre- 
sidio  ont  beaucoup  de  peine  à  conserver 
le  batardeau  qui  force  lés  eaux  des  fleuves, 
lorsqu'elles  sont  txès-basses,  d'entrer  dans 
le  canal  {azequia).  Pendant  les   grandes 
crues  du  Rio  del  Norte  la  force  du  coûtant 
détruit  ce  batardeau  presque  tous  les  ans; 
aux  mois  de  mai  et  de  juin.  La  manière 
de  rétablir  et  de  renforcer  la  digue  est  assea 
ingénieuse  :  les  habitans  forment  des  paniers 
de  pieux  réunis  par  des  branches  d'arbres 
et  remplis    de  terre  et  de  pierres.   Ces 
gabions  (cestones)  sont  abandonnés  à  la 
force  du  courant ,  qui ,  dans  son  remous , 
les  dépose  au  point  où  le  canal  se  sépare 
de  U  rivière. 
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XIV.  Province  de  la  Vieille-Californie. 

Population  en  i8o5  :  9000. 

Étendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  :  7296. 

Habitans  par  lieue  carrée  :  1. 

L'histoire  de  la  géographie  offre  plusieurs 
exeiïiplesde  pays  dont  la  position  a  été  connue 
auxpremiers  navigateurs,  et  que  l'on  a  regardés 
long  -  temps  comme  n'ayant  été  découverts 
qu'à  des  époques  très-récentes.  Telles  sont 
les  îles  Sandwich  ;  la  côte  occidentale  de  la 
Nouvelle -Hollande;  les  grandes  Cyclades', 
àommées  jadis  ,  par  Quiros ,  l'archipel  de/ 
Espiritu  Santoj  la  terre  des  Arsaçides ,  vue 
par  Mendana ,  et  surtout  les  côtes  de  la  Cali- 
fornie. Ce  dernier  pays  avoit  été  reconnu 
comme  une  péninsule,  av^nt  l'anoée  i54.i  ; 
et  cependant  cent  soixante  ans  plus  tard  on 
attribuoit  au  père  Kûhn  (  Kino  )  le  mérite 
d'avoir  prouvé  le  premier  que  la  Californie 
u'étoit  pas  une  île ,  mais  qu'elle  tenoit  au 
continent  du  Mexique. 

Cortez ,  après  avoir  étonné  le  monde  par 
ses  exploits  sur  la  Terre-Ferme,  déploya  une 
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énergie  de  caractère  non  moins  admirable 
dans  ses  entreprises  maritimes.  Inquiet,  am*- 
bitieux ,  tourmenté  de  l'idée  de  voir  le  pays 
que  son  courage  avoit  conquis ,  administré 
tantôt  par  un  corrégidor  de  Tolède  ,  tantôt 
par  un  président  de  raudience ,  ou  par  m* 
évêque  de  Saint-Domingue  \  il  se  livra  tout 
entier  aux  expéditions  de  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud.  H  paroissoit  oublier  que  les 
ennemis  puissans  qu'il  avoit  à  la  cour  lui 
avoient  été  suscités  par  la  grandeur  et  la 
rapidité  de  ses  succès,  et  il  se  flattoit  de  les 
forcer  au  silence  par  l'éclat  de  la  nouvelle 
carrière  qui  s'ouvroit  à  son  activité.  D'un 
autre  côté>  le  gouvernement,  qui  seméfioit 
d  un  homme  aussi  extraordinaire,  l'encou- 
ragea dans  son  dessein  de  parcourir  l'Océati. 
Croyant ,  depuis  la  prise  de  Mexico ,  n'avoir 
plus  besoin  du  talent  militaire  de  Cortez, 
l'empereur  étoit  content  de  le  voit  lancé  dans 
des  entreprises  hasardeuses.  Il  désiroit  surtout 
éloigner  le  héros  du  théâtre  sur  lequel  avoient 
brillé  s<:)n  courage  et  son  audace. 

*  Le  corrégidor  Luis  Ponce  de  Léon,  le  président 
NuQo  de  Guzman ,  et  l'évêque  Sébastian  Ramirez  de 
FuenîeaL 
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Déjà  en  i525,  Charles-Quint,  dans  une 
lettre  datée  de  VaUadolid,  avoit  recommandé 
à  Gortez  de  chercher ,  sur  les  côtes  orientales 
et  occidentales  de  la  Nouvelle  -Espagne,  le 
secret  d'un  détroit  (  el  secreto  del  estrecho  ) , 
qui  racourciroit  de  deux  tiers  la  navigation 
de  Cadix  aux  Indes  Orientales ,  appelées  alors 
le  Pays  des  épiceries.Goriez ,  dans  sa  réponse 
à  Tempereur  ,  parle  avec  le  plus  grand  en- 
thousiasme de  la  probabilité  de  cette  décou- 
verte «  qui  (  ajoute  -  t  -  il  )  rendra  Votre 
«  Majesté  maîtresse  de  tant  de  royaumes , 
«  qu'elle  pourra  se  regarder  comme  le  mo-* 
fc  narque  du  monde  entier  '.  »  C'est  dans  le 
cours  d'une  de  ces  navigations,  entreprises 
aux  frais  particuliers  de  Cortéz,  que  les  côfes 
de  la  Californie  furent  découvertes  par  Heft- 
nando  de  Grixalva,  au  mois  de  février  i534  '. 

»  Cartas  de  Cortez,  p.  374,  382,  3^5. 

^  J'ai  trouvé ,  dans  ub  manuscrit  conservé  dans  les 
archives  de  la  vice- royauté  de  Mexico ,  que  la  Cali- 
fornie avoit  été  découverte  en  i526.  J'ignore  sur  quoi 
se  fonde  cette  assertion.  Corlez,  dans  ses  lettres  à 
l'empereur,  écrites  jusqu'en  1524^  pai le  souvent  des 
perles  qu'on  trouvç  près  des  iles  de.  la  mer  du  Sud  ; 
cependant  les  extraits  que  l'auteur  de  la  Eelacion.dol 
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iSon  pilote,  Fortun  Ximenez^  fut  tué  par  lei 
Californiens  9  dans  la  baie  de  Santa-Gruz^> 
appelée  dans  la  suite  le  port  de  la  Paz,  ovL 
du  marquis  del  Vaîlé.  Mécontent  de  la  leilteui^ 
fet  du  peu  de  succès  deS  découvertes  dans  la 
mer  du  Sud,  Gortéz  «^enibarqtia  lui-même  ^ 
en  i535  ,  avec  490  Ëspag'nols,  et  avec  trois 
cents  nègres  esclaffes  j  au  port  de  Ghiametlaii 
(  Chametia  ).  Il  longea  les  deux  côtes  diu  golfef 
que  Ton  désigna  dës-lors  par  le  nom  de  la 
Mer  de  Cortei ,  et  qucJ  Thistorién  Giomara  ^ 
en  1557,  donipara  très-judicieuscinërft  à  la 
mer  Adriatique.  G  est  pendant  son  séjour  â 
la  baie  de  i^anta^Gruz  que  parvint  à  Gôrtez 
la  nouvelle  affligeante  que  le  premier  vicè-roi 
venoit  d'ârrîter  à  la  Nouvelle-Espagne.  Ce 
^and  conquérant  poursuivit  sans  relâché  ses 
découvertes  en  Californie ,  lorsque  le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit  à  Mexico.  iSon  épotrse, 
Juana  de  Zuuiga ,  équipa  deux  vaisseaux  et 
une  carwèle  j^nr  approfondir  la  vérité  de 

Tîage  al  EstrecYto  clé  Paca  (p«  7-^23)  a  faits  des  niantts>^ 
^rits  précieux  conservés  à  l'Académie  d'histoire  de 
Madrid ,  paroissent  prouvec^que  laCaliforûie  n'a  pas 
même  été  rue  dans  T^xpédition  de  Diego  JSurtado  dô 
Mendo^ai  en  iô3^. 
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cette  nouvelle  alarmante.  Cortez^  après  avoir 
couru  raille  dangers,  mouilla  heureusement 
au  port  d'Acapulcol  II  fit  poursuivre  ,  et 
^  toujours  à  ses  frais,  par  Francisco  de  UUoa, 
la  carrière  qu^il  venoit  d'ouvrir  si  glorieuse- 
ment. UUoa ,  dans  le  cours  d'une  navigation 
de  deux  ans ,  reconnut  les  côtes  du  golfe  de 
Californie  jusque  vers  Fembouchure  du  Rio 
Colorado. 

La  carte  que  le  pQote  Caslillo  construisit 
à  Mexico,  en  1 54 1,  et  que  nous  avons  citée 
plusieurs  fois,  représente  la  direction  des 
côtes  de  la  presqu'île  de  Californie,  telle  à 
peu  près  que  nous  la  connoissbns  aujourd'hui. 
Malgré  ces  progrès  de  la  géographie,  dus 
au  génie  et  à  l'activité  de  Cortez,  plusieurs 
écrivains ,  sous  le  foible  règne  du  roi  Charles  ii, 
commencèrent  à  regarder  la  CaUfornie  comme 
un  archipel  de  grandes  îles ,  appelées  Islas 
CaroUnas.  La  pêche  des  perles  n'y  attiroit 
que  de  temps  en  temps  quelques  bâtimens 
expédiés  des  ports  de  Xalisco ,  d'Acapulco 
ou  de  Cbacala  ;  et  lorsque  trois  jésuites ,  les 
pères  Kiihn,  Salvatierra  et  Ugarte,  visitèrent 
dans  le  plus  grand  détail ,  depuis  l'année  1701 
jusqu'en  1721 ,  les  côtes  qui  environnent  la 
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mer  de  Gortez  (  mar  roxo  6  7)erriiejo  ) ,  on  crut 
en  Europe  avoir  appris  pour  la  première  fois, 
que  la  Californie  est  une  péninsule. 

Plus  imparfaitement  un  pays  est  connu  ^ 
plus  il  est  éloigné  des  colonies  européennes 
les  mieux  peuplées  ,  et  plus  facilement  il 
acquiert  une  réputation  de  granda^richesses 
métalliques.  L'imagination  des  hommes  se 
plaît  aux  récits  des  merveilles  que  la  crédulité 
ou  souvent  la  ruse  des  premiers  voyageurs 
sait  répandre  d*un  ton  mystérieux.  Sur  les 
côtes  de  Caraccas,  on  s'extasie  sur  les  richesses, 
des  pays  situés  entre  l'Orénoque  et  le  Rio 
Negro  :  à  Santa-Fe ,  on  entend  vanter  sans 
cesse  les  missions  des  Andaquies  ;  à  Quito , 
les  provinces  de  Macas  et  de  Maynas.  La 
presqu'île  de  la  Californie  a  été  pendant 
long-temps  le  Dorado  de  la  Nouvelle-Espagne. 
Un  pays  riche  en  perles  doit ,  selpn  la  logique 
du  peuple,  produire  en  abondance  deTor, 
des  diamans  et  d'autres  pierres  précieuses. 
Un  moine  voyageur ,  Fray  Msarcos  de  Niaiza, 
exalta,  la  tête  des  Mexicains  par  les  nouvelles 
fabuleuses  qu'il  donna  de  la  beauté  du  pays 
situé  au  nord  du  golfe  de  Californie ,  de  la 
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magnificence  de  la  ville  de  Cibola  S  de  son 
immense  population,  de  sa  police  et  de  la  civi- 
lisation de  ses  habitans.  Cortez  et  le  yice-roî 
Mendoza  se  disputèrent  d'avance  la  conquête 

*  L'ancienne  carte  manuscrite  de  Castillo  place  la 
ville  fabuleuse  de  Cibola  ou  Cibora ,  sous  les  3y^  de 
latitude.    Aïs  en  réduisant   sa  position  à  celle  de 
l'emboucbure  du  Rio  Colorado ,  on  est  tenté  de  croire 
que  les  ruines  des  Coêax  grandes  du  Gila,  dont  il  a  été 
question   dans  la  description  de  l'intendance  de  la 
Sonork,  pourroicnt  avoir  donné  occasion  aux  contes 
débités  par  le  bon  père^Marcos  de  Niaxa  :  cependant 
la  grande  civilisation  que  ce  religieux  assure  avoir 
trouvée  parmi  les  habitans  de  ces  contrées  septentrio- 
nales ,  me  paroit  un  fait  assez  important ,  et  qui  se  ht 
k  ce  que  nous  avons  exposé  en  parlant  des  Indiens  du 
Bio  Oila  et  du  Moqui«  Les  auteurs  du  seizième  siècle 
plaçoieut  un  second  Doraâo  au  nord  de  Cibora ,  sous 
les  4i*  de  latitude.  C'cst-là  que  se  trouvoit,  selon  eux, 
le  royaume  de  Tatarrax  et  une  immense  ville  appelée 
Quwira ,  sur  les  bords  du  lac  de  Teguay o ,  assez  près 
du  Bio  du  Aguilar.  Cette  tradition  ^  si  elle  se  fonde 
sur  Tassertion  des  Indiens  d'Anahuac ,  est  assez  remar- 
quable ;  car  les  bords  du  lac  de  Tegnayo ,  qui  est 
peut-être  identique  avec  le  lac  de  Timpanogos  ,  sont 
indiqués  y  par  les  historiens  aztèques,  comme  la  patria 
des  Mexicains. 
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de  ce   Tombouctou  mexicain.  Les  établis- 
semens  que  les  jésuites  firent  dans  la  Vieille* 
Californie,  depuis  l'année  i683,  donnèrent 
occasion  de  reconnoitre  la  grande  aridité  de 
ce  pays,  et  Tcxtrême  difficulté  de  le  cultiver. 
Le  peu  de  succès  qu'eurent  les  mines  que 
Ton  exploita  à  Sainte -Anne,   au  nord  du 
cap  Pulmo  ,  diminuèrent  i^enthousiasme  avec 
lequel  on  avoit  préconisé  les  richesses  mé- 
talliques de  la  presqu'île.  Mais  la  malveillance 
et  la  haine  qu'on  portoit  aux  jésuites  firent 
naître  le  soupçon  que  cet  ordre  cachoit  aux  ' 
yeux  du  gouvernement  les  trésors  que  ren- 
fermoit  une  terre' si  anciennement  vantée. 
Ces  considérations  déterminèrent  le  visitador 
Don  José  de  Galvez,  que  son  esprit  chevale- 
resque avoit   engagé  dans  une  expédition 
contre  les  Indiens  de  la  Sonora ,  à  passer  en 
Californie.  Il  y  trouva  des  montagnes  nues , 
sans  terre  végétale  et  sans  eau  :  des  raquettes 
et  des  mimoses  arborescentes  naissoient  dans 
les  fentes  des  rochers  ^  rien  n'annonçoit  For 
et  l'argent  que  l'on  accusoit  les  jésuites  d'avoir 
tiré  du  sein  de  la  terre  :  mais  partout  on 
reconnut  les  traces  de  leur  activité ,  de  leur 
industrie ,  et  du  zèle  louable  avec  lequel  ik 
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avoient  travaillé  à  cultiver  un  pays  désert  et 
aride.  C'est  dans  le  cour?  de  cette  expédition 
de  Californie  que  le  vîsitador  Galvez  fut 
accompagné  d'un  homme  aussi  remarquable 
par  son  talent  que  par  les  grandes  vicissitudes 
-  qu'il  a  éprouvées  dans  sa  fortune  ;  le  chevalier 
d'Asanza  fit  les  fonctions  de  secrétaire  auprès 
de  M.  Galvez.  U  énonça  avec  franchise  ce 
que  les  opérations  de  la  petite  armée  prou- 
voient  bien  mieux  encore  que  les  médecins 
de  Pitic;  il  osa  dire  que  le  visitador  avoit 
l'esprit  aliéné.  M.  d'Asanza  fut  arrêté  et  en- 
fermé pendant  cinq  mois  dans  une  prison  dans 
le  village  de  Tepo?otlan ,  où ,  trente  ans  après , 
il  fit  son  entrée  solennelle  comme  vice-roi  de 
la  Nouvelle-Espagne* 

La  presqu'île  de  Californie,  qui,  sur  une 
étendue  de  terrain  égale  à  celle  de  l'Angle- 
terre ,  n.'a  pas  la  population  des  petites  villes 
d'ïpswich  ou  de  Deptford,  est  placée  sous 
Iç  même  parallèle  que  le  Bengale  et  les  îles 
Ca[n^ries.  Le  ciel  y  est  constamment  serein  , 
d'un*  bleu .  foncé  et  sans  nuages  :  si  ces 
derniers  paroissent  momentanément  au  cou- 
cher du  soleils  c'eçt  en  brillant  des  plus  belles 
nuances  de  violet  ;  de  pourpre  et  de  vert 
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Toutes  les  personnes  qui  ont  séjourné  en 
Californie  (  et  j'en  ai  vu  plusieurs  dans  la 
Nouvelle-Espagne  ) ,  ont  conservé  le  souvenir 
»delabeauté  extraordinaire  de  ce  phénomène, 
qui  tient  à  un  état  particulier  de  la  vapeui^ 
vésiculaire ,  et  à  la  pureté  de  l'air  dans  ces 
climats.  Un  astronome  ne  trouveroit  pas  un 
séjour  plus  délicieux  que  celui  de  Cumana , 
de  Coro ,  de  l'île  de  la  Marguerite ,  et  des 
côtes  delà  Californie.  Mais  malheureusement, 
dans  cette  péninsule ,  le  ciel  est  plus  beau 
que  la  terre  :  le  sol  est  poudreux  et  aride  > 
comme  dans  le  littoral  de  la  Çrovence;  la 
végétation  y  est  aussi  pauvre  que  la  pluie  y 
est  rare. 

Le  centre  de  la  presqu'île  est  traversé  par 
une  chaîne  de  montagnes,  dont  la  plus  élevée, 
le  Cerro  de  la  Giganta ,  a  quatorze  ou  quinze 
cents  mètres  d'élévation ,  et  paroît  d'origine^ 
volcanique.  Cette  Cordillère  est  habitée  par 
des  animaux  qui,  par  leur  forme  et  leurs 
jmœurs ,  se  rapprochent  du  moufflon  (  ovis 
sammon)  de  la  Sardaigne,  et  que  le  père 
Consag  n'a  fait  connoître  qu'imparfaitement- 
Les  Espagnols  les  appellent  des  brebis  sau- 
vages (carneros  cimarones).  Ils  sautent  corami© 
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Iç  boqquetin ,  la  tête  en  bas.  Leurs  cornes 
sont  r(5ÇOurbées  sur  elles-mêmes  çn  spirale, 
SelQP  Içs  observations  de  M,  Gonstanzo  %  cet 
animal  diffère  essentiellement  des  chèvres 
sauvages,  qui  sont  d'un  blanc  cendré,  d'une 
taille  beaucoup  plus  grande,  et  propres  à  la 
Nouvelle-Californie  ,  surtout  à  la  Sierra  de 
Santa  Lucia ,  près  de  Monterey,  Aussi  ces 
cbèvres,  qui  appartiennent  peut-être  au  genre 
des  antilopes,  soiit  désignées  dans  le  pays 
'  par  le  nom  de  berendos.  Elles  ont ,  comme 
les  chamois ,  des  cornçs  rçcourbéçs  ep  îu**^ 
rière. 

Au  pied  des  montagnes  de  la  Californie 
on  ne  voit  que  des  sables,  ou  une  couche 
pierreuse  sur  laquelle  s'élèvent  des  cactus 
cylindriques  (  Organo$  del  Tunal)  ,  à  des 

^  Journal  d'vin  yoj^ge  ^  l'ancienne  Californie  et  au 
port  de  San  Diego ^  rédigé  en  1769.  {MantiscrU.)  Gd 
journal  intéressant  avoît  déjà  été  imprîipé  à  Mexico, 
lorsque  ,  par  un  ordre  du  ministre ,  tous  les  exein* 
plaîres  en  furent  confisc^ués.  Il  est  à  désirer ,  pour  lei 
progrès  de  la  zoologie,  que  Ton  parvienne  bientôt 
à  connoitre,  par  le  soin  des  voyageurs,  les  yraii 
caractères  spécifiques  qui  distinguent  les  camero^ 
çimaronea  de  la  Vieille -Californie  des  beràndot(  d^ 
^onterey» 
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hauteurs  extraordinaires.  On  y  découvre 
très-peu  de  sources ,  et ,  par  une  fatalité  bien 
grande ,  on  remarque  que  là  où  les  sources 
jaillissent,  le  rocher  est  nu,  tandis  qu'il  n'y 
a  pas  d  eau  dans  les  endroits  où  le  rocher 
est  couvert  de  terre  végétale.  Partout  où  le$ 
sources  et  la  terre  se  trouvent  ensemble ,  la 
fertilité  du  sol  est  immense.  C'est  dans  ces 
points  peu  nombreux,  mais  favorisés  par  la 
nature,  que  les  jésuites  ont  établi  leurs  pre* 
mières  missions.  Le  maïs ,  le  jatropha  et  le 
dioscorea  y  végètent  vigoureusement;  la 
vigne  y  donne  un  raisin  excellent ,  et  dont 
le  vin  ressemble  à  celui  des  îles  Canaries  : 
mais  en  général  la  Vieille-Californie ,  à  cause 
de  la  nature  aride  de  son  sol,  et  du  manque 
tfeau  et  de  terre  végétale  que  Ton  observé 
dans  Fintérieur  du  pays ,  ne  sera  jamais  propre 
k  entretenir  une  grande  population ,  non  plus 
que  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la 
Sonora,  qui  est  presque  également  sèche  et 
sablonneuse. 

De  toutes  les  productions  naturelles  de  la 
Californie,  les  perles  sont  celles  qui,  depui$ 
le  seizième  siècle ,  ont  le  plus  engagé  les  navi* 
gateur^  à  visiter  la  côte  de  ce  pay^^lésert: 
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elles  abondent  surtout  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  presqu'île.  Depuis  que  la  pêche 
des  perles  a  cessé  près  de  l'île  de  la  Margue- 
rite ,  vis-à-vis  la  côte  d'Araya ,  les  golfes  de 
Panama  et  de  Californie  sont,  dans  les  co- 
lonies espagnoles  ,  les  seuls  parages  qui 
fournissent  des  perles  au  commerce  d'Eu- 
rope, Celles  de  Californie  ont  une  eau  très- 
belle  :  elles  sont  grandes,  mais  souvent  d'une, 
figure  irregulière  et  peu  agréable  à  l'œil. 
X»a  coquille  qui  produit  la  perle  se  trouve 
surtout  dans  la  baie  de  Ceralvo ,  et  autour 
des  îles  de  Santa-Cruz  et  de  San  José.  Les 
perles  les  plus  précieuses  que  possède  la  cour 
d'Espagne,  ont  été  trouvées,  en  161 5  et  en 
,1666  y  dans  les  expéditions  de  Juan  Yturbiet 
de  Bernai  de  Pinadero.  Pendant  le  séjour 
que  fit  jpn  Californie  le  visitador  Galvez ,  en 
1768  et  1769  ,  un  simple  soldat  du  pre- 
;sidio  de  Loreto ,  Juan  Ocio  ^  s'enrichit  en 
jpeu  de  temps  par  la  pêche  des  perles  sur 
les  côtes  de  Ceralvo.  Depuis  cette  époque , 
le  nombre  des  perles  de  Californie  qui 
viennent  annuellemeat  dans  le  commerce  , 
est  réduit  presque  à  rien.  Les  Indiens  et  les 
.  nègres  qui  s'adonnent  au  pénible  métier  de 
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plongeurs,  sont  si  mal  payés  par  les  blancs , 
que  la  pêche  est  regardée  comme  abandonnée. 
Cette  branche  d'industrie  languit  par  les 
mêmes  causes  qui,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, renchérissent  les  peaux  de  vigogne, 
le  caoutchouc,  e^  même  l'écorce  fébrifuge 
du  quinquina. 

Quoique  Hernan  Cortez ,  dans  ses  expé^ 
ditions  de  Californie,  eût,  dépensé  de  son 
patrimoine  plus  de  deux  cent  mille  ducats , 
et  que  Sébastien  Viscaino  ,  qui  mérite  d'être 
placé  au  premier  rang  des  navigateurs  de 
son  siècle ,  eût  pris  formellement  possession 
de  la  presqu'île ,  ce  ne  fut  qu'en  16^2  que 
les  jésuites  parvinrent  à  y  former  des  éta- 
blissemens  stables.  Jaloux  de  leur  pouvoir , 
ils  luttèrent  avec  succès  contre  les  efforts  des 
moines  de  Saint-François ,  qui  cherchdîent 
de  temps  en  temps  à  s'introduire  chez  les 
Indieïis.  Ils  eurent -des  ennemis  plus  difficiles 
à  combattre,  les  soldats  des  postes  militaires; 
car,  aux  extrémités  des  possessions  espagnoles 
du  nouveau  continent,  sur  les  limites  delà 
civilisation  européenne ,  les  pouvoirs  légis- 
latif et  exécutif  se  trouvent  distribués  d'une 
manière  bieh  étrange.  Le  pauvre  Indien  n'y 
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connoît  d'autre  maître  qu'un  capoi^l,  cm  un 
missionnaire. 

En  Californie,  les  jésuites  remportèrent 
une  victoire  complète  sur  les  militaires  postés 
dans  les  presidios.  La  cour  décida ,  par  une 
cédule  rojele y  que  tous,  même  le  capitaine 
du  détachement  de  Loreto ,  seroient  sous  les 
ordres  du  père  président  des  missions.  Les 
voyages  intéressans  de  trois  jésuites ,  Eusebe 
Kuhn  ,  Maria  Salvatierra ,  et  Juan  Ugarte , 
firent  connoître  la  situation  physique  du  pays. 
Le  village  de  Loreto  avoit  déjà  été  fondé 
sous  le  nom  de  presidio  de  San  Dionisio  ,  en 
1697.  Sous  le  règne  de  Philippe  v,  surtout 
depuis  Tannée  1 744  >  les  établissemens  espa- 
gnols en  Californie  devinrent  très-considé- 
rables. Les  pères  jésuites  y  déployèrent  cette 
industrie  commerciale  et  cette  activité  aux- 
quelles ils  ont  dû  tant  de  succès ,  et  qui  les 
OQt  exposés  à  tant  de  calomnies  dans  les 
deux  Indes.  En  très-peu  d'années  ils  cons- 
truisirent seize  villages  dans  l'intérieur  de  la 
presqu'île.  Depuis  leur  expulsion,  en  1767, 
la  Californie  a  été  confiée  aux  moines  des 
couvens  de  Saint-Dominique  de  la  ville  de 
'  Mexico.  D  paroît  que  ceux-ci  ont  été  moius 
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hétitreux  dans  les  établissemens  de  la  Vieille^ 
Californie  que  les  franciscains  Font  été  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Californie, 

Les  naturels  de  la  péninsule  ^  qui  ne  vivent 
point  dans  les  missions,    sont  peut-être  de 
tous  les  sauvages  ceux  qui  sont  le  plus  près 
de  l'état  qu'on  est  convenu  de  nommer  l'état 
de  nature.   Ils  passent  des  journées  entières 
couchés  sur  le  ventre ,  étendus  dans  le  sable 
lorsqu'il  est  échauffé  par   la   réverbération 
des  rayons  solaii^es.  Ils  ont,  de  même  que 
plusieurs  tribus  que  nous  avons  vues  à  TOré- 
noque,  les  vêtemens  en  horreur.  Un  singe 
habillé ,  dit  le  père  Venegas ,  paroît  moins 
risible  au  peuple ,  en  Europe  ,  qu'un  homme 
vêtu  ne  le  paroît  aux  Indiens  de  la,  Cali- 
fornie, Malgré  cet  état  de*stupidité  apparente,  . 
les  premiers  missionnaires  distinguèrent  dif- 
férentes sectes  religieuses  parmi  les  indigènes. 
Trois  divinités,  qui  se  faisoient  une  guerre 
d'extermination,  étoient des  objets  de  terreur 
chez  trois  peuplades  californiennes.  Les  Pe- 
ricues  craignoient  la  puissance  de  Niparaya; 
les  Menquis  et  les  Vehities ,  celle  de  Wactu- 
puran  et  de  Sumongo.  Je  dis  que  ces  hordes 
redoutoient,  non  qu'elles  adoroient  des  êtres 
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,  invisibles  ;  car  le  culte  de  ITiomme  sauvage 
n'est  qu'un  saisissement  de  crainte  :  c'est  le 
sentiment  d'une  horreur  secrète  et  relio^ieuse. 
D'après  les  renseignemens  que  j'ai  obtenus 
des  moines  qui  gouvernent  aujourd'hui  les 
deux  Galifornies ,  la  population  de  la  Vieille- 
Californie  a  tellement  diminué  depuis  trente 
ans ,  qu'il  n'y  existe  plus  que  quatre  à  cinq 
mille  naturels  cultivateurs  (Indios  reducidos) 
dans  les  villages  des  missions.  Le  nombre  de 
ces  missions  est  aussi  réduit  à  seize.  Celles 
de  Santiago  et  de  Guadalupe  sont  restées 
désertes  faute  d'hâbitans.  La  petite  vérole, 
et  un  autre  mal,  que  les  peuples  d'Europe 
ont  voulu  se  persuader  avoir  reçu  de  ce 
même  continent  auquel  ils  Font  porté  les 
premiers  ,  et  qui  exerce  d'horribles  ravages 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  sont  cités 
comme  les  causes  principales  de  cette  dépo- 
pulation de  la  Californie,  Il  est  à  supposer 
qu'il  j  en  a  d'autres  qui  tiennent  aux  insti- 
tutions poHtiques  mêmes  ;  et  il  seroit  temps 
que  le  gouvernement  mexicain  s'occupât 
sérieusement  de  lever  les  entraves  qui  s'oppo- 
sent au  bien-être  des  habitans  de  la  presqu'île. 
lie  nombre  des  sauvages  y  est  à  peine  de 
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quatre  mille.  On  observe  que  ceux  qui 
habitent  le  nord  de  la  Californie  sont  un  peu 
plus  civilisés  et  plus  doux  que  les  naturels  dç 
la  partie  australe. 


Les  villages  principaux  de  cette  provinct 
sont  : 

LoRETO,  preisidid  et  chef-lieu  de  toutes  les 
missions  de  la  Vieille-Californie ,  fondé  à 
lafin  du  dix-septième  siècle,par l'astronome 
dlngolstadt ,  le  père  Kiihn. 

5anta  Ana,  mission  et  Real  de  minas  ^  ce-- 
lèbre  par  les  observations  astronomiques 
de  Velasquez. 

San  Joseph  ,  mission  dans  laquelle  périt 
Fabbé  Chappe ,  victime  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement  pour  les  sciences  '. 

• 
^  Des  personnes  qui  ont  séjourné  long -temps  en 
Californie,  m'ont  assuré  que  la  Noticia  du  père 
Venegas ,  contre  laquelle  des  ennemis  de  Tordre 
supprimé  ,  et  même  le  cardinal  Lorenzana ,  ont  éleré 
des  doutes,  est  très-exacte.  {Cartas  de  Corées,  p.  327.) 
11  existe  encore  dans  les  archives  de  Mexico  lesmanus- 
^r*V«suivaus,  dont  le  père  Barcos,  d^ins  sa  StorUi  di 
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CaUfomia,  imprimée  à  Rome,  ne  s'est  pês  êetiii 
1.*  Chronica  hUtorica  de  la  provincia  de  Mechoàcah^ 
ton  vatios  mapoê  de  la  California;  a.®  Carùae  origir 
noies  dêlpadre  Juan  Maria  de  SaU^aéierra;  3.**  Diarkf 
del  capUan  Juan  Mateo  Mangi  y  que  acoompano  a  loê 
padrêê  (q>08t9Ucos  Xinos  y  Kappue* 
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XV,  Province  de  la  NoirvELLE-GALiFORNiH. 

Population  en  i8o3  :  i5^6oo. 

Etendue  de  la  surface  en  lieues  carrées  ;  2 1 25» 

Hahitans  par  lieue  carrée  :  7. 

La  partie  des  côtes  du  Grand  Océan,  qui 
s'étend  depuis  Tislbaie  dé  la  Vieilie-Galifornie^ 
ou  depuis  la  baie  de  Todos  los  Santos  (au 
sud  du  port  de  San  Diego)  jusqu'au  cap 
Mendocino,  porte,  sur  les  cartes  espagnoles  j, 
le  nom  de  Nouvelle-Califomie  (  Nueva  Gali- 
fornia).  G  est  une  étendue  de  terrain  longue 
et  étroite ,  sur  laquelle ,  depuis  quarante  ans, 
le  gouvernement  mexicain  a  établi  des  mis- 
sions et  des  postes  militaires.  Aucun  village  > 
aucune  métairie  ne  se  trouvent  au  nord  du 
port  de  Saint-François ,  qui  est  éloigné  du 
cap  Mendocino  de  plus  de  78  lieues.  La 
province  de  la  Nouvelle-Galifornie,  dans  son 
état  actuel,  n'a  que  197  lieues  de  long  sur 
9  à  10  de  large.  La  ville  de  Mexico  se  trouve 
en  ligne  droite  à  la  même  distance  de  Phila- 
delphie que  de  Monterey ,  qui  est  le  chef-lieu 
des  missions  de  la  Nouvelle-Galifornie,  et 
II.  38 
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dont  la  latitude,  à  quatre  minutes  près^  est 
celle  de  Cadix. 

Nous  avons  cité  plus  haut  les  voyages  de 
plusieurs  religieux  qui,  au  commencement  du 
dernier  siècle  ,  en  passant  par  terre  de  là 
presqu'île  de  la  Vieille-Californie  à  la  Sonora , 
ont  fait  à  pied  le  tour  de  la  mer. de  Corlez. 
Du  temps  de  l'expédition  de  M*  Galvez,  des 
détackemeos  militaires  sont  venus  depuis 
Lqreto  au  port  de  San  Diego.  La  poste  aux 
lettres  va  encore  aujourd'hui  de  ce  port,  le 
Jong  de  la  côte  nord  -  ouest  ,  jusqu'à  San 
Francisco.  Ce  dernier  établissement,  le  plus 
septentrional  de  toutes  les  possessions  espk- 
,gDoles  du  nouveau  continent ,  est  presque 
sous  le  même  parallèle  '  que  la  petite  ville 
de  Taos'du  Nouveau  -Mexique.  Il  n'en  est 
éloigné  que  de  5o  lieues,  et  quoique  le  père 
Escalante,  dans  ses  excursions  apostoliques 
faites  en  1777,  se  soit  avancé  jusque  sur  la 
rive  occidentale  du  fleuve  Zaguananas ,  vers 
les  montagnes  de  los  Guacaros  ^  aucun  voya- 
geur n'«st  venu  jusqu'ici  du  Nouveau-Mexique 
à  la  côte  de  la  Nouvelle  -  Californie.  Ce  fait 

*. Voyez  le  prenaîer  ckapitre  de  cet  ouvrage. 
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doit  frapper  ceux  qui  connoissent,  par  l'his- 
toire de  la  conquête  de  T Amérique,  Tesprit 
d'entreprise  et  le  courage  admiraole  dont  les 
Espagnols  furent  animés  au  seizième  siècle. 
Hernan  Cortez  débarqua  la  première  fois  sur 
les  côtes  du  Mexique ,  à  la  plage  de  Chai- 
ohiuhcuecan,  en  1619,  et  quatre  ans  plus 
tard,  il  fit  déjà  construire  des  vaisseaux  sur 
les  côtes  de  la  mer  du  Sud  ,  à  Zacatula  et  à 
Tehuantepec.  Eri  1637,  Alvar  Nunez  Cabeza 
de  Vaca ,  parut  avec  deux  de  ses  compagnons, 
excédé  de  fatigues,  nu^  meurtri  de  blessures, 
sur  les  côtes  de  Culiacan  ,  qui  sont  opposées 
à  la  péninsule  de  la  Californie.  Il  avoit  dé-i 
barque  avec  Panfilo  Narvaez,  dans  la  Floride, 
et  après  deux  ans  de  courses ,  après  avoir 
traversé  toute  la  Louisiane  .et  la  partie 
septentrionale  du  Mexique  ,  il  parvint  au 
bord  du  Grand  Océan ,  dans  la  Sonora.  Cette 
distance ,  parcourue  par  Nunez,  est  presque 
aussi  grande  que  celle  qu'offre  la  route  suivie 
par  le  capitaine  Lewis,  depuis  les  rives  du 
Mîssissipi  jusqu'àNoutka,  età  l'embouchure 
du -fleuve  Colombia  '.  En   considérant  les 

*  Ce  voyage  admirable  du  capitaine  Leivis  a  été 
entrepris  sou»  le^  auspices  de  M.  Jefferson ,  qui ^  par 

28* 
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voyages  hardis  dés  premiers  conquérans  es- 
pagnols au  Mexique,  au  Pérou,  et  sur  la 
rivière  des  Amazones ,  ^  on  est  étonné  de  voir 
que  depuis  deux  siècles  cette  même  nation 
n*a  pas  su  trouver  un  chemin  de  terre  dans 
la  Nouvelle  -  Espagne ,  depuis  Taos  au  port 
de  Monterej;  danfs  la  Nouvelle -Grenade, 
depuis  Santa-Fe  àCarthagène,ou  depuis  Quito 
à  Panama  ;  dans  la  Guayane ,  depuis  l'Esme^ 
ralda  à  Saint-T^mas  de  l'Angostura. 

A  l'exemple  des  cartes  angloises,  plusieurs 
géographes  donnent  à  la  Nouvelle-Californie 
le  nom  de  Nouvelle  -  Albion,  Cette  dénomi- 
nation se  fonde  sur  l'opinion  peu  exacte  que 
le  navigateur  Drake,  en  1678^  a  découvert 
1©  premier  la  côte  nord-ouest  de  F  Amérique, 
comprise  entre  les  38<>  et  les  48^  de  latitude. 
Le  célèbre  vbyage  de  Sébastien  Vicaino  est 
sans  doute  de  vingt-quatre  ans  postérieur  aux 
découvertes  de  François  Drake:  mais  Knox  *, 
et  d'autres  historiens  paroisseilt  oublier  que 
Cabrillo  avoitdéjà  examiné ,  en  lô^^rlesçôtes 

ce  service  important  rendu  aux  sciences,  a  ajouté  do 
nouveaux  motifs  à  la  reconnoissance  que  lui  doivent 
les  savans  de  toutes  les  nations.   !  . 

*  Knox' a  Cvllecûon  of  Voyages,^  B.  III  ,  p.  18. 


3itizedby  Google 


Digitized 


CHAPITÏVE    Vm.  ^3'] 

de  la  Nouvelle-Californie  jusqu'au  parallèle 
des  45*^,  terme  de  sa  navigation  ,  comme  il 
résulte  de  la  comparaison  des  anciennes  ob- 
servations de  latitude  avec  celles  faites  de  nos 
jours.  D'après  des  données  historiques  cer- 
taines,  la  dénomination  de  Nous^elle- Albion 
devroit  être  restreinte  à  la  partie  de  la  côte 
qui  s'étend  depuis  les  43**  aux  48^,  ou  du  Cap 
Blanc  de  Martin  de  Aguilar  y  à  Ventrée  de 
Juan  de  Fuca  '.D'ailleurs,  depuis  les  missions 
des  prêtres  catholiques  jusqu'à  celles  des 
prêtres  gf ecs ,  c'est-à-dire ,  depuis  le  village 
espagnol  de  San  Francisco ,  dans^la  Nouvelle-^ 
Californie,  jusqu'aux  étabîissemens  russes  sur 
la  rivière  de  Cook,  à  la  baie  du  prince 
Guillaume ,  et  atix  îles  de  Kodiac  et  d'Una-» 
laska,  il  y  a  plus  de  mille  lieues  de  côtes 
habitées  par  des  hommes  libres ,  et  peuplée* 
d  une  grande  quantité  de  loutres  et  de  pho-» 
ques  :  par  conséquent ,  les  discussions  sur 
l'étendue  de  la  Nouvelle- Albion  de  Drake  , 
et  sur  les  soi  -  disant  droits  que  les  peuples 
curopéei]fe  croient  acquérir  en  plantant  de 

*  Voyez  les  savanles  recherches  dans  TintroducUon 
du  Vieige  de  las  Goletas  Sutil  y  *Mexicana ,  1802, 
p,  34,  Z6  ^  57. 
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peUte^  croix ,  en  laissant  des  inscriptions  atta- 
chées aux  troncs  des  arbres  >  ou  en  enterrant 
des  bouteilles ,  peuvent  être  considérées 
comme  oiseuses* 

Quoique  tout  le  littoral  de  la  Nouvelle- 
Californie  eût  été  reconnu  avec  beaucoup  de 
soin  par  le  grand  navigateur  Sébastien  Vis- 
caino  (  comme  le  prouvent  les  plans  qu'il 
dressa  lui-même  en  1602  ) ,  ce  beau  pays  ne 
fut  cependant  occupé  par  les  Espagnols  que 
cent  soixante-sept  ans  plus  tard.  La  cour  de 
Madrid  craignant  que  d'autres  puissances 
;  maritimes  de  l'Europe  ne  formassent  sur  la 
côte  nord-ouest  de  l'Amérique  des  établis- 
semens  qui  pourroient  devenir  dangereux 
aux  anciennes  colonies  espagnoles,  donna 
ordre  au  vice-roi  cheValier  de  Croix ,  et  au 
visitador  Galvez  de  fonder  des  missions  et 
des  présides  dians  les  ports  de  San  Diego  et 
de  Monferey.  Pour  cet  effet,  deux  paquet-bots 
sortirent  du  port  de  SanBlas^et  mouillèrent 
à  San  Diego ,  au  mois  d'avril  1763,  Une  autre 
expédition  arriva  par  terre  par  la  VieQle- 
Californie.  Depuis  Viscaino,  aucun  Européen 
n'avoit  débarqué  sur  ces  côtes  éloignées. 
Les  Indiens  parurent   étonnés   de  voir  des 
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hommes  velus ,  quoiqu'ils  sussent  que  plus  à 
Test  vivoient  des  peuples  dont  la  couleur 
n'étoit  pas  cuivrée.  On  trouva  même  entre 
leurs  mains  quelques  pièces  d'argent ,  qui 
sans  doute  leur  étoient  venues  du  Nouveau- 
Mexique.  Les  premiers  colons  espagnols  souf- 
frirent beaucoup  par  la  disette  de  vivres  et 
par  une  maladie  épidémique  qui  fut  Ift  suite 
des  mauvais  alimens,  des  fatigues  et  du  manque 
d'abri  :  presque  tous  tombèrent  malades ,  et 
huit  individus  seuls  restèrent  sur  pied.  Parmi 
ces  derniers  se  trouvoient  deux  hommes 
respectables  ^  un  religieux  connu  par  ses 
voyages,  Fray  Junipero  Serra  >  et  le  chef 
des  ingénieurs,  M.  Constanzo  ,  dont  nous 
avons  eu  .souvent  occasion  de  parler  avec 
éloge  dans  le  courant  de  cet  ouvrage.  Ils 
étoient  occupés  de  creuser  avec  leurs  mains 
les  fosses  qui  dévoient  recevoir  les  cadavre* 
de  leurs  compagnons.  L'expédition  de  terre 
ne  porta  que  très-tard  des  secours  à  cette 
malheureuse  colonie  naissante.  Les  Indiens,, 
en  annonçant  l'arrivée  des  Espagnols  ,  se 
mirent  sur  des  tonneaux ,  les  bras  en  l'air  > 
pour  faire  comprendre  qu'ils  avoient  vu  les 
blancs  à  cheval. 
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Autant  le  sol  de  la  Vieille-Californie  est 
aride  et  pierreux ,  autant  celui  de  la  nou- 
velle est  arrosé  et  fertile-  C'est  un  des  pays 
les  plus  pittoresques  que  Ton  puisse  voir*^ 
Le  climat  y  est  beaucoup  plus  doux  qu'à 
ésrale  latitude  sur  les  côtes  orientales  du 
nouveau  continent.  Le  ciel  est  brumeux, 
mais  les  brouillards  fréquens  qui  rendent 
difficile  l'attérage  sur  les  côtes  de  Monterey 
et  de  San  Francisco  ,  donnent  de  la  vigueur 
à  la  végétalion  ,  et  fertilisent  le  sol ,  qui  est 
couvert  d'un  terreau  noir  et  spongieux.  On 
cultive  ^  dans  les  dix-huit  missions  qui  existent 
aujourd'hui  dans  la  Nouvelle-Californie ,  du 
froment ,  du  maïs  et  des  haricots  (Jrisoles) 
en  abondance.  L'orge,  les  fèves,  les  lentilles 
et  les  pois  chiches  ou  garbanzos  y  viennent 
très-bien  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
province ,  au  milieu  des  champs.  Comme  les 
trente-six  religieux  de  Saint  -  François  qui 
gouvernent  ces  missions  sont  tous  Européens, 
ils  ont  introduit  avec  un  soin  particulier , 
dans  les  jardins  des  In'diens ,  la  plupart  des 
légumes  et  des  arbres  fruitiers  qui  se  cultivent 
en  Espagne.  Les  premiers  colons  arrivés-  en 
1769,   trouvèrent  déjà  dans  l'intérieur,  du 
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pays  des  ceps  de  vigne  sauvage,  qui  donnoient 
des  grappes  de  raisin  assez  grandes,  mais 
très-aigres.  G'étoit  peut-être  une  de  ces  es- 
pèces nombreus.es  de  7HtispTopTes  au  Canada, 
à  la  Louisiane  et  à  la  Nouvelle-Biscaye ,  et 
que  les  botanistes  ne  connoissent  encore 
qu'imparfaitement.  Les  missionnaires  ont  in- 
troduit en  Californie  la  vigne  {vitisvinifera) , 
dont  les  Grecs  et  les  Romains  ont  répandu 
la  culture  dans  toute  l'Europe,  et  qui  est 
certainement  étrangère  au  nouveau  continent. 
On  fait  du  bon  vin  dans  les  villages  de  San 
Diego,  San  Juan  Capistrano,  San  Gabriel, 
San  Buenavenlura,  Santa  Barbara,  San  Luis 
Obispo ,  Santa  Clara  et  San  José  ;  par  con- 
séquent ,  tout  le  long  de  la  côte  au  sud  et  au 
nord  de  Monterey  jusqu'au  delà  des  Zj^  de 
latitude.  L'olivier  d'Europe  se  cultive  avec 
succès  près  du  canal  de  Santa  Barbara  ,  sur- 
tout près  de  San  Diego ,  oxjl  Ton  fait  unç 
huile  qui  est  aussi  bonne  que  celle  de  la  vallée 
de  Mexico ,  ou  que  les  huiles  de  l'Andalousie. 
Les  vents  très-froids  qui  soufflent  impétueu- 
sement du  nord  et  du  nord-ouest,  empêchent 
quelquefois  les  fruits  de  mûrir  le  long  de  la 
côte  ]  aussi  le  petit  village  de  Santa  Clara, 
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situé  à  neuf  lieues  de  distance  de  Santa-Cruz  ^ 
et  abrité  par  une  chaîne  de  montagnes ,  a  des 
vergers  mieux  plantés^  et  des  récoltes  de 
fruits  plus  cibondantes  que  le  préside  d^ 
Monterey.  Dans  ce  dernier  endroit  les  re- 
ligieux montrent  aux  voyageurs  avec  satis- 
faction plusieurs  végétaux  utiles ,  venus  des 
graines  que  M.  ïhouin  avoit  confiées  au 
malheureux  Lapérouse. 

De  toutes  les  misions  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne ,  celle  de  la  côte  du  nord-ouest  oflfren|; 
les  progrès  de  civilisation  les  plus  rapides  et 
les  plus  marquans.  Le  public  ayant  lu  avec 
intérêt  les  détails  que  Lapérouse ,  Vancouver, 
et  jécemment  encore  deux  navigateurs  espa* 
gnok ,  MM.  de  Ggiliano  et  Valdès  ' ,  ont  publiés 
sur  l'état  de  ces  régions  lointaines,  j'ai  tâché 
demeprocurer,  pendantmon  séjour  à  Mexico, 
les  tableaux  statistiques  formés  en  1802  sur 
les  lieux  mêmes  (  à  San  Carlos  de  Monterey  ), 
par  le  président  actuel  dçs  missions  de  la 
Nouvelle-Californie,  le  père  Firmin  Lasuen  ^. 
Il  résulte  de  la  comparaison  que  j'ai  faite  des 

*  Viage  de  Ut  Satil ,  p.  167. 

^  Voyez  l'extrait  que  )'aî  donné  de  ces  tableaux,  dan» 
la  note  Z>>  à  U  fin  de  cet  ouvrage. 
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pièces  officielles  conservées  dans  les  archives 
de  larchevêché  de  Mexico,  qu'en  1776  il 
n'y  avoit  que  huit,  et  en  1790 ,  onze  villages; 
tandis  que  leur  nombre,  en  1802,  s'élevoit 
à  dix-huit,  La  population  de  k  Nouvelle- 
Californie  ,  en  ne  comptant  que  les  Indiens 
qui,  fixés  au  sol ,  oût  conmiencé  à  s'adonner 
k  la  culture  des  champs ,  étoit , 

en  1790,  de     7,748  âmes. 

1801 ,  i3,668 

1802,  i5,562 

Le  nombre  des  habitans  a  donc  doublé 
^n  douze  ans.  Depuis  la  fondation  de  ces 
missions,  ou  depuis  l'année  1 769  jusqu'enioo2> 
il  y  a  eu ,  selon  les  registres  des  paroisses,  en 
tout,  33,717  baptêmes,  8009  mariages,  et 
16,984  morts.  Il  ne  faut  pas  vouloir  déduire 
de  ces  données  la  proportion  qui  existe  ^ntre 
les  naissances  et  les  décès ^  parce  que,  dans 
le  nombre  des  baptêmes,  les  Indiens  adultes 
(  los  neojitos)  sont  confondus  avec  les  enfans. 

L'évaluation  des  produits  du  sol,  ou  l'esti- 
mation des  récoltes,  foiurnit  aussi  des  preuves 
convaincantes  de  l'acc^oisseiuent  d'industrie 


Digitized 


byGoogk 


444  LIVRE  m, 

et  de  prospérité  qu'offre  la  Nouvelle-Cali- 
fornie. Eq  1791 ,  d'après \  les  tableaux  publiés 
par  M.  de  Galiano,  les*  Indiens  ne  semèrent 
dans  toute  la  province  que  874  fanegas  de 
froment  ,  qui  donnèrent  une  récolte  de 
16,197  fanegas.  En  1802,  la  culture  a  voit 
doublé,  car*  la  quantité  de  froment  semé  fut 
de  2o8q  fanegas,  et  la  récolte  de  33,576 
fanegas. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  des 
bestiaux  qui  existoient  en  1802. 

Bœufs. 67,782 

Brebis :  107,172 

Cochons i,o4o 

Chevaux ,  2,187 

Mulets S'^j 

L'année  1791,  on  ne  comptoit  encore  dans 
tous  les  villages  indiens  que  24?958  têtes  de 
gros  bétail  (ganado  major). 

Ces  progrès  de  l'agriculture,  ces  conquêtes 
paisibles  de  l'industrie  sont  d'autant  plus 
intéressans  que  les  naturels  de  cett«  côte , 
bien  différens  de  ceux  de  Noutka  et  de  la 
baie  de  Norfolk,  n'étoient  encore,  il  y  a  trente 
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ans ,  qu'un  peuple  nomade ,  vivant  de  la  pêche 
et  de  la  chasse ,  et  ne  cultivant  aucune  sorte 
de  végétaux.  Les  Indiens  de  la  baie  de  San 
Francisco  étoient  alors  aussi  misérables  que 
le  sont  les  habitans  de  l'ile  de  Diemen.  Ce 
n'est  que  dans  le  canal  de  Santa  Barbara 
qu'on  trouvoit,  en  1769,  les  indigènes  un  peu 
plqs  avancés  dans  la  culture.  Ils  construi- 
soient  de  grandes  maisons  de  forme  pyra- 
lïiidale,  et  rapprochées  les  unes  des  autres. 
Bons  et  l^ospitaliers ,  ils  offroient  aux  Espa- 
gnols des  vases  artistement  tissés  de  tiges  de 
joncs.  Ces  paniers ,  dont  M.Bonpland  possède 
plusieurs  dans  ses  collections ,  sont  enduits 
en  dedans  d'une  couche  d'asphalte  très-mince, 
ce  qui  les  rend  impénétrables  à  l'eau  et  aux 
liqueurs  fermentées  qu'ils  peuvent  contenir. 
*  La  partie  septentrionale  de  la  Nouvelle-' 
Californie  est  habitée  par  les  deux  nations 
des  Rumsen  et  JBscelen  '.  Elles  parlent  des 
laag  >es  entièrement  différentes  ,  et  elle^ 
forment  la  population  du  préside  et  du  village 
de  Monte ^ey.  Dans  la  baie  de  San  Francisco , 
on  dislingue  les  tribus  des  Matalans,  Salsen 

*  Manuscrlê  du  P.  Lasuèn.    M.   de    Galîano   les 
DOuaiK^e  l^umsien  et  Eslen. 
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et  Quiroles,  dont  les  langues  dérivent  d'une 
souche  commune.  Plusieurs  voyageurs  que 
j'ai  entendu  parler  de  l'analogie  de  la  langue 
mexicaine  ou  aztèque  avec  les  idiomes  que 
l'on  trouve  sur  la  côte  du  nord-ouest  du 
nouveau  continent ,  m'ont  paru  exagérer  la 
ressemblance  que  présentent  ces  langues 
américaines.  En  examinant  avec  soin  des 
Vocabulaires  formés  à  Noutka  et  à  Monterey, 
j'ai  été  frappé  de  l'homotpnie  et  des  dési- 
nences mexicaines  de  plusieurs  mots ,  comme, 
par  exemple ,  dans  la  langue  des  Nputkiens  : 
apquixitl  (  embrasser  ) ,  temextîxitl  (  baiser  ), 
cocotl  (loutre)  ,  hitUzitl  (soupirer)  ,  tzitzimitz 
(terre),  et  inicoatzimjitl  (nom  d'un  mois). 
Cependant ,  en  général ,  les  langues  de  la 
Nouvelle-Californie  et  de  l'ilc  de  Quadra  , 
différent  essentiellement  de  l'aztèque,  comme 
on  le  verra  dans  les  nombres  cardinaux  que 
je  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 

•  r; , 


.    ':    OjIÎO       'S. 
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MEXICAIN. 

tANQUE 

ÏjAJUGUZ 

LANGOE 

ESCELEM. 

RUMSEN. 

DE   NOUTKA. 

l 

Ce. 

Pek. 

Bujala. 

Stthuac.  -'^ 

2 

Orne. 

Ulhai. 

Ultis. 

Alla. 

5 

Jei. 

Jalep. 

iCàppts.- 

Calia. 

4 

Nahui. 

Jamâjus. 

UKizim. 

^Vi.            ' 

5 

Macuiiii. 

Pamajala. 

Haliisa. 

Sfltdn.    . 

è 

Cbicuace. 

P«goaianai. 

Halisbakem. 

Nupd.      . 

7. 

Chicome. 

JulajnalaDai. 

Klapkanaaisiiakem . 

Adipn. 

8 

Ohicaei. 

Jiilepjualaiiai. 

Ultamaisbaken». 

Allouai.    , 

y 

Chiacnahui. 

Jamaiusjualanai. 

Pakke. 

Txabuacuatl. 

lO 

Matlacili. 

Tomoiia. 

TaiDchaigt. 

Ayo. 

Les  mots  houtkîens  sont  tirés  d'dn  manus- 
crit de  M.  Mozino ,  et  non  du  vocabulaire  de 
Cook  ,  danî^  lequel  ajo  est  confondu  avec 
haecoo ,  nu  avec  mo ,  etc. ,  etc. 

Lé  përeLasuen  observa  que,  sur  les  côtes 
tle  la  Nouvelle-Californie ,  sur  une  étendue 
de  i8o  lieues,  depuis  San  Diego ,  San  Franr 
clsco ,  6n  entend  parler  dix-sept  langues  qui 
.»e  peuvent  guère  êtvj^  considérées  comme 
4ps  dialectes  d  un  petit  nombre  de  langues- 
jïières.  Cette  assertion  ne  doit  pas  étonner 
ceuiËqm  doûnoissent  les  recherches  curieuses 
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que  MM.  Jefferson ,  Volnëy,  Barton,  Hervas, 
Guillaume  de  Humboldt ,  Vater  et  Frédéric 
Schlegel  '  ont  faitçs  sur  les  langues  anaé- 
ricaines. 

La  population  de  la  Nouvelle-Californie 
aurpit  augmenté  beaucoup  plus  rapidemeat 
encore,  si  les  lois  d'après  lesquelles  les  pre- 
sides  espagnols  sont  gouvernés  depuis  des 
siècles,  n'étoient  pas  diamétralement  opposées 
aux  vrais  intérêts  de  la  métropole  et  des 
colonies.  D'après  ces  lois,  il  n'est  point  permis 
aux  soldats  stationnés  à  Monterey,  de  vivre 
hors  de  leurs  casernçs ,  et  de  se  fixer  comnae 
colons.  Les  moines  sont  généralement  con- 
traires à  cet  établissement  des  colons  de  la 
ii^te  des  blancs,  parce  que  ces  derniers  , 
'  comme  gens  qui  raisonnent  (gente  de  razon  *)^ 

*  Voje«  l'ouTrage  classique  de  M.  Scblegel,  sur 
la  laïigoe ,  la  philosophie  et  la  poésie  des  Hiadous  , 
dans  kqqel  on  trouve  de  grandes  tucs  9ur  le  méca— 
nisme,  j'os«  dire  sur  l'organisation  des  langues  dans 
les  deux  continens. 

^  Dans  les  villages  indiens  /  on  distingue  les  naturels 
de  la  gente  de  razon.  Les  bUncs^  les  mulâtres,  les 
nègres ,  toutes  les  castes  nonindiennes  sont  déstgnées 
par  le  nom  àcgena  doués  cU  raison,  expression  himii-» 
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ne  se  laissent  pas  assujétir  à  une  obéissance 
aussi  aveugle  que  les  Indiens.  «  Il  est  biten 
i«  affligeant  ,  dit  un  navigateur  espagnol 
«  instruit  et  éclain^  ' ,  que  les  militaires  qui 
«  passent  une  vie  pénible  et  laborieuse,  né 
«  puissent  pas,  dans  leur  vieillesse,  se  fixer 
«  dans  le  pajs  ,  et  s  adonner  à  l'agricul- 
«  ture.  Cette  défense  de  construire  des 
«  maisons  dans  les  environs  du  presidio  ,  est 
«  contraire  à  tout  ce  que  dicte  une  saine 
«  politique.  Si  on  permettoit  aux  blancs  de 
«  s'occuper  de  la  culture  du  sol  et  de  Tédu- 
«  cation  des  bestiaux;  si  les  militaires,  en 
te  établissant  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
€c  dans  des  fermes  isolées ,  pou  voient  se 
c«  préparer  un  asyle  contre  l'indigence  à 
«  laquelle  ils  ne  sont  que  trop  souvent  ex- 
«  posés  dans  leur  vieillesse,  la  Nouvelle- 
•t  Californie  deviendroit  en  peu  de  temps 
<c  une  colonie  florissante ,  une  relâche  infi- 
«  niment  utile  pour  les  navigateurs  espagnols 
«  qui  font  le  commerce  entre  le  Pérou ,  le 
«  Mexique  et  les  îles  Philippines.  »  En  levant 

liante  pour  les  indigènes ,  et  dont  l'origine  remonte 
k  des  siècles  de  barbarie. 

»  Journal  de  Don  Dionisio  Galiano. 

ÎI.  39 
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les  entraves  que  nous  venons  d'indiquer,  leS 
îles  Malouines ,/ les  missions  du  Rio  Negro, 
et  les  côtes  de  San  Francisco  et  de  Monterey, 
sepeupleroient  d'un  grand  nombre  de  blancs. 
Mais  quel  contraste  frappant  entre  les  prin- 
cipes de  colonisation  suivis  par  les  Espagnols, 
et  ceux  par  lesquels  la  Grande-Bretagne  a 
créé  en  peu  d'années  des  villages  sur  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle-Hollande  î 

Les  Indiens  Rumsen  et  Escelen  partagent , 
avec  les  peuples  de^  la  race  aztèque  et  avec 
plusieurs  tribus  de  l'Asie  septentrionale ,  le 
goût  prononcé  pour  les  bains  chauds.  Les 
temazcalli  que  Ton  trouve  encore  à  Mexico, 
et  dont  l'abbé  Clavigero  a  donné  une  figure 
exacte  *,  sont  de  vrais  bains  de  vapeurs. 
L'Inctien  aztèque  reste  étendu  dans  un«  four 
chaud ,  dont  le  pavé  est  constanament  arrosé 
avec  de  l'eau.  Les  naturels  de  la  Nouvelle- 
Californie  ,  au  contraire,  prennent  le  bain 
que  le  célèbre  Francklin  recommandoit  jadis 
sous  le  nom  de  bain  d^air  chaud  ;,  aussi 
trouve  - 1  -  on  dans  les  missions ,  auprès  de 
chaque  cabane,  un  petit  édifice  voûté  ea 

*  Clavigero,  II,  p.  21 4. 
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forme  de  temazcalli.  En  revenant  de  leur 
travail ,  les  Indiens  entrent  dans  le  four  dans 
lequel ,  peu  de  mpmens  avant ,  le  feu  a  été 
éteint.  Us  y  restent  pendant  un  quart-d'heure, 
et  lorsqu'ils  se  sentent  tout  trempés  de  sueur, 
ils  se  jettent  dans  Teau  froide  d'un  ruisseai^ 
voisin,  ou  bien  ils  se  vautrent  dansi  le  sable. 
Ce  passage  rapide  du  chaud  au  froid,  cette 
suppression  subite  de  la  transpiration  cutanée, 
que  VEuropéen  redouteroit  avec  raison,  cause 
des  sensations  agréables  à  l'homme  sauvage, 
qui  jouit  de  tout  ce  qui  le  saisit  ou  l'excite 
fortement ,  de  tout  ce  qui  réagit  avec  violence 
sur  son  système  nerveux. 

Les  Indiens  qui  habitent  les  villages  de  ^ 
Nouvelle-Californie  s'occupent,  depuis  quel- 
ques années ,  à  tisser  les  étoffes  grossières  de 
laine  dipipelées  fr/éadasj  mais  leur  occupation  */ 
principale ,  celle  dont  le  produit  pourroit  ^ 
devenir  une  branche  de  commerce  intéres- 
sante ,  est  la  préparation  des  cuirs  de  cerfs. 
Il  me  paroît  intéressant  de  consigner  ici  ce 
que  j'a  pu  recueillir  dans  les  journaux  ma- 
nuscrits du  colonel  Constanzo,sur  les  animaux 
qui  habitent  les  montagnes  entre  San  Diego 
et  Monterey,   et  sur  l'adresse  particulière 
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avec  laquelle  les  Indiens  savent  prendre  les 
cerfs. 

Dans  la  Cordillère  peu  élevée  qui  longe 
la  côte,  de  même  que  dans  les  savanes  qui 
Tavoisinent,  on  ne  trouve  ni  buffle  ni  élan. 
Sur  la  crête  des  montagnes  qui  se  couvrent 
de  neige  au  mois  de  novembre ,  paissent 
seuls  les  hqlrendos  à  petites  cornes  de  chamois , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  mais  toutes 
les  forêts,  toutes  les  plaines  couvertes  de 
graminées  sont  remplies  de  troupeaux  de 
cerfs  à  taille  gigantesque  ,  à  bois  rond  et  ex- 
trêmementgrand.On  en  voitsouve.nt  quarante 
ou  cinquante  à  la  fois;  ils  sont  d  une  couleur 
brune,  unie  et  sans  tache.  Leurs  bois,  dont 
les  empaumures  ne  sont  pas  aplaties,  ont  près 
de  quinze  décimètres  (  quatre  pieds  et  demi  ) 
de  long.  Tous  les  voyageurs  assurent  que  ce 
grand  cerf  de  la  Nouvelle-Californie  est  un 
des  plus  beaux  animaux  de  l'Amérique  espa- 
gnole. Il  diffère  probablement  du  wewakish 
de  M.  Hearne ,  ou  de  Velk  des  habitans  des 
Etats-Unis ,  dont  les  naturalistes  ont  fait  mal 
à  propos  les  deux  espèces  de  cervus  cana- 
densis  et  de  cervus  strongyloceros  '.  Ces  cerfs 

*  Il  règne  encore  beaucoup  d'Incertitude  sur  les 
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de  la  Nouvelle-Californie ,  que  Ton  ne  trouve 
pas  dans  l'ancienne,  avoient  déjà  frappé  le 
aavigateur  Sébastien  Biscayno  ;  quand  il  re- 
lâcha au  port  de  Monterey ,  le  1 5  décembre 
1602.  Il  assure  «  en  avoir  vu  dont  les  bois 
«  avoient  trois  mètres  (  près  de  neuf  J)ieds  ) 
«  de  longueur.  »  Ces  venàdos  courent  avec 
une  rapidité  extraordinaire ,  en  jetant  le  col 
en  arrière ,  et  en  appuyant  leur  bois  sur  le 
dos.  Les  cbevaux  de  ^  Nouvelle-Biscaye , 
réputés  excellens  coureurs ,  sont  incapables 
de  les  suivre  de  près  ;  ils  ne  les  égalent  dans 
la  course  qu'au  moment  où  l'animal,  qui  ne 
boit  que  très-rarement  ^  vient  d'étanchér  sa 
soif  :  c'est  alors  que,  trop  lourd  pour  déployer 
toute  l'énergie  de  ses  forces  musculaires ,  il 
est  atteint  facilement.  Le  cavalier  qui  le  pour-- 
suit,  l'abat  en  lu^  jetant  un  lacs,  comme  on 
fait ,  dans  toutes  les  colonies  espagnoles , 
avec  les  chevaux  et  les  bœufs  sauvages.  Les 
Indiens  usent  d'un  autre  artifice  trè^-infgénieux 

caraclèrés  spécifiques  qui  distinguent  les  grands  et  les 
petits  cerfs  (  yermdos  )  du  nouycau  continent.  Voyez 
les  recherches  intéressantes  de  M*  Cuvier ,  contenues 
dans  son  mémoire  sur  les  os  fossiles  dès  ruminanft. 
{Annales  du  Muséum  j  année  VI  ;  p.  353,) 
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pour  s'approcher  des  cerfs  et  pour  les  tuer; 
Ils  coupent  la  tête  à  un  venado  dont  les  bois 
sont  très-longs  ;  ik  en  vident  le  col,  et  le  placent 
sur  leur  propre  tête  :  marqués  de  cette  ma- 
nière ,  mais  en  même  temps  armés  d'arcs  et 
de  flèches ,  ils  se  cachent  dans  un  bocage  ou 
dans  Fherbe  haute  et  touffue  ;  en  imitant  les 
mouvemens  du  cerf  qui  paît ,  ils  attirent  le 
troupeau ,  qui  se  laisse  tromper  par  la  ruse 
de  Fhomme.  M.  Constanzo  a  vu  cette  chasse 
extraordinaire  sur  les  côtes  du  canal  de  Santa 
Barbara  :  les  officiers  embarqués  dans  les 
goélettes  Sutil  et  Mexicana,  Font  observée 
vingt-quatre  ans  plus  tard,  dans  les  savanes 
qui  environnent  Monterey  '.  Les  énormes 
bois  de  cerfe  que  Montezuma  montroit  conmie 
des  objets  de  curiosité  aux  compagnons  de 
Cortez,  provenoient  peut-être  des  venados 
de  la  Nouvelle-Californie.  J'entai  vu  deux, 
trouvés  dans  Fancien  monument  de  Xochi- 
calco,,et  que  Fon  conserve  dans  le  palais 
du  vice-roi.  Malgré  le  peu  de  communication 
intérieure  qui  existoit  au  quinzième  siècle 
dans  le  royaume  d'Anahuac^  il  ne  seroit  pas 

*  Viage  a  Fuca,  p,  z64. 
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extraordinaire  que  ces  boi^  de  cerfe  fussent 
venus,  de  mains  en  mains ,  depuis  les  3S aux 
20  degrés  de  latitude  ^  de  même  que  nous 
trouvons  les  beaux  jades  néphritiques  du 
Brésil  (piedras  de  Mahagua)  chez  les  Caribes 
qui  avoisinent  les  bouches  de  l'Orénoque. 

Les  établissemens  russes  et  espagnols  étant 
jusqu'ici  les  seules  colonies  européennes  qui 
existent  sur  la  côte  du  nord-ouest  de  FAmé- 
rique  ,  je  crois  qu'il  sera  utile  de  faire 
rénumération  de  toutes  les  missions  de  la 
Nouvelle  -  Californie ,  qui  ont  été  fondées 
jusqu'au  commencement  -  de  l'année  i8o5. 
Cette  notice  détaillée  devient  surtout  inté- 
rejssante  à  une  époque  où  les  habitans  des 
Etats  -  Unis  manifestent  le  désir  d'un  mou- 
vement vers  l'ouest,  vers  ces  côtes  du  Grand 
Océan ,  qui ,  opposées  à  la  Chine ,  abondent 
en  belles  fourrures  de  loutres  marines. 

Les  missions  de  la  Nouvelle  -  Californie 
suivent,  du  sud  au  nord,  dans  l'ordre  dans 
lequel  nous  les  indiquons  ici. 

San  Diego  ,  village  fondé  en  1769,  à  quinze 
lieues  de  distance  de  la  mission  la  plus 


Digitized 


byGoogk 


456  LIVRE  m, 

septentrionale  de  la  Vieille-Californie.  Popu- 
lation,  en  1802,  de  i56o. 

San  Luis  Rey  de  Francia.  ,  village  fondé  en 
1798.  Population  de  600. 

6aw  Juaiï  Capistrano  ^  village  fondé  en 
1776.  Population  de  1000. 

San  Gabriel  9  village  fondé  en  1771.  Popu- 
lation de  io5o. 

San  Fernando,  village  fondé  en  1797*  Popu* 

'   lation  de  600. 

San  Buenaventura  ,  village  fondé  en  1782. 
Population  de  960. 

Santa  Barbara  ,  village  fondé  en  1786.  Po- 
pulation de  1100. 

La  Purissima  Concepcion  ,  village  fondé  en 
1787.  Population  de  1000. 

San  Luis  Obispo,  village  fondé  en  1772. 
Population  de  700. 

San  Miguel,  village  fondé  en  1797.  Popu- 
lation de  600. 

SoLEDAD^  village  fondé  en  1791.  Population 
dé  670. 

San  Antonio  de  Padua,  village  fondé  en 
'1771.  Population  de  io5o. 

San  Carlos  de  Monterey  ,   capitale  de  la 

.    NouveUe-Califotnie,  fondée  en  ^jjo^  au 
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pied  de  la  Cordillère  de  Santa  Lucia ,  qui 
est  couverte  de  chênes,  de  pins  {foliis 
ternis  )  et  de  rosiers.  Le  village  est  éloigné 
de  deux  lieues  du  presidio  qui  porte  le 
même  nom.  Il  paroît  que  Cabrillo  avoit 
déjà  reconnu  la  baie  de  Monteréy ,  le 
i5  novembre  i542,  et  qu'à  cause  des  beaux 
pins  dont  sont  couronnées  les  montagnes 
voisine^ ,  il  la  nomma  la  Bahia  de  los  Pinos. 
Son  nom  actuel  lui  fut  donné ,  soixante  ans 
plus  tard,  par  Viscainoy  en  honneur  du 

^  vice-roi  de  Mexico,  Gaspar  de  Zuniga, 
comte  de  Monteréy,  homme  actif,  auquel 
on  doit  lentreprise  de  grandes  expéditions 
maritimes,  et  qui  engagea  Juan  de  Onate  à 
la  conquête  du  Nouveau -Mexique.  Les 
côtes  voisines  de  San  Carlos  produisent  le 
fameux  ormier  de  Monteréy,  qui,  recherdbé 
par  les  habitans  de  Noutka,  est  employé 
dans  le  commerce  des  fourrures  de  loutres. 
La  population  du  village  de  San  Carlos  csl 
de  70C). 

Sa]^  Juan  Baptista  ,  village  fondé  en  1797. 
Population  de  960. 

Sawta  Crux,  village  fondé  en  1794-  Popu- 
lation de  44o* 
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Saitta  Clara,  village  fondé  en  1777.  Popu- 
lation de  i3oo. 

San  Jose^  village  fondé  en  1797.  Populatioa 
dé  63o. 

San  Fraitcisco  ,  village  fondé  en  1776,  avec 
un  beau  port.  Les  géographes  confondent 
souvent  ce  port  avec  le  Port  de  Drake^  qui 
est  plus  au  nord,  sous  les  38^  10'  de  lati- 
tude, et  que  les  Espagnols  appellent  le 
Puerto  de  Bodega,  Population  de  San 
Francisco,  820. 

On  ignore  le  nombre  des  blancs  y  métis 
et  mulâtres  qui  vivent  dans  la  Nouvelle-Cali- 
fornie, soit  dans  les  présides  ^  soit  au  service 
des  religieux  de  Saint-François.  Je  crois  que 
leur  nombre  s'élève  à  plus  de  i3oo;  car,  dans 
les  deux  années  de  1801  et  de  1802 ,  il  y  eut, 
dans  la  caste  des  blancs  et  des  sang-mêlé^ 
35  mariages,  182  baptêmes  et  82  décès.  Ce 
n'est  que  sur  cette  partie  delà  population  que 
le  gouvernement  pourroit  compter  pour  la 
défense  des  côtes ,  au  cas  d'une  attaque  mili^ 
taire  qui  seroit  tentée  par  quelque  puissance 
maritime  de  l'Europe.       ^       .     ■ 
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Récapitulation  de  la  population  totalb 
DE  LA  Nouvelle-Espagne. 

Indigènes  ou  Indiens é .  2^5oo^ooo 

■ni  -c»      ^     1  (Créoles,  i,o25»ooo)  - 

Blancs  ou  Espagnols/^  /  1,090,000 

(Europ. ,        70,000) 

Nègres  Africains ; 6,100 

Castes  de  sang-mélé. .  ^ i,!25i,ooo 

Total 4,83a,ioo 

Ces  nombres  ne  sont  que  le  résultat  d'ua 
calcul  par  approximation.  On  a  crp  devoir 
s'arrêter  à  la  somme  totale  énoncée  plus 
haut,  p.  101. 
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Après  avoir  tracé  le  tableau  des  proviaces 
qui  composent  le  vaste  empire  du  Mexique, 
il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  côtes  du  Grand  Océan ,  qui ,  depuis  le  port 
de  San  Francisco ,  et  depuis  le  cap  Mendo- 
cino,  s'étendent  jusqu'au3f  établissemens  russes 
fondés  dans  la  baie  du  prince  Guillaume 
{Prince  Williant's  Soundy. 

Ces  côtes,  dès  la  fin  du  seizième  siècle,  ont 
été  visitées  par  des  navigateurs  espagnols; 
mais  ce  n'est  que  depuis  lannée  177^  que  les 
vice-rois  de  la  Nouvelle-Espagne  les  ont  fait 
examiner  avec  soin.  Dé  nombreuses  expédi- 
tions de  découvertes  faites  depuis  les  ports 
d'Acapulco,  de  San  Blas  et  de  Monterey, 
se  sont  suivies  jusqu'en  1792.  La  colonie  que 
les  Espagnols  ont  tenté  de  former  à  Noutka  , 
a  fixé  pendant  quelque  temps  l'attention  de 
toutes  les  puissances  maritimes  de  l'Europe. 
Quelques  hangars  construits  sur  la  plage,  un 
misérable  bastion  défendu  par  des  pierriers , 
quelques  choux  plantés  dans  un  enclos ,  ont 
manqué  d'exciter  une  guerre  sanglante  entre 
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l'Espagne  et  l'Angleterre,  et  ce  n'est  que  par 
la  destruction  de  rétablissement  fondé  à  Vile 
de  Quadra  et  de  Kancouver  y  que  le  tays  ou 
prince  de  Noutka,  Macuina,  a  conservéson 
indépendance.  Depuis  Tannée  1786,  plusieurs 
nations  de  l'Europe  ont  fréquenté  ces  parages 
pour  y  faire  le  commerce  des  fourrures  de 
loutres  marines  ;  mais  leur  concurrence  a  eu 
des  suites  désavantageuses  pour  eux-mêmes 
et  pour  les  naturels  du  pays.  Le  prix  des 
fourrures ,  en  renchérissant  sur  les  côtes  de 
FAmérique ,  a  énormément  baissé  à  la  Chine. 
La  corruption  des  mœurs  a  augmenté  parmi 
les  Indiens.  En  suivant  la  même  politique  qui 
a  ensanglanté  les  côtes  africaines ,  les  Euro- 
péens ont  cherché  à  tirer  parti  de  la  discorde 
des  tays  :  plusieurs  matelots  /  et  les  plus  dé- 
bauchés ,  ont  déserté  leurs  vaisseaux  pour 
s'établir  parmi  les  naturels  du  pays.  A  Noutka, 
comme  aux  îles  Sandwich ,  on  observe  déjà 
un  mélange  affreux  de  la  barbarie  primitive 
avec  les  vices  de  l'Europe  policée.  Il  est  diffi- 
cile de  croire  que  ces  maux  réels  aient  été 
compensés  par  quelques  espèces  de  légumes 
de  Fancien  continent ,  que  les  voyageurs  ont 
transplantées  dans  ces  régions  fertiles,  et  qui 
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figurent  dans  la  liste  des  bienfaits  dont  les 
Européens  se  vantent  d  avoir  comblé  les  habi* 
tans  des  îles  du  Grand  Océan. 

Au  seizième  siècle ,  à  cette  époque  glorieuse 
où  la  nation  espagnole,  favorisée  par  une  réu- 
nion de  circonstances  extraordinaires,  déploya 
librement  les  ressources  de  son  génie  et  la  force 
de  son  caractère,  le  problème  d'un  passage 
au  nord'ouesty  celui  d*un  chemin  direct  aux^ 
Grandes  Indes,  occupa  Tesprit  des  Castillans 
livec  la  même  ardeur  avec  laquelle  d'autres 
nations  s'y  sont  livrées  depuis  trente  à  qua- 
rante ans.  Nous  ne  citons  point  les  voyages 
apocryphes  àe  Ferrer  Maldonado^  de  Juan 
de  Fuca  et  de  Bartolomè  Fonte ^  auxquels, 
{>endant  long-temps ,  on  n'a  donné  que  trop 
d'importance.  La  plupart  des  impostures  débi- 
tées sous  le  nom  de  ces  trois  navigateurs ,  ont 
été  détruites  par  les  recherches  pénibles  et  les 
^vantes  discussions  de  plusieure  officiers  de  la 
marine  espagnole  '.  Au  lieu  d'alléguer  des 

*  Mémoire  de  Don  Ciriaco  Cevallos.  Recherches 
faites  dans  les  archi\>€s  de  Séville,  par  Don  Augustin 
Cean.  Introduction  historiée  au  J^oyage  de  Galiano 
et  Valdes ,  p.  49-56 ,  et  p.  76-83.  Malgré  toutes  me« 
recherches,  je  n'ai  pas  pu  découvrir  dans  la  Nouyelle- 
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tooms  presque  fabuleux  ^  et  de  nous  perdre 
dans  l'incertitude  des  hypothèses  ^  nous  nous 
contenteront  d'indiquer  ce  qui  est  incontesta- 
blement prouvé  par  des  documens  historiques. 
Les  notices  suivantes,  qui  sont  tiçées  en  partie 
des  mémoires  manuscrits  de  Don  Antonio 
Bonilla  et  de  M.  Gasasola^  conservés  dans 
les  archives  de  la  vice-royauté  de  Mexico, 
présentent  des  faits  dont  le  rapprochement 
pourra  fixer  l'attention  des  lecteurs.  Dé- 
ployant, pour  ainsi  dire ,  le  tableau  varié  de 
l'activité  nationale ,  tantôt  réveillée  ,  tantôt 
assoupie,  ces  notices  offriront  de  l'intérêt  à 
ceux  même  qui  ne  croient  pas  qu'un  pays 
habité  par  des  hommes  libres  appartient  à  la 
nation  européenne  qui  l'a  vu  la  première. 

Les  noms  de  Cahrillo  et  de  Gali  sont 
devenus  moins  célèbres  que  ceux  de  Fuca 
»  et  de  Fonte,  La  vérité ,  dans  le  récit  d'un 
navigateur  modeste  ,  n'a  ni  le  charme  ni  le 
pouvoir  qui  accompagnent  l'illusion.  Juan 
Rodriguez  •  Cahrillo  visita  les  côtes  de  la 
Nouvelle  -  Californie  jusqu'aux  37^  10',  ou 
jusqu'à  la  Punta  del  Ano  Nuevo ,  au  nord 

Espagne  un  seul  document  dans  lequtl  le  pilote  Fuca 
^u  l'amiral  Fonte  fussent  gommés. 
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de  Monterey.  Il  périt  (le  3  janvier  i545  )  à 
l'île  de  San  Bernardo  ,  près  du  canal  de 
Santa  Barbara  ;  mais  son  pilote  y  Bartolomè 
Fçrrelo ,  continua  ses  découvertes  au  nord , 
jusqu'aux  43**  de  latitude ,  où  il  vit  les  côtes 
du  Cap  Blanc  ^  que  Vancouver  appelle  le  Cap 
Orford. 

Francisco  Gali  y  dans  son  voyage  de 
Macao  à  Acapulco,  découvrit,  en  1682,  la 
côte  du  nord-ouest  de  l'Amérique ,  sous  les 
67^  3o'.  D  admira,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
après  lui  ont  visité  la  Nouvelle-Comouaille  y 
la  beauté  de  ces  montagnes  colossales  dont 
la  cime  est  couverte  de  neiges  éternelles, 
tandis  que  leur  pied  est  orné  d'une  belle 
végétation.  En  corrigeant  *  les  anciennes  ob- 
servations par  les  nouvelles  >  dans  des  endroits 
dont  l'identité  est  reconnue ,  on  trouve  que 
Gali  côtoya  une  partie  de  l'Archipel  du  prince 
de  Galles  ou  de  celui  du  roi  George.   Sir 

^  SuÎTant  le  manuscrit  coniseryé  dans  Varchivo gênerai 
de  Indias  ,  à  Madrid. 

^  Ces  corrections  ont  déjii  été  appliquées  dans  cet 
ouvrage  ,  partout  où  l'on  cite  les  latitudes  auxquelles 
les  anciens  navigateurs  se  sont  élevés.  (  Viage  de  la 
SuUl^f.Zi.) 
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Francis  Drake,  en  1678,  n'étoit  parvenu  que 
Jusqu'aux  48**  de  latitude  au  nord  du  cap 
Grenville ,  dans  la  Nouvelle-Géorgie. 

Des  deux  expéditions  que  Sébastien  Vis-^ 
cajno  entreprit  en  1696  et  1602 ,  la  dernière 
seule  fut  dirigée  aux  côtes  de  la  Nouvelle- 
Californie.  Trente  -  deux  cartes  rédigées  à 
Mexico,  par  le  cosmographe  Henri  Martinez^ 
prouvent  que,Viscayno  releva  ces  côtes  avec 
plus  de  soin  et  plus  d'intelligence  que  jamais 
pilote  ne  Tavoit  fait  avant  lui.  Les. maladies 
de  son  équipage ,  le  manque  de  vivres ,  ef 
la  rigueur  extrême  de  la  saison ,  l'empêchèrenl 
cependant  de  s'élever  au  delà  du  cap  Saint- 
Sébastien,  situé  sous  les  1^2^  de  latitude,  un 
peu  au  nord  de  la  baie  de  la  Trinité.  Un 
seul  bâtiment  de  l'expédition  de  Viscayno , 
la  frégate  commandée  par  Antonio  Florez , 
dépassa  le  cap  Mendocino.  Elle  parvint  sous 
les  43**  de  latitude,  à  l'embouchure  d'une 
rivière  que  Cabrillo  paroît  déjà  avoir  re- 
connue en  154.3,  et  que  l'enseigne  Martin 
de  Aguilar  crut  être  l'extrémité  occidentale 

*  Le  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  207), 
en  traçant  l'hisjtoîre  ànPesague  Reaide  Huehuetoca^ 
II.  3o 
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du  détroit  d'Anian  '.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  entrée  ou  rivière  d'Aguilar,  que  Ton 
n'a  pu  retrouver  de  nos  temps,  avec  l'em- 
bouchure du  Rio  Colombia  (  lat.  46®  i5'  ), 
qui  est  devenue  célèbre  par  les  voyages  de 
Vancouver ,  de  Gray  et  du  capitaine  Lewis. 
Avec  Gali  et  Viscayno,  finit  l'époque  bril- 
lante des  découvertes  que  les  Espagnols  ont 
faites  anciennement  sur  la  côte  du  nord-ouest 
de  l'Amérique.  L'histoire  des  navigations 
exécutées  dans  le  courant  du  dix-septième 
siècle  y  et  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième,  ne  présente  aucune  expédition 
dirigée  des  côtes  du  Mexique  vers  ce  littoral 
immense  ,  qui  se  prolonge  depviis  le  cap 
Mendocino  jusqu'aux  confins  de  l'Asie  orien- 
tale. Au  lieu  du  pavillon  espagnol^  on  ne 
vit  flotter  dans  ces  parages  que  le  pavillon 
russe,  arboré  en  1741  >  sur  les  vaisseaux  que 

^  Le  détroit  d'Anian ,  que  plusieurs  géographes 
confondent  avec  le  détroit  de  Bering  ,  désignoit  au 
seizième  siècle  le  détroit  de  Hudson.  Il  prît  son  nom 
d'un  des  deux  frères  embarqués  sur  le  vaisseau  de 
Giispar  de  Cortereal.  Voyez  les  recherclies  savantes 
que  M.  de  Fleurie u  a  consignées  dans  IHntroduction 
historique  du  Voyage  de  Marchand,  T.  I ,  p.  5; 
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commandoiènt  deux  intrépides  navigateurs , 
Bering  et  Tschiricow. 

Enfin,  après  une  interruption  de  près  de 
cent  soixante-dix  ans ,  la  cour  de  Madrid 
fixa  de  nouveau  ses  regards  sur  les  côtes  du 
Grand  Océan  :  mais  ce  n'éioit  pas  le  désir  seul 
de  faire  des  découvertes  utiles  aux  sciences 
qui  réveilla  le  gouvernement  de  sa  léthargie  ; 
c'étoit  plutôt  l'inquiétude  d'être  attaqué  dans 
ses  possessions  les  plus  septentrionales  de  la 
Nouvelle-Espagne;  c'étoit  la  crainte  devoir 
naître  des  établissemens  européens  rappro- 
chés de  ceux  de  la  Californie.  De  toutes  les 
expéditions  espagnoles^  entreprises  depuis 
l'année  1774  jusqu'en  179^,  il  n'y  a  que  les 
deux  dernières  qui  aient  porté  le  vrai  ca- 
ractère d'expéditions  de  découvertes  :  elles 
ont  été  commandées  par  des  officiers  dont 
les  travaux  annoncent  des  connoissances 
étendues  dans  l'astronomie  nautique.  Les 
noms  d'Alexandre  Malaspina ,  de  Galiano , 
Espinosa ,  Valdes  Vernaci ,  tiendront  à  jamais 
une  place  honorable  dans  la  liste  des  navi- 
gateurs instruits  et  intrépides  auxquels  nous' 
devons  des  notions  exactes  sur  la  côte  du 
nord-ouest  du  nouveau  continent.  Si  leurs 

3o* 
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prédécesseurs  n'chit  pu  donner  la  même 
perfection  à  leurs  opérations  ,  c'est  que, 
partant  des  ports  de  San  Blas  ou  de  Monterey, 
il^  se  sont  trouvés  dépourvus  d'instrurnens 
et  d'autres  moyens  que  fournit  l'Europe 
civilisée. 

La  f>remîère  expédition  importante  qui 
JRut  faite  depuis  le  voyage  de  Viiscayno ,  est 
celle  de  Juan  Ferez  ^  qui  commandoit  la 
corvette  ^y^/ï^/Vz^o,  appelée  jadis  la  Nueva 
Galicia.  Gomme  ni  Cook ,  ni  Barrington ,  ni 
M.  de  Fleurieu ,  ne  paroissent  avoir  eu  con- 
noissance  de  ce  voyage  important  ,  je 
consignçrai  ici  plusieurs  faits  ,  tirés  d'un 
journal  ^  manuscrit  que  je  dois  aux  bontés 
de  Pon  Guillermo  Aguirre  ,  membre  de  . 
Taudience  de  Mexico.  Ferez  ,  et  son  pilote 
Esteban  José  Martinez  ,  sortirent  du  port  de 
Saù  Blas  le  24  janvier  1774*  Us  avoient 
Tordre  de  reconnoître  toute  la  côte,  depuis  le 
port  de  Saint-Charles  de  Monterey  jusqu'aux 

*  Ce  journal  a  été  tenu  par  deux  religieux  ,  Fraj 
Juan  Crespi  et  Fray  Tomas  de  la  Pena ,  embarqués 
sur  la  corvette  Santiago.  On  peut  compléter  par  ces 
détails  ce  qui  a  été  publié  dans  le  Voyage  de  la  Sutil  > 
p.  ga. 
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60^  de  latitude.  Ayant  touché  à  Monterey, 
ils  mirent  de  nouveau  à  la  voile   le  7  juin. 
Ils  découvrirent ,  le   20  juillet ,    Tîle  de  la 
Marguerite  (qui  est  la  pointe  nord-ouest  de 
Tîle  de  la  reine   Charlotte  ) ,  et  le  détroit  ' 
qui  sépare  cette  île   de  celle  du  prince  d^ 
Galles.  Le  9  août^  ils  mouillèrent,  les  premiers 
de  tous  les  na\?igateurs  européens  ^  dans  la 
rade  de  Noutka,  qu'ils  appelèrent  le  port 
de   San  Lorenzo  ^   et  quç  l'illustre  Gook, 
quatre  altsplus  tard  y  nomxndi^King  George^ s 
Sound.  Ds  firent  un  commerce   d'échange 
avec  les  Indiens ,  parmi  lesquels  ils  virent  du 
fer   et  du    cuivre.  Ds   leur  donnèrent   des 
haches  et  des  couteaux  pour  acquérir  des 
peaux  et  des  fourrures  de  loutres.  Ferez  ne 
put  point  aller  à  terre  ;  le  mauvais  temps  et 
une  mer  grosse  et  clapoteuseFen  empêchèrent;^ 
sa  chaloupe  manqua  même  de  se  perdre  ea 
essayant  d'attérer  :  la  corvette  fut  obligée  de 
couper  ses  cables  et  d'abandonner  ses  ancres 
pour  gagner  le  large.  Les  indigènes  volèrent 
plusieurs  objets  appartenans  à  M.  Ferez  et 
à  son  équipage ,  et  cette  circonstance  ,  rap- 

*  La  Entrada  de  Ferez  ,  des  cartes  espagnoles* 
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portée  dans  le  journal  du  père  Crcspî ,  serf 
à  résoudre  le  fameux  problème  des  cuillères 
d'argent  de  fabrique  européenne  ,  que  le 
capitaine  Cook  y  trouva  en  1778,  entre  les 
mains  des  Indiens  de  Noutka.  La  corvette 
Suntiago  retourna  à  Monterey,  le  27  août 
1774,  après  avoir  fait  une  campagae  de 
huit  mois. 

L'année  suivante ,  une  seconde  expédition 
sortit  de  San  Blas ,  sous  les  ordres  de  Don 
Bruno  Heceta  y  Don  Juan  de  Ayala  ^  et 
Don  Juan  de  la  Bodegajr  Quadra,  Ce  vo  jage, 
qui  a  singulièrement  avancé  la  découverte  de 
la  côte  du  nord-ouest,  est  connu  par  le  journal 
du  pilote  Maurélhy  publié  par  M.  Batrington, 
et  joint  aux  instructions  que  reçut  l'infortuné 
Lapeyrouse.  Quadra  découvrit  l'embouchure 
du  Rio  Colombia,  qui  fut  appelée  entrée  de 
Heceta ,  le  pic  de  San  Jacinto  (  Mount  Edge- 
cumbe),  près  de  la  baie  de  Norfolk,  et  le 
beau  port  de  Bucareli  (lat  55®  i[^'  ),  que  j 
par  les  recherches  de  Vancouver,  nous 
savons  appartenir  à  la  côte  occidentale  de  la 
grande  île  de  l'Archipel  du  prince  de  Galles. 
Ce  port  est  environné  de  sept  volcans,  dont 
les  cimes,  couvertes  de  neiges  perpétuelles. 
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jettent  des  flammes  et  des  Cendres.  M.  Quadra 
y  trouva  un  graijd  nombre  de  chiens  dont  les 
Indiens  se  servoiènt  pour  la  chasse.  Je  possède 
deux  petites  cartes  ^  assez  curieuses ,  gravées , 
en  1788,  à  la  ville  de  Mexico,  et  qui  pré- 
sentent le  gisement  des  côtes ,  depuis  lés  17* 
jusqu'aux  58*^  de  latitude,  tel  qu'il  avoit  été 
reconnu  dans  l'expédition  de  Quadr^. 

La  cour  de  Madrid  ordonna ,  en  1776,  au 

*  Carta  geografica  de  la  costa  occidental  de  la  Cali- 
fornia  situada  al  norte  de  la  liena  sobre  el  marAsiatico, 
que  se  discuhrid  en  los  anos  de  1769  j  '^IJ^  f  por  él 
teniente  de  nas^io  Don  Juan  Francisco  de  Bodega  y 
Quadra,  yporelalferez  de  fragataDonJoseCàhizareSy 
desde  los  if  hasta  los  ôSgrados.  Sur  cette  carte  ^  la 
côte  parpît  presque  sans  entrées  et  sans  îles.  On  y 
remarque  r£nsenada  de  Ezeta  (Rio  Colombia)  et 
l'entrée  de  Juan  Ferez ,  mais  pas  le  nom  du  port  de 
San  Lorenzo  (Noutka),  vu  par  le  même  Ferez  ,  en 
1 774. — Plan  delgran  Puerto  de  San  Francisco j,  discu- 
hierto  por  Don  José  de  Cahizares  en  el  mar  Asiatico. 
"Vancouver  distingue  les  ports  de  Saint-Françuis ,  dé 
Sir  Francis  Brake  et  de  Bodega ,  comme  trois  ports 
di£PereBS.  M.  de  Fleurieu  les  regarde  comme  iden- 
tiques (  Voyage  de  Marchand  ,'V o\,  I ,  p.  54  ).  Quadra 
croit,  comme  nous  l'avons  observé  plus  haut,  que 
Prake  mouilla  au  port  de  la  Bodega. 
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vice-roi  du  Mexique  de  préparer  une  nouvelle 
expédition  pourreconnoître  les  côtes  de  TAmé- 
rique  jusqu'aux  jo^  degrés  de  latitude  boréale. 
On  construisit,  à  cet  eflfet,  à  Guayaquil,  deux 
corvettes,  la  Princessa  et  la  Fa^orita;  mais 
cette  construction  éprouva  tant  de  retard,  que 
l'expédition  commandée  par  Quadra  et  Don 
Inacio  Arteaga,  ne  put  mettre  à  la  voile  au 
port  de  San  Blas  que  le  ii  février  1779.  Pen- 
dant cet  intervalle,  Gook  avoit  visité  ces  mêmes 
côtes.   Quadra  et  le  pilote  Don  Francisco 
Maurelle  reconnurent  avec  soin  le  port  de 
Bucareli ,  le  mont  Saint-Élie ,  Tîle  de  la  Magda- 
lena,  appelée  par  Vancouver  l'île  Hinchin- 
brook  (lat  60®  26^  ),  située  à  Tentrée  de  la 
baie  du  prince  Guillaume ,  et  l'île  de  Régla  ^ 
qui  est  une  des  îles  stériles  dans  la  rivière  de 
Cook.  L'expédition  retourna  à  San  Blas*,  le 
21  novembre  1779.  Je  trouve  dans  un  manus- 
crit que  je  me  suis  procuré  à  Mexico ,  que  les 
roches  schisteuses  qui  avoisinent  le  port  ^ de 
Bucareli,  dans  l'île  du  prince  de  Galles ,  con- 
tiennent des  filons  métallifères. 

La  guerre  mémorable  qui  donna  la  liberté 
à  une  grande  partie  de  l'Amérique  septen- 
trionale, empêcha  les  vice-rois  du  Mexique 
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de  poursuivre  les  entreprises  de  découvertes 
au  nord  du  cap  Mendocino.  La  cour  de  Madrid 
ordonna  de  suspendre  les  expéditions  aussi 
long-temps  que  dureroient  les  hostilités  cjiiî 
avoient  éclaté  entre  l'Espagne  et  TAngleterre» 
Cette  interruption  se  prolongea  même  long- 
temps après  la  paix  de  Versailles,  et  ce  n'est 
qu'en  1788  que  deuxbâtimens  espagnols,  les 
frégates  la  Princessa  et  le  paquet-bot  San 
Carlos  y  commandés  par  Don  Esteban  Mar- 
tinez  et  Don  Gonzalo  Lopez  de  Haro  y  sortirent 
duportdeSanBlas,  danslè  dessein  d'examiner 
la  position  et  l'état  des  établissemens  russes 
sur  la  côte   du  nord-ouest  de  l'Amérique. 
L'existence  de  ces  établissemens ,  dont  on  ne 
paroît  avoir  eu  connoissance  à  Madrid  que 
depuis  la  publication  du  troisième  voyage  de 
l'illustre  Cook,  inquiétoit  vivement  le  gou- 
vernement espagnol  :  il  vit  avec  peine  que  le 
commerce  des  pelleteries  attiroit  de^  vaisseaux 
anglois,  françoiset  américains,  sur  une  côte 
qui,  avant  le  retour  du   lieutenant  King  à 
Londres ,  avoit  été  aussi  peu  fréquentée  par 
les  Européens  que  la  terre  de  Nuy ts  ou  celle 
d'Endracht,  dans  la  Nouvelle-Hollande. 
L'expédition  de  Mariinez  et  de  Haro  dura 
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depuis  le  §  mars  jusqu'au  5  décembre  1788. 
Ces  navigateurs  firent  directement  route  de 
San  Blas  à  Fentrée  du  prince  Guillaume ,  que 
les  Russes  appellent  le  golfe  Tschugatskaja  : 
ils  visitèrent  la  rivière  de  Gook  ,  les  îles 
Kichtak  (  Kodiak  ) ,  Schumagin  y  Unimak  et 
Unalaschka  (Onalaska);  ils  furent  traités 
très-amicalement  dans  les  différentes  factore- 
ries russes  qu'ils  trouvèrent  établies  dans  la 
rivière^de  Gook  et  à  Unalaschka ,  et  ils  eurent 
même  communication  de  plusieurs  cartes  que 
les  Russes  avoient  dressées  de  ces  parages. 
J^ii  trouvé  dans  les  archives  de  la  vice-rDyauté 
de  Mexico,  un  gros  volume  in-folio,  portant 
le  titre  de  Reconocimiento  de  los  quatrx)  esta- 
blacimientos  russos  al  norte  de  la  Californiay 
hecho  en  1788.  Le  précis  historique  du  voyagé 
deMartinez,  que  présente  ce  manuscrit,  ne 
fournit  cependant  que  très-peu  de  données 
sur  les  colonies  russes  dafis  le  nouveau  conti- 
nent. Aucun  homme  de  Téquipage  ne  possé- 
dant un  mot  de  la  langue  russe ,  on  ne  put  se 
faire  entendre  que  par  des  signes.  On  avoit 
oublié,  en  entreprenant  cette  expédition  loin- 
taine, de  faire  venir  un  interprète  d'Europe. 
Le  mal  qui  en  résultoit  étoit  sans  remède  ; 
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d'ailleurs^  M.  Martinez  auroit  eu  autant  de 
peine  à  trouver  un  Russe  dans  toute  l'Amé- 
rique espagnole ,  qu'en  avoit  eu  Sir  George 
Staunton  pour  découvrir  un  Chinois  en  An- 
gleterre ou  en  France. 

Depuis  les  voyages  de  Cook  ,  Dixon , 
Portlock ,  Mears  et  Duucan ,  les  Européens 
commencèrent  à  considérer  le  port  de  Noutka 
comme  le  marché  principal  des  pelleteries  de 
la  côte  du  nord-ouest  de  TAmérique.  Cette 
considération  engagea  la  cour  de  Madrid  à 
faire  ,  en  1789 ,  ce  qu'elle  auroit  exécuté 
plus  facilement  qtiinze  ans  plus  tôt,  immé- 
diatement après  le  voyage  de  Juan  Ferez. 
M.  Martinez  ^  qui  venoit  de  visiter  les  facto- 
reries russes  ,  reçut  l'ordre  de  faire  un  éta- 
blissemeht  stable  à  Noutka,  et  d'examiner 
avec  soin  la  partie  de  la  côte  qui  est  comprise 
entre  les  60^  et  les  55®  de  latitude,  et  que  le 
capitaine  Cook  n'avoit  pas  pu  relever  dans  le 
cours  de  sa  navigation. 

Le  port  de  Noutka  se  trouve  sur  la  côte 
orientale  d'une  île  qui ,  d'après  la  reconnois- 
sance  faite  en  1791,  par  MM.  Espinosa  et 
Ceçallos^  a  vingt  milles  marins,  de  largeur, 
et  qui  est  séparé  par  le  canal  de  Tasis  de 
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la  grande  île  appelée  au jourdTiui  Vlsle  de 
Quadra  et  de  Vancow^er.  Il  est  par  consé- 
quent aussi  faux  d'avancer  que  le  port  de 
Noutka,  désigné  par  les  indigènes  sous  le 
nom  de  Yucuatl^  appartient  à  la  grande  île 
de  Quadra,  qu'il  est  peu  exact  de  dire  que  le 
cap  de  Horn  est  Textrémité  de  laTerre-de-Feu. 
Nous  ignorons  par  quel  malentendu  l'illustre 
Gook  a  converti  le  nom  de  Yucuatl  dans  celui 
de  Noutka,  ce  dernier  mot  étant  inconnu  aux 
naturels  du  pays,  et  n'offrant  même  aucune 
analogie  avec  les  mots  de  leur  langue ,  sinon 
avec  celui  de  noutchiy  qui  signifie  montagne  \ 

*  Mémoire  de  Don  Francisco  Mozino.  L'auteur 
estimable  étoit  un  des  botanistes  de  l'expédition  de 
M.  Sesse,  et  séjourna  à  Noutka  avec  M.  Quadra, 
eu  1792.  Gberebant  à  me  procurer  le  plus  de  reiisei^ 
gnemens  possibles  sur  la  côte  du  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  je  fis  ,  en  i8o5  ,  des  extraits  du 
manuscrit  délVI.  Mozino  ,  que  je  devois  à  l'amitié  da 
professeur  Cervantes  ,  directeur  du  jardin  botanique 
à  Mexico.  J'ai  vu ,  depuis  ,  que  le  même  mémoire  a 
fourni  des  matériaux  au  savant  rédacteur  du  Viage  de 
la  SuHlj  p.  1^5.  Malgré  les  renseignemens  exacts  que 
l'on  doit  aux  navigateurs  angloîs  et  françois ,  il  seroit 
encore  très -intéressant  de  publier  en  françois  les 
observations  que  M.  Mozino  a  Eûtes  sur  les  mœurs  des 
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Dop  Esteban  Martinez,  commandant  la  fré- 
gate la  Princessa  et  le  paquet-bot  San  Carlos, 
mouilla  dans  le  port  de  Noutka,  le  5  mai  1789. 
Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'amitié  par  le  chef 
Macuina,  qui  se  souvenoit  trè3-bien  de  lavoir 
vu  avec  M.  Ferez,  en  1774^  et  qui  montra 

indigènes  de  Noutka.  Ces  observations  embrassent  un 
Çrand  nombre  d'objets  curieux;  savoir  :  la  réunion 
du  pouvoir  civil  et  sacerdotal  dans  la  personne  des 
princes  ou  tays;  la  lutte  qui  existe  entre  le  bon  et  le 
mauvais  principe  qui  gouvernent  le  monde,  entre 
Quautz  et  Matlox  ;  l'origine  de  l'espèce  humaine  à 
une  époque  où  les  cerfs  étoient  sans  bois  ,  les  oiseaux 
sans  ailes  et  les  chiens  sans  queue  ;  l'Eve  des  Nout- 
kîens,  qui  vivoit  solitairement  dans  un  bosquet  fleuri 
de  Yucuatl ,  lorsque  le  dieu  Quautz  la  visita  dans  une 
belle  pirogue  de  cuivre  ;  l'éducation  du  premier 
homme ,  qui  à  mesure  qu'il  grandît ,  passa  d^une  petite 
coquille  à  une  plus  grande  ;  la  généalogie  de  la  noblesse 
de  Noutka ,  qui  descend  du  fils  aîné  de  cet  homme 
élevé  dans  une  coquille  j  tandis  que  le  peuple  (  qui 
même  dans  l'autre  monde  a  un  paradis  à  part ,  appelé 
pinpula)  n'ose  faire^  remonterj  son  origine  qu'à  des 
cadets  de  famille;  le^ystëme  calendaire  desNoutkiens, 
qui  repose  sur  un  commencement  de  l'année  au  solstice 
d'été ,  jBur  une  division  de  l'année  en  quatorze  mois  de 
vingt  jours ,  et  sur  un  grand  nombre  de  jours  inter- 
calaires qui  s'ajoutent  à  la  En  de  plusieurs  moiS;  etc.^  etc. 
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même  les  belles  coquilles  de  Monterey,  dont 
on  lui  avoit  lait  présent  à  cette  époque. 
Macuina,  le  tajs  de  l'île  de  Yucuatl,  a  un 
pouvoir  absolu;  c'est  le  Montezùma^de  ces 
contrées,  et  son  nom  est  devenu  célèbre  parmi 
toutes  les  nations  qui  font  le  commerce  des 
pelleteries  de  loutres  marines.  J'ignore  si  Ma- 
cuina vit  encore  ;  mais  nous  sûmes  à  Mexico , 
à  la  fin  de  l'année  i8o3,  par  des  lettres  de 
Monterey ,  que  plus  jaloux  de  son  indé- 
pendance que  le  roi  des  îles  Sandwich,  qui 
s'est  déclaré  vassal  de  l'Angleterre ,  il  cher- 
choit  à  acquérir  des  armes  à  feu  et  de  la  poudre 
pour  se  défendre  contre  les  insultes  auxquelles 
il  etoit  souvent  exposé  de  la  part  des  naviga- 
teurs européens. 

Le  port  de  Santa-Cruz  deNoutka  (  appelé 
Puerto  de  S  an  Lorenzo  par  Ferez,  elFriendlj* 
cove  par  Cook)  a  sept  ou  huit  brasses  de  fond  : 
il  est  presque  fermé  au  sud-est  par  des  îlots, 
sur  l'un  desquels  Martinez  établit  la  batterie 
de  San  MigueL  Les  montagnes,  dans  l'in- 
térieur de  l'île,  paroissent  composées  de 
thonschiefer  et  d'autres  roches  primitives. 
M.  Mozino  y  découvrit  des  filons  de  cuivre  et 
de  plomb  sulfurés.  A  un  quart  de  Ueue  du 
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port  ^  près  d'un  lac ,  il  crut  reconnoître ,  dans 
nne  amygdaloïde  poreuse,  les  effets  du  feu 
Yolcanique.  Le  climat  de  Noutka  est  si  doux ,, 
que  sous  une  latitude  plus  septentrionale  que 
celle  de  Québec  et  de  Paris,  les  plus  petites 
rivières  ne  gèlent  pas  avant  le  mois  de  janvier. 
Ce  phénomène  curieux  confirme  les  observa- 
tions de  Mackenzie  * ,  qui  assure  que  la  côte 
du  nord-ouest  du  nouveau  continent  a  une 
température  beaucoup  plus  élevée  que  les 
côtes  orientales  de  l'Amérique  et  de  l'Asie 
situées  sous  les  mêmes  parallèles.  Les  habi^ 
tans  de  Noutka  y  comme  ceux  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  la  Norwège ,  ne  connoissent 
•  presque  pas  le  bruit  du  tonnerre.  Les  explo- 
sions électriques  y  sont  infiniment  rares*.  Les 

*  ^oja^ôf/^iWacit^Tiziô^  traduit  par  Caslçra,  Vol.  ÏI£, . 
p.  539.  Les  Indiens  qui  avoisinent  la  «côte  du  nord- 
ouest  ,  ont  méine  cru  observer  que  d'année  en  année 
les  hivers  y  deviennent  plus  doux.  Cette  douceur  du 
climat  paroit  être  l'effet  des  vents  d'ouest  qui  passent 
au-dessus  d'une  étendue  de  mer  considérable.  M.  Mac- 
kenzie croit  d'ailleurs ,  comme  moi ,  que  le  changement 
de  climat  observé  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale ^  ne  peut  pas  être  attribué  à  de  petites  causes 
locales  ,  par  exemple  à  la  dqslruction  des  forêts. 

•VoLII,  p.  338, 
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collines  sont  couvertes  de  pins,  de  chênes > 
de  cyprès  et  de  belles  touffes  de  rosiers,  de 
vaccinium  et  d'andromèdes.  Le  joli  arbuste 
qui  porte  le  nom  de  Linné  n'a  été  découvert 
par  les  jardiniers  de  Texpédition  de  Van- 
couver, que  dans  des  latitudes  plus  élevées. 
John  Mears ,  et  surtout  un  officier  espagnol , 
Don  Pedro  Alberni,  ont  réussi  à  Noutka  dans 
la  culture  de  tous  les  légumes  d'Europe  :  le 
maïs  et  le  froment  n'y  donnèrent  cependant 
jamais  de  graines  mures;  une  trop  grande  force 
de  végétation  paroissoit  être  la  cause  de  ce 
phénomène.  Qn  a  observé  parmi  les  oiseaux 
de  l'île  de  Quadra  et  de  Vancouver,  de  vrais 
colibris.  Ce  fait ,  important  pour  la  géographie 
des  animaux,  doit  frapper  ceux  qui  ignorent 
que  M.  Mackenzie  a  vu  des  colibris  aux  sources 
de  la  rivière  de  la  Paix,  sous  les  54®  2l^'  de 
latitude ,  et  que  M.  Galiano  en  vit  à  peu  près 
sous  le  même  parallèle  austral,  dans  le  détroit 
de  Magellan. 

Martinez  ne  po]Lissa  pas  ses  recherches  au 
xlelà  des  60®  de  latitude.  Deux  mois  après 
son  entrée  au  port  de  Noutka ,  il  vit  arriver 
un  vaisseau  anglois,  l'Argonaute,  commandé 
par  James  Golnet,  connu  par  ses  observations 


Digitized 


byGoogk 


CHAPITRE   VîIL  48* 

faites  aux  fles  Galapagos.  Golnet  manifesU 
au  navigateur  espagnol  Tordre  que  son  gou- 
vernement lui  avoit  donné ,  d'établir  un^ 
foctorerie  à  Noutka>  d  y  construire  une  fré- 
gate et  une  goélette  y  et  d'empécUer  toute 
autre  nation  européenne  de  prendre  part 
au  commerce  des  pelleteries  \  Martinez  ré- 
pliqua en  vain  que,  long-temps  avant  Gook  > 
Juan  Ferez  avoit  mouillé  dans  ces  parages*. 
La  dispute  qui  s'éleva  entre  les  commandans 
de  V Argonaute  et  de  la  Princessa^  manqua 
de  causer  une  rupture  entre  les  cours  de 
Londres  et  de  Madrid.  Martinez,  pour  faire 
valoir  la  priorité  de  ses  droits ,  employa  ua 
moyen  violent  et  peu  légitime  :  il  arrêta 
M.  Golnet ,  et  l'envoya,  par  San  Blas ,  à  la 
viUe  de  Mexico»  Le  véritable  propriétaire 
du  terrain  de  Noutka  ,  le  tays  Macuina  ,  se 
déclara  prudemment  pour  le  parti  vainqueur;  ' 
mais  le  vice-roi,  qui  crut  devoir  hâter  le 
rappel  de  Martinez,  expédia^  au  commeu- 

^  tl  s'étoit  formé  en  Angleterre,  des  Tannée  1785, 
«ine  compagnie  de  Noatka,  sons  le  nova  the  Kxng 
George* 9  Sound  Company;  on  avoit  même  le  projet 
de  former  à  Noutka  une  colonie  angloise  semblable  à  « 
celle  de  la  Nouyelle-Holiande. 

II.  5j, 
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cernent  de  l'année  1790,  trois  afutres  bâti- 
mens  armés  vers  la  côte  nord  ^  ouest  de 
l'Amérique. 

Don  Francisco  J^lisa  et  Don  Salvador 
I^idalgOy  frère  de  Fastronome  qui  a  relevé 
les  côtes  de  l'Amérique  méridionale  '•,  depuis 
la  Bouche  du  Dragon  jusqu'à  Portobello, 
commandèi'ent  cette  nouvelle  expédition. 
M.  Fidalgo  visita  l'entrée  de  Cook  et  la  baie 
du  prince  Guillaume  ;  il  compléta  la  recon- 
noissance  de  ces  parages,  que  l'intrépide 
Vancojuver  a  examinés  plus  tard.  Sôus  les 
^®  54'  de  latitude ,  à  l'extrémité  septentrion 
tiale  de  Prince  William^ s  Sound,  M.  Fidalgo 
fut  témoin  d'un  phénomène  probablement 
Volcanique  9  et  des  plus  extraordinaires.  Les 
ind^nçs  le  conduisirent  dans  une  plaine 
couverte  de  neige  ,  où  il  vit  de  grandes 
masses  de  glaces  et  de  pierres  s'élancer  à  des 
hauteurs  prodigieuses ,  et  avec  un  fracas 
épouvantable.  Don  Francisco  Elisa  restja  à 
Noutka  pour  agrandir  et  pour  fortifier  réta- 
blissement que  Martinez  avoit  fondé  l'année 

*  Voyez  mon  Recueil d*  Observations  astronomiqi^s^ 
Yol.  I,Liv.L 
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précédente.  On  ignoroit  encore ,  dans  cette 
part^  du  monde,  qae  y  par  ni^  traité  signé 
àTEscurial,  le  28  octobre  1790,  VEspagn^ 
s'étoit  désistée  de  ses  prétentions  sur  Noutka 
et  sur  le  canal  de  Cox ,  en  faveur  de  la  cour 
de  Londres  :  aussi  la  frégate  Dedahis ,  qui 
porta  Tordre  à  Vancouver  de.  veiller  sur 
Texécution  de  ce  traité,  n'arriva  au  port  de 
Noutka  qti*au  mois  d^aoùt  dé  Tannée  1793  , 
à  une  époque  où  Fiidalgo  étoit  occupé  à 
former  un  second  établissement  espagnol  an 
sud-est  de  Tîle  de  Quadra,  sur  le  continent 
même,  au  port  de  Nuhez  Gaona  ovl  Qui^ 
nicamet y  situé  sous  les  t^  %o'  de  latitude,  à 
l'entrée  de  Juan  de  Fuca. 

L'expédition  du  capitaine  Elisa  fut  suivie 
de  deux  autres ,  qui  ,  pour  Timportance  de^ 
travaux  astronomiques  auxquels  elles  ont 
donné  lieu,  pour  l'excellence  des  instrument 
dont  elles  étoient  muniesi ,  peuvent  'éftre 
Comparées  aux  expéditions  de  Cook,  dé 
Lapeyrouse  et  de  Vancouver.  Je  parlé  dii 
voyage  de  l'illustre  Afc/tfS/^f/zdr,.  en  1791,  et 
^e  celui  fait  par  Gàliano  tlJ^ûldèSy  en  1792^^ 

Les  opérations  exécutées'  ^2Lié  Màlaspinà, 
et  par  les  officiers  qui  travaiUoient  soii&..se| 

3i* 
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ordres  ,  embrassent  une  étendue  de  côte 
ifliHiense ,  depuis  l'embouchure  du  Rio  de  la 
Plata  jusqu'à  l'entrée  du  prince  Guillaume: 
mai3  cet  habile  navigateur  est  devenu  encore 
]^lus  célèbre  par  ses  malheurs  que  plar  ses 
découvertes.  Après  avoir  parcouru  les  deux 
hémisphères ,  après  avoir  échappé  à  tous  les 
dangers  d'une  paer  orageuse  >  il  en  a  trouvé 
de  plus  grands  dans  une  cûur  dont  la  faveur 
lui  est  devenue  fiineste.  Victime  d'une  intrigue 
pohtiqye,  il  a  gémi  pendant  sis,  an$  dam  un 
cachot  Le  gouv^ri^ement  François  a  obtenu 
sa  liberté.  Alexandre  Malaspina  çsit  retourné 
dans  sa  patrie  :  c'est  \k,  sur  les  borda  deV^rno^ 
qu'il  jouit  dans  la  solitude  >,  de$  profondes 
îjpapressipns  que  laissent  dans  une  âme  sensible 
et  éprouvée  par  lemalheur ,  la  contemplation 
de  la,  nature,  et  l'étude  de  l'homme  sous  les 
climats  divers.     ,  . 

^>  i^esi  trava^ux  de  JVEalaspina  sont  r^estés  en- 
seveli^ dans  les  archives  ^  non  parce  que  le 
gpuvernemçnt  reflp^tç^if  de  voir  révder  des 
secrets  qu'il  pouvoit  ctoire  utile  de  cacher  ^ 
mais  parce  que  le  ^ojïi  de  cet  intrépide  nar 
vigateur  4eyoit  ^tre  livré. à, un  oubli  éterneL 
Heureusement  la  direction  des  tr;3ivaux  hj* 
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drographîques  (  Deposito  hidrografico  de 
Madrid^  )  a  fait  jouir  le  public  dSs  principaux 
résultats  qu'ont  fournis  les  observations  astro- 
nomiques faites  pendant  le  cours  de  Texpé- 
dition  de  Malaspina.  Lés  cartes  marines  qui 
ont  paru  à  Madrid  depuis  Tannée  1799,  se 
fondent  en  grande  partie  sur  ces  résultats 
iinportans;  mais  au  lieu  du  nom  du  chef, 
on  y  trouve  seulement  celui  des  corvettes, 
la  Descubierta  et  laAtrenduy  que  Malaspina 
a  commandées.  , 

Son  expédition  %  qui  étoit  jpartie  de  Cadix 
le  3o  juillet  1789,  n'arriva  au  port  d'Aca- 
pulco  que  le  2  février  1791.  A  cette  époque 
la  cour  de  Madrid  fixa  de  nouveau  son 
attention  sur  un  objet  qui  avoit  été  débattu 
ail  commencement  du  dix-septième  siècle, 
sur  le  soi-disant  détroit  par  lequel  Lorenzb 

"Ce  dépAt  a  été  établi  par  un  ordre  royal,  ïe 
6  août  1797.  ^ 

*  Extrait  d^un  journal  tenu  à  hord-de  la  Atreuida, 
manuscrit  conservé  dans  les  archiyes  cle  Mexico. 
(  Viage  de  la  Sutil^  p.  1  i3-i23.)  M.  Malaspina ,  avant 
l'expéditi^  entreprise  en  178g,  avoit  déjà  fait  le  tour 
da  globe,  dans  la  frégate  VAstrécj  destinée  pour 
Manille. 
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Ferrer  Maldonado  prétendoit  avoir  passé , 
eD  i588>  des  côtes  du  Labrador  au  Grand 
Océan.  Un  mémoire  que  M.  Buache  venoit 
de  lire  à  FAcadémie  des  sciences ,  avoit  fait 
renaître  l'espoir  de  l'existence  de  ce  passage. 
Les  corvettes  la  Descubierta  et  l'Atrevida 
reçurent  Tordre  de  s'élever  à  de  bautes 
latitudes  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique, 
tt  d'examiner  toutes  les  passes  et  entrées  qui 
interrompoient  la  continuité  du  littoral  entre 
les  68^  et  60®  de  latitude.  Malaspinay  ac- 
compagné des  botanistes  Haenke  et  Née^ 
mit  à  la  voile  à  Acapulco ,  le  i.«'  mai  de 
l'année  1791.  Après  trois  semaines  de  navi- 
gation ,  il  attérit  sur  le  cap  de  Saipt-Bartho- 
lomé,  qui  avoit  déjà  été  reconnu  en  1776 
par  Quadra;  en  1778,  par  Cook  ;  et  en 
1786  ,  par  Djixon.  Il  releva  la  côte  f  depuis  la 
montagne  de  San  Jacinto  ^  près  du  cap 
JËdgècumbe  (  Càbo  Encano  ,  hx.  67^  1'  So'^) 
jusqu'à  l'île  Montagu ,  vis-à-vis  i'entrée  du 
JPrince  Guillaume.  Pendant  lè^ours  de  cette 
expécKtion ,  là  longueur  dû  pendule ,  l'incli- 
naison et  la  déclinaison  magnétiques  furent 
déterminées  sur  plusieurs  points  de  la  côte. 
On  mesura  avec  beaucoup  de  soin  l'élévation 
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des  montagnes  de  St.-EUe  et  du  Beau-Temps 
(  Cerro  de  Buen  Tiempo ,  ou  Mount  Fair- 
weatker) ,  qui  sont  les  cimes  principales  de 
la  Cordillère  du  NoUveau-Norfolk.  La  cpn- 
noissance  de  leur  hauteur  '  et  ceUe  de  leur 
position  peuvent  être  d'un  grand  secours 
aux  navigateurs ,  lorsque ,  pendant  des  se- 
maines entières ,  le  mauvais  teinps  les  em- 
pêche d'observer  le  soleil  ;  car  à  la  vue  de 
ces  picS;  à  80  ou  100  milles  de  distance  ^  ils 
peuvent  fixer  le  lieu  de  leurs  vaisseaux  par 
de  simples  relèvemens ,  et  par  des  angles  de 
hauteur. 

Après  avoir  cherché  inutilement  le  détroit 
indiqué  dans  la  relation  du  voyage  apocryphe 
de  ]\faldonado;  après  avoir  séjourné  au  port 
de  Mulgraye,  dans  la  baie  de  Bering  (  lati- 
tude 59^  34.^.  20^""  )  ,  Alexandre  Malaspina  fit 

^  L'expédîUoa  de  Malaspina  trouva  la  hauU^ur  au 
JÊfontSaint'EUe  de  544i  ni,èlre6(65o7,6  varcs);  cçlle 
«le  Mounû  FairtPeather ,  de  448^  mètres ,(5368,3  vares)  : 
par  conséquent ,  rélèvation  de  la  première  de  ces  deux 
montagnes  se  rapproche  de  celle  du  Cotopaxi  ;  l'élé- 
vation de  ia seconde  égale  presque  oèlU  d^  Mont  Rose. 
Ypyez  T.  I,  p.  ^^3  ;  et  ma  Oéùgraphie  des  plantei  f 
p.  i53;  édit.  in-4.^ 
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route  vers  le  sud.  H  mouilla  au  port  de 
îîoutKa,  le  i3  août,  sonda  les  canaux  qui 
entourent  Fîle  de  Yucuatl,  et  détennîna, 
par  des  observations  purement  célestes ,  les 
positions  de  Noutka,  de  Monterey,  de  Tile 
de  la  Guadaloupe  ^  sur  laquelle  le  galion 
des  Philippines  {la  Nao  de  China)  a  coutume 
d'attérir ,  et  du  cap  San-Lucas.  La  corvette 
la  Atrevida  entra  à  Acapulco ,  la  corvette  la 
Descubicrta  à  San  Blas^  au  mois  d'octobre 
de  Tannée  1791. 

Une  campagne  de  cinq  mois  n'étoît  pas 
suffisante  sans  doute  pour  reconnoître  et 
pour  relever  une  côte  étendue,  avec  ce  soiu 
minutieux  que  nous  admirons  dans  le  vojage 
de  Vancouver,  qui  a  duré  trois  ans.  Ce^ 
pendant  l'expédition  de  Malaspina  a  un 
mérite  particulier ,  qui  consiste  non-seule- 
ment dans  le  nombre  des  observations 
astronomiques,  mais  surtout  dans  la  méthode 
judicieuse  qui  a  été  employée  pour  parvenir 
à  des  résultats  certains.  On  a  fixé  d'une 
manière  absolue  la  longitude  et  la  latitude 
de  quatre  points  de  la  côte,  du  cap  San 
liucas,  de  Monterey,  de  Noutka  et  du  port 
Mwlgrave*  Les  points  intermédiaires  ont  été 
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«apportés  à  ces  points  fixes,  par  le  moyen  de 
quatre  montres  marines  d'Atnould.  Cette 
méthode,  employée  par  les  officiers  em-r 
barques  dans  les  corvettes  de  Malaspina> 
MM.  Espinàsa  y  Ces^allos  et  V^ernaci  ^  est 
bien  préférable  aux  corrections  partielles 
que  Ton  se  permet  de  faire  aux  longitudes 
chronométriquespar  les  résultats  de  distances 
lunaires. 

A  peine  le    célèbre  Malaspina  fut-il  de 
retour  sur  les  côtes  du  Mexique^,  que  mé- 
.content  de  n'avoir  pas  vu  d  assez  près  la  côte 
qui  s*étend  depuis  Fîle  de  Noutka  jusqu'au 
^îap    Mendocino  ,   il   engagea  le   vice  -  roi 
comte   de   Revillagigedo   à  préparer  une 
nouvelle  expédition  de  découvertes  vers  la 
côte  du  nord-ouest  de  TAmérique.  Le  vice^ 
roi,  doué  d'un  esprit  actif  et  entreprenant, 
céda   d'autant  plus   facflenfient  à  ce  désir, 
que  de  nouveaux  renseignemens  donnés  par 
des  officiers  stationnés  à  Noutka  sembloient 
rendre  probable  l'existence  d'un  canal  dont 
on  attribuoit  la  découverte  au  pilote  grec 
Juan   de   Fuca,   depuis  la  fin  du  seizième 
siècle.  En  effet,   Martinez,   en  1774?  avoit 
reconnu  une  entrée  très4arge  sous  les  48^  20/ 


Digitized 


byGoogk 


490  tivte  m, 

de  latitude.  Le  pilote  delà  goélette  Grertrudis^ 
renseigne  /  Don  Manuel  Quimper,  qui  com- 
mandoit  la  bélandre  la  Princesse  Royale, 
et  y  en  1791^  le  capitaine  Ëlisa,  avoient 
visité  successivement  cette  entrée  ;,  ils  y 
avoient  même  découvert  des  ports  sûrs  et 
spacieux.  C^étoit  pour  achever  cette  recon^- 
xioîssance ,  que  sortirent  d'Acapulco ,  le  8 
mars  1792 ,  les  goélettes  S  util  et  Mexicana , 
commandées  par  Don  Dionisio  Galiano ,  et 
Don  Cayetano  Valdès. 

Ces  astronomes  habiles  et  expérimentés , 
accompagnés  de  MM.  SalamancaetVemaci, 
firent  le  tour  de  la  grande  île  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Çieadra  et  F^ancouver^ 
et  ils  employèrent  quatre  mois  à  cette  navi- 
gation pénible  et  dangereuse^  Après  avoir 
.passé  le  détroit  de  Fuca  et  celui  de  Haro , 
ils  rencontrèrent ,  dans  le  canal  du  Êosario, 
appelé  par  les  Anglois  le  golfe  de  Géor- 
gie, les  navigateurs  anglois  VancouA^r  et 
Broughton  y  occupés  des  mêmes  recherches 
qui  étoient  le  but  de  leur  voyage.  Les  deux 
expéditions  se  communiquèrent  sans  réserve 
les  résuliats  de  leurs  travaux;  elles  s'en- 
tr 'aidèrent    mutuellement  dans  leurs    opé* 
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;tatîoiis,  et  il  subsista  entr'elles,  jusqu'au 
mQment  de  leur  séparatibn ,  une  boiinç 
intelligence  et  une  harmonie  par£aâte  y  dont 
les  astronomes,  à  une  autre  époque,  n  avoient 
pas  donné  l'exemple  sur  le  dos  des  Cor^ 
dillères. 

Galiano  et  Valdès,  dans  leur  retour  de 
NoutkaàMonterey,  reconnurent  de  nouveau 
rentrée  de  la  Ascencion ,  que  Don  Bruno 
Eceta  avoit  découverte  le  17  août  1775,  et 
que  l'habile  navigateur  américain ,  M»  Gray, 
avoit  nommée  la  rivière  de  G^lombia,  d'aprf»3 
le  nom  du  sloop  qu'il  commandoif.  Cette 
reconnoissance  étoit  d'aut^t  plus  importante ^ 
que  Vancouver ,  qui  avoit  déjà  suivi  cette 
cote  de  très-près ,  n'avoit  pu  apercevoir  au- 
cune  entrée  depuis  les  45^  de  latitude  jusqu'au 
canal  de  Fijça,  et  que  ce  savant  navigateur 
doutoît  no^me  alors  ^e  l'existence,  du  Rio 
<ie  Colombia  \  ou  de  YEntmda  de  Eceta. 

^  J'ai  dé^à  parié  ^us  h<MXt  (T.  I>  p*  ^^9)  de  U 
facilité  qu'auroient  les  Européens  de  fonder  «tne 
colonie  sur  les  rives  fertiles  du  iteuTe  Colombia ,  et 
des  doutes  qu'on  a  élevés  contre  Fidentité  de  ee  fleuve 
«t  du  Tacoutché-Testé,  ou  Orégcm  Ae  Maekenzie; 
j'ignore  si  cet  Orégan  entre  dans  un  iles  grands  W^ 
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Dès  Tannée  1 797,  le  gouvernement  espagnol 
ordonna  que  les  cartes  dressées  dans  le  cours 
de  Texpédition  de  MM.  Galiano  et  Valdès 
fussent  publiées ,  «  afin  qu'elles  pussent  être 
«  entre  les  mains  du  public  avant  celles  de 

salés  que ,  d'après  les  renseignemens  donnés  par  le 
père  Ëscalante  y  fsi  figurés  sur  ma  carte  du  Mexique  , 
sous  les  39^  et  4i^  de  latitude.  Je  ne  décide  pas  si 
l'Orégan ,  semblable  à  plusieurs  grandes  rivières  de 
l'Amérique  méridionale ,  se  fraje  un  passage  à  travers 
une  chaîne  de  montagnes  élevées ,  et  si  son  emboa- 
cbure  se  trouve  dans  une'  des  anses  peu  connues  qni 
existent  entre  le  port  de  la  Bodega  et  le  Gap  Orford  : 
jnaîs  î'aurois  désiré  q#un  géographe ,  d'ailleurs  savant 
-et  judicieux  y  n'eût  pas  tenté  de  reconnoître  le  nom 
d'Orégan  dai^s  celui  d'Origen ,  qu'il  croit  désigner  un 
ileuve  sur  la  carte  du  Meipque  publiée  par  Don  An* 
tonio  Alzate.  (  Géographie  mathématique ,  physique  et 
poMtique,  Vol.  XV  j»  p.  116  et  117.)  11  a  confondu  te 
mot  espagnol  origen,  source  ou  principe  d'une  chose  ^ 
avec  le  mot  indien  origan.  La  carte  d' Alzate  ne 
marque  que  le  Rio  Colorado^  qui  reçoit  les  eaux  du  Eia 
Gila.  Près  de  la  jonction ,  on  lit  les  mots  suîvans  :  Rio 
Colorado ,  6  del  Norte  ^  cuyo  origen  se  ignora ,  dont 
on  ignore  l'origine.  La  négligence  avec  laquelle  ces 
mots  espagnols  sont  divisés  (  on  a  gravé  Nortecuio  et 
Seignojra)  est  sans  doute  la  cause  d'une  méprise  aussi^ 
extraordinaire. 
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«t  Vancouver*  »  Cette  publication  n'a  eu  lieu 
cependant  qu'en  1802  ,  et  les  géographes 
jouissent  aujourd'hui  de  Tavantage  de  pouvoir 
comparer  les  cartes  de  Vancouver ,  celles  des 
navigateurs  espagnols,  rédigées  par  le  De-, 
^posito  hidrografico  de. Madrid,  et  la  carte 
russe,  publiée  à  Pétersbourg  en  1803,  au 
dépôt  des  cartes  de  lempereur*  Cette  com- 
paraison est  d'autant  plus. nécessaire,  quele^ 
méme^  caps,  les  mêmes  passes  et  les  mêmes 
îlots  portent  souvent  trois  et  quatre  noms 
différens ,  et  que  la  synonymie  géographique 
est  devenue  par  là  aussi  cofifuse  .  que  Test  » 
par  une  cause  analpgue ,  la  synonymie  4^^ 
plantes  cryptogames.  , 

A  la  même  époque  à  laquelle  les  goélettes 
Sutil  et  Mexicana  étoient  occupées  à  exa- 
miner dans  le  plus  grand  détail  le  littpral 
contenu  entre  les  parallèles  des  45<>  et  5io, 
le  vice-roi  comte  de  Revillagigedo  destina 
une  autre  expédition  pour  des  latitudes  plu$ 
élevées.  On  avoit  cherché  inutilement  Fem-, 
bouchure  de  Ik  rivière  de  Martin  de  Aguilar^ 
4ans  les  environs  du  cap  Orford  et  du  cap 
Gregqjjy.  Alexandre  Malaspina,  au  lieu  diji 
fameux  canal  de  Maldonado,  n'avoit  trouvé 
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que  des  culs-de-sac  ou  des  impasses,  Galiano 
et  Valdès  s^étoient  assurés  que  l'entrée  de 
Fuca  n'étoit  qu'un  bras  de  mçr  qui  sépare 
une  île  de  plus  de  1700  lieues  carrées  *,  celle 
de  Quadm  et  Vancom^er  y  de  la  c6te  mon- 
tueuse  de  la  Nouvelle -^  Géorgie.  Il  restoît 
encore  des  doutes  sur  l'existence  du  détroit 
dont  la  découverte  a  été  attribuée  à  l'aniiral 
Fuentes  bu  Fonte  ^  et  que  Ton  supposoit  se 
trouver  sous  les  53^  dé  latitude.  Gook  avoit 
r^retté  de  n'avoir  pu  examiner  cette  partie 
du  continent  de  la  Nouvelle-Hanovre  y  et  les 
assertions  d'un  habile  navigateur,  du  capi- 
taine Coltiet ,  rendoient  probable  que  la 
continuité  de  la  côte  étoit  interrompue  dans 
ces  parages.  C'est  pour  résoudre  un  pro- 
blème s^ussi  important,  que  le  vice-roi  de  la 
NouveUe^Espagne  doiiha  ordre  au  lieutenant 
de  vaisseau  Don  Jacînto  Caamano  ^  com- 
mandant la  frégate  FAranzazu,  d'examiner 
avec  le  plus  grand  soin  le  littoral  qui  s'étend 

*  L'étendue  de  Vîle  de  Quadra  fit  Vaneouyer , 
calculée  d'après  les  cartes  de  Vancouver  ,  est  de 
1730  lieues  carrées,  de  ^5  au  degré  sexagésimal. 
C'est  File  la  plus  grande  que  Ton  trouY#isur  ces 
^4tes  occidentftle&  d«  l^Amériqué,  v 
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depuis  les  5i®  jusqu'aux  56^  de  latitude 
boréale.  M.  Caamano ,  que  j'ai  eu  le  plaLsit 
de  voir  souvent  à  Mexico ,  mit  à  la  voile  a^ 
port  de  San  Blas ,  le  20  mars  1792  ;  il  fit  uuê 
campagne  de  six  mois.  U  reconnut  scrupUr 
leusem^t  la  partie  septentrionale  de  l'île  de 
la  reine  Charlotte ,  la  cpte  australe  de  Filë 
du  Prince  de  Galles^  qu'il  appela  Isla  de 
Ulloa  y  les  îles  de  Revilkgigedo ,  de  Banks 
(ou  de  la  Calamidad)  et  d'Aristizabal^  et  la 
grande  entrée  (  Inlet  )  de  Moûino ,  qui  a 
son  embouchure  vis-à-vis  l'Archipel  de  Pitt 
Le  nombre  considérable  de  dénominations 
espagnoles  que  Vancouver  a  conservé  daos 
ses  cartes  >  prouve  que  les  expéditions  dont 
nous  venons  de  donner  le  précis ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  Ëiire  connoître  une  côte  qui , 
depuis  leis  l^S^  delatitude  jusqu'au  cap  Douglas^ 
à  Test  de  l'entrée  de  Cook  >  se  trouve  aujour- 
d'hui plus  exactement  i^levée  que  la  plupart 
des  côtes  de  l'Europe*  :  , 

Je  me  suis  borné  à  réunir  à  la  fin  de  ce 
chapitre  toutes  les  notices  que  j'ai  pu  me 
procurer  sur  les  voyages  que.  les  Espagnols 
ont  laits  depuis  Tannée  i545  jusqu'à  nos 
jours,  vers  les  côtés  occidentales  d^  la  Nou- 
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velle-Espagne,  au  nord  de  la  Nouvelle-Cali- 
foimie.  La  réunion  de  ces  matériaux  m'a 
paru  nécessaire  dans  un  ouvrage  qui  ambrasse 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  relations  potitiques 
et  commerciales  du  Mexique. 

Les  géographes,  qui  se  hâtent  de  partager 
le  monde  pour  faciliter  Tétude  de  leur  science^ 
-distinguent  sur  la  cote  nord-ouest  une  partie 
angk)ise>  une  partie  espagnole  et  neutre,  et 
une  partie  misse.  Ces  divisions  ont  été  faites 
saps  consulter  les  chefs  des  diverses  tribus  qui 
habitent  ces  contrées.  Si  les  cérémonies  pué- 
riles que  les  Européens  nomment  des  prises 
de  possession  ;  si  les  observations  astrono- 
-tniques  faites  sur  une  côte  récemment  dé- 
couverte ,  pouvoient  donner  des  droits  de 
*  propriété,  cette  portion  du  nouveau  continent 
seroit  singulièrement  morcelée,  et  répartie 
entre  les  Espagnols ,  les  Anglois,  les  Russes, 
iès  François  et  lès  Américains  des  États-Unis. 
tJn  même  îlot  tomberoit  quelquefois  en  par- 
tîfge  à  deux  ou.  trois  nations  à  la  fois ,  parce 
que  chacune  pourroit  prouver  en  avoir  dé- 
couvert un  cap  diflfiérent.  Lai  grande  sinuosité 
que  forme  la  côte  entre  les  parallèles  de  55® 
et  de  60® ,  embrasse  des  découvertes  faites 
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successivement  par,  Gali ,  Bering  et  Tschi- 
rikow,  Quadra,  Cook ,  Lapeyrouse ,  MaTas^^ 
j)ina  et  Vancouver. 

Aucune  nation  européenne  n'a  foMné  .jus- 
qu'ici un  établissement  stable  sur  l'immense 
étendue  de  côtes  qui  se  prolonge  depuis  le 
cap  Mendocino  jusqu'aux  6g^  de  latitude. 
Au  delà  de  cette  limite  commencent  les  facto- 
reries russes ,  dont  la  plupart  sont  éparses  et 
éloignées  les  unes  des  autres,  comme  les 
factoreries  que  les  nations  européennes  ont 
établies  depuis  trois  siècles  sur  les  côtes 
d'Afrique*  La  plupart  de  ces  petites  colonies 
russes  ne  conununiquent  ensemble  que  par 
mer ,  et  les  nouvelles  dénominations  d'Amé- 
rique russe  ou  de  possessions  russes  dans  le 
nouveau  continent  y  ne  doivent  pas  nous  porter 
à  croire  que  la  côte  du  bassin  de  Bering  y  la 
presqu'île  Alaska,  ou  le  pays  des  Tschu- 
gatschi,  sont  devenues  des  pronnces  russes , 
dans  le  sens  que  Ton  donne  à  ce  mot  en  par- 
lant des  provinces  espagnoles  de  la  Sonora  ou 
de  la  Nouvelle-Biscaye. 

La  côte  occidentale  de  l'Amérique  présente 
l'exemple  unique  d'un  littoral  de  1900  lieues 
de  longueur ,  habité  par  un  même  peuple 
n.  32 
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européen.  Les  Espagnols,  comme  nousl  avons 
indiqué  au  commencement  de  cet  ouvrage  ' , 
ont  formé  des  établissemens  depuis  le  fort 
MauUin,  au  Chili,  jusqu'à  Saint -François, 
dans  la  Nouvelle  -  Californie.  Au  nord  da 
parallèle  de  38<>  suivent  des  tribus  d'Indiens 
indépendans.  Il  est  probable  que  ces  tribus 
seront  subjuguées  peu  à  peu  parles  colons 
russes,  qui,  depuis  la  fin  du  dernier  siècle, 
de  l'extrémité  orientale  de  l'Asie ,  ont  passé 
au  continent  de  l'Amérique.  Les  progrès  de 
ces  Russes  -  Sibériens  vers  le  sud,  doivent 
naturellement  être  plus  rapides  que  ceux  que 
font  les  Espagnols-Mexicains  vers  le  nord.  Un 
peuple  chasseur,  accoutumée  vivre  sousun  ciel 
brumeux,  dans  un  climat  excessiveipent  froid, 
trouve  agréable  la  température  qui  règne 
sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Cornouaille.  Cette 
même  côte ,  au  contraire  ,  paroît  un  pays 
inhabitable,  une  région  polaire,  aux  colons 
xjui  viennent  d'un  climat  tempéré,  des  plaines 
fertiles  et  délicieuses  de  la  Sonora  et  de  la 
Nouvelle-Californie. 

Le  gôuverneinent  espagnol,  depuis  1788, 

*  Voyez  T.  I,  p.  210. 
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à  marqué  de  l'inquiétude  sur  Tapparition  de* 
Russes  sur  les  côtes  du  nord-ouest  du  nouveau 
continent.  Considérant  toute  nation  euro- 
péenne comme  un  voisin  dangereux,  il  a  fait 
explorer  la  situation  des  factoreries  russes.  La 
crainte  a  cessé  dès  que  Ton  a  su  à  Madrid  que 
ces  factoreries  ne  s'étendoient  pas,  vers  lest, 
au  delà  de  Ventrée  de  Cook.  Lorsqu'en  1799, 
l'empereur  Paul  déclara  la  guerre  à  l'Espagne, 
on  s'occupa  pendant  quelque  temps,  au 
Mexique  ,  du  projet  hardi  de  préparer,  dans 
les  ports  de  San  Blas  et  de  Monterey,  une 
expédition  maritime  contre  les  colonies  russes 
en  Amérique.  Si  ce  projet  avoit  été  exécuté, 
on  auroit  vu  aux  prises  deux  nations  qui^ 
occupant  les  extrémités  opposées  de  l'Europe, 
se  trouvent  rapprochées  dans  l'autre  hémi- 
sphère^ sur  les  limites  orientales  et  occidentales 
Je  leurs  vastes  empires. 

L'intervalle  qui  sépare  ces  limites  devient 
progressivement  plus  petit;  et  il  est  de  l'in- 
térêt politique  de  la  Nouvelle-Espagne,  de 
connoître  exactement  le  parallèle  j  usqu'auquel 
la  nation  russe  est  déjà  avancée  à  l'est  et  au 
sud.  Un  manuscrit  qui  existe  aux  archives  d« 
la  vice-royauté  à  Mexico ,  et  que  j'ai  cité  plui 

32* 
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haut,  ne  m'a  donné  que  des  notions  vagues  et 
incomplètes.  Il  décrit  Fétat  des  établissemens  ^ 
russes  tels  qu'ils  étoient  il  y  a  vingt  ans. 
M.  Malte-Brun ,  dans  sa  Géographie  univer- 
selle^ a  donné  un  article  intéressant  sur  la 
côte  du  nord-ouest  de  l'Amérique  :  il  a  fait 
connoitre  le  premier  la  relation  du  voyage  de 
BiUings  ' ,  pubUée  par  M.  Sarytschew^  et  qui 
est  préférable  à  celle  de  M.  Sauen  Je  me 
flatte  de  pouvoir  donner ,  d'après  des  rensei- 
gnemens  très-récens,  et  tirés  d'une  pièce 
officielle  ' ,  la  position  des  factoreries  russes, 

.  *  Account  of  ihe  geographical  and  astronomical 
expédition  undertaken  for  exploring  the  ooaat  of  the 
Icy  sea ,  the  tand  of  the  Tshutshi ,  and  the  Islande 
heti4?een  Asia  and  America ,  under  thè  command  of 
captain  BiUings  j  bettpeen  the  years  1786  and  1794. 
Py  Martin  Sauer ,  secretary  to  the  expédition.  — 
Putetchestu^ie  floia-hapitana  Soiytecheu^a  po  sepê^ 
roiêfostochnoï  tschasti  Sibiri  ^  ledowitawa  mora ,  i 
f4^08tochnogo  okeana .   1 80  4 . 

^  Carte  des  découvertes  faites  successivement  par  des 
navigateurs  russes  dans  V  Océan  Pacifique  et  dans  la 
mer  Glaciale,  corrigée  d* après  les  observations  astro^ 
nomiques  les  plus  récentes  de  plusieurs  navigateure 
étrangers ,  grai>ée  au  dépôt  des  cartes  de  sa  majesti 
l'empereur  de  toutes  les  Russies ,  en  i8o2.  Cette  belle 
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qiu,poiir  la  plupart,  ne  sont  que  des  réunions 
de  hangars  et  de  cabanes ,  mais  qui  servent 
d'entrepôts  pour  le  commerce  des  fourrures. 
Sur  la  côte  la  plus  rapprochée  de  FAsie ,  le 
long  du  canal  de  Bering,  on  trouve,  depuis 
les  67®  jusqu'aux  64^  10^  de  latitude ,  sôusles 
parallèles  de  la  Laponie  et  de  l'Islande ,  un 
grand  nombre  de  cabanes,  fréquentées  par 
les  chasseurs  sibériens.  Les  principaux  postes, 
en  les  comptant  du  nord  au  sud,  sont:^ 
Kigiltachy  Leglelachtok^  Tuguten^NetsefUchy, 
Tchinegriun  y  Chibaleehy  Topary  Pintepata  ^ 
AguUchariy  Ckavant^  et  Nugrariy  prèsdtt^op' 
Rodni  (  cap  du  Parent  )•  Ces  habitations  des 
naturels  AeY Amérique  russe  ne  sont  éloignées 
que  de  trente  à  quarante  lieues  '  des  huttes 

earle ,  q«e  Je  dois  à  ToMigeante  bonté  de  M.  de  Saint-- 
Aignam,  a  i"-,23i  de  long,  et  o"%72a de  large ,  et 
embrasse  Fétendue  de  côtes  et  de  mers  comprise 
entre  les  4ô*  et  72*  de  latitude  ,  et  les  ,125**  et  224* 
de  longitude  occidentale  de  Paris.  Les  noms  sont 
écrits  en  caractères  russes.' 

^  Comme  il  est  plus  que  probable  que  des  peuplades 
asiatiques  et  américaines  ont  passé  l'Océan ,  îl  est 
curieux  dl'examiner  la  largeur  du  bras  de  mer  qui 
sépare  les  deux  continens  sous  les  65^  5o'  de  latitude 
boréale.  D'après  tes  décoayerles  les  plus  récentes^ 
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des  Tchoutskis  de  Y  Asie  russe.  Le  détroit  de 
Bering,  qui  les  sépare,  est  rempli  d'îlots  déserts, 
dont  le  plus  septentrional  s'appelle  Imagliû* 

faites  par  des  navigateurs  russes  y  l'Amériqne  est ,  plus 
que  partout  ailleurs ,  rapprochée  de  la  Sibérie,  sur  une 
ligne  qui  traverse  le  détroit  de  Bering  dans  une  direc- 
tion du  sud-est  au  nord-ouest ,  du  cap  du  Prince  de 
Galles  au  cap  Tschouhotshoy.  La  distance  de  ces  deux 
caps  est  de  44'  en  arc,  ou  de  18  ^  lieues,  de  35  ao 
degré.  L'île  d'Imaglin  se  trouve  presque  au  milieu  da 
canal  ;  elle  est  d'un  cinquième  plus  rapprochée  du 
cap  d'Asie.  Il  paroit  d'ailleurs  que ,  pour  concevoir 
comment  des  tribus  asiatiques  fixées  sur  le  plateau 
de  la  Tartarie  chinoise  ont  pu  passer  de  l'ancien  au 
nouveau  continent ,  on  n'a  pus  besoin  de  recourir  k 
une  transmigration  faite  à  des  latitudes  aussi  élevées. 
Une  chaîne  d'ilôts  voisins  les  uns  des  autres,  se  pro- 
longe de  la  Corée  et  du  Japon  an  cap  méridional  de  la 
presqu'île  de  Kamtschatla ,  entre  les  33*  et  les  5\^  de 
latitude.  La  grande  ile  de  Tchoka  ,  réunie  au  conti-. 
nent  par  un  immense  banc  dé  stfble  (sous  les  5^^  de 
latitude),  facilite  la  communication  entre  les  bouches 
de  l'Amour  et  les  iles  Kuriles.  Un  autre  archipel 
d'îlots ,'  que  ferme  au  sud  le  grand  bassin  de  Bering  ^ 
s'avance  depuis  la  presqu'île  Alaska  ,  4oo  lieues  ver9 
l'ouest.  La  plus  occidenlale  des  îles  Aleutiennes  n'est 
éloignée  de  la  côte  orientale  de  Kamlschatka  que  de 
i44  lieues ,  et  cette  distance  est  encore  divisée  en  deux 
parties  presque  égales  par  les  îles  Bering  et  Mednoi, 
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L'extrémité  nord -est  de  l'Asie  forme  tme 
J)resqu'île  qui  he  tient  à  la  grande  masse  du 
continent  que  par  un  isthme  étroit  entre  les 
deux  golfes  Mitschigmen  et  Kaltschin.  La  côte 
asiatique  qui  borde  le  détroit  de  Bering  est 
habitée  par  un  grand  nombre  de  mammifères 
cétacés.  C'est  sur  cette  côte  que  les  Tchoutskis^ 
qui  vivent  dans  une  guerre  continuelle  avec 
les  Américains,  ont  des  habitations  réunies: 
leurs  petits  villages  s'appellent  iVw^/^/^,  Tugu- 
lan  et  Tschigin.  \ 

En  suivant  la  côte  du  continent  de  l'Amé- 

sltuées  sous  les  bS^  de  laiitude.  Cet  exposé  rapide 
prouve  sufËsamment  que  des  Irihus  asiatiques  ont  pu 
parvenir ,  d'îlot  en  îlot ,  d'un  continent  à  l'autre ,  sans 
s'élever,  sur  le  continent  de  l'jlsie ,  au  delà  du  parallèle 
des  55^  y  sans  tourner  la  mer  d'Ochotsk  à  l'ouest,  et 
/  sans  faire  au  large  un  trajet  de  plus  de  vingt-quatre  ou 
de  trente-six  heures.  Les  vents  nord-ouest,  qui ,  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année  ,  soufilent  dans  ces 
parages ,  favorisent  la  navigation  d'Asie  en  Amérique  , 
entre  les  5o^  et  60^  de  latitude.  Il  ne  s'agit  point  dans 
celle  note  d'établir  de  nouvelles  hypothèses  histo- 
riques, ou  de  discuter  celles  que  l'on  a  rebattues 
depuis  quarante  ans;  on  se  contente  d'avoir  présenté 
des  notions  eiactes  sur  la  proximité  des  deux  cou- 
tineus. 
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rique,  depuis  le  cap  Rodai,  et  Tentrëe  de 
Norton  jusqu'au  cap  Malowodnoy  (  cap  à 
peu  d'eau) ,  on  ne  trouve  aucun  étabUssement 
russe  ;  mais  les  naturels  ont  un  grand  nombre 
de  cabanes  réunies  sur  le  littoral  qui  s'étend 
entre  les  63<>  20'  et  Goi^  5^  de  latitude.  Les 
plus  septentrionales  de  leurs  habitations  sont  : 
Agibaniach  et  Chalmiagniî;  les  plus  rnérî^ 
dionales^  Kujrnegach  et  Kujmin. 

La  baie  de  Bristol,  au  nord  de  la  presqu'île 
Alaska  (  ou  Aliaska  ) ,  est  appelée ,  par  les 
Russes,  le  golfe  Kamischezkaia.  Ils  ne  con- 
servent en  général  sur  leurs  cartes  aucun  des 
noms  anglois  imposés  par  le  capitaine  Cook 
et  par  Vancouver ,  au  nord  des  55®  de  latitude. 
Us  préfèrent  même  pe  pas  donner  de  noms 
aux  deux  grandes  îles  dans  lesquelles  se 
trouvent  le  pic  Trubizin  (  Mount  Edgecumbe 
de  Vancouver,  Cerro  de  San  Jacinthe  de 
Quadra)  et  le  cap  7!? £:A/nc^  (  cap  San  Bar- 
tholomè  ) ,  plutôt  que  d'adopter  les  dénomi- 
nations ^Archipel  du  roi  George  el  Archipel 
du  prince  de  Galles, 

La  côte  qui  s'étend  depuis  le  golfe  Kamis-^ 
chezkaja  jusqu'à  la  Nouvelle-Cornouaille,  est 
habitée  par  cinq  peuplades  qui  forment  autant 
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de  grandes  divisions  territoriales  d^ns  les 
colonies  de  la  Russie  américaine.  Leurs  noms 
sont  î  Koniagi  y  Kenayzi  y  Tschugatschi  y 
Ugalachmiuti  tl  KoliugL 

A  la  division  Koniagi  appartient  la  partie 
la  plus  septentrionale  de  TAlaska,  et  l'île  de 
Kodiak ,  que  les  Russes  appellent  vulgaire- 
ment Kichtaky  quoique,  dans  la  langue  des 
naturels,  le  mot  Kightak  ne  désigne  en 
général  qu'une  île.  Un  grand  lac  intérieur,  de 
plus  de  26  lieues  de  long  et  1 2  de  large,  commu- 
nique par  la  rivière  dlgtschiagik  avec  la  baie 
de  Bristol.  Il  y  a  deux  forts  et  plusieurs  facto- 
reries sur  File  Kôdiak  (Kadiak)  et  les  petites 
îles  adjacentes.  Les  forts  établis  par  SchelikofF 
portent  le  nom  de  Karluk  et  des  trois 
Sanctificateurs.  M.  Malte-Brun  rapporte  que, 
d'après  les  dernières  nouvelles,  l'archipel 
Kichtak  étoit  destiné  à  renferiper  le  chef-lieu 
de  tous  les  établissemens  russes.  Sarytschew 
assure  qu'il  existe  à  l'île  d'Umanak  (Umnak) , 
un  évêque  et  un  monastère  russes.  J'ignore  si 
on  les  a  établis  autre  part,  car  la  carte  publiée 
en  1802  n'indique  aucune  factorerie  ,  ni  à 
Umnak ,  ni  à  Unimak,  ni  à  Unalaschka.  J'ai  lu 
cepend^tà  Mexico,  dans  le  journal  manuscrit 
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du  voyage  de  Martinez,  que  les  Espagnols  trou- 
vèrent en  1 788,  à  Fîle  de  Uùalaschka ,  plusieurs 
maisons  russes  et  une  centaine  de  petites 
embarcations.  Les  naturels  de  la  péninsule 
Alaska  se  nomment  eux-mêmes  les  hommes  de 
V  Orient  (Kagataya-Koung*ns). 

Les  Kenajrzi  habitent  la  côte  occidentale 
de  rentrée  de  Cook  ou  du  golfe  Kenayskaja. 
La  factorerie  Rada,  visitée  par  Vancouver , 
y  est  située  sous  les  6i<*  8',  Le  gouverneur 
deTile  de  Kodiak,  le  Grec  Iwanitsch  DelareflP, 
îissura  à  RLSauer ,  que ,  malgré  la  rudesse  du 
climat ,  le  blé  viendroit  bien  sur  lès  bords  de 
la  rivière  de  Qook.  Il  avoit  introduit  la  culture 
des  choux  et  de  la  pomme  âfi  terre  dans  les 
jardins  formés  à  Kodiak^ 

Les  Tschugatschi  occupent  le  pays  qui 
s'étend  depuis  Textrémité  septentrionale  de 
Ventrée  de  Cook  ju^qu  a  Test  de  la  baie  du 
prince  Guillaume  (  golfe  Tschugatskaja).  Il  y 
a  dans  ce  district  plusieurs  factoreries  et  trois 
petites  forteresses  :  le  fort  d'Alexandre ,  cons- 
truit près  du  port  Chatham,  et  les  forts  des 
îles  Tuk  (I.  Green  de  Vancouver)  et  Tchalc|ia 
(I.  Hincbinbrook  ). 

Les  t^g^a/acA/wm^^s'étendent  depuis  le  golfe 
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du  prince  Guillaume  jusqu'à  la  baie  de  Jàkutaty 
que  Vancouver  appelle  la  baie  de  Bering  '. 
Près  du  cap  Suckling  (  cap  Élie  des  Russes) , 
se  trouve  la  factorerie  de  S.-Simon.  Il  paroît 
que  la  chaîne  centrale  des  Cordillères  du  Nou- 
veau-Norfolk  est  considérablement  éloignée 
de  la  côte  depuis  le  pic  de  S.-Elie  ;  car  les 
naturels  ont  appris  à  M-  Barrow  ,  qui  a 
remonté  le  fleuve  Mednaja  (rivière  de  cuivre) , 
à  une  distance  de  cinq  cents  werst  (i  20  lieues)^ 
qu'il  n'atteindroit  la  haute  chaîne  des  monta- 
gnes qu'à  deux  journées  de  chemin  au  nord. 
Les  Kôliugi  habitent  le  pays  montueux  du 
Nouvcau-Norfolk  et  la  partie  septentrionale 
delà  Nouvelle-Cornquaille.  Les  Russes  mar- 
quent sur  leurs    cartes    la    baie    Burrough 

^  II  ne  faut  pas  confondre  la  baie  de  Bering  de 
Vancouver^  située  au  pied  de  la  montagne  Saint- 
£lie  f  avec  la  baie  de  Bering  des  cartes  espagnoles  y 
qui  se  trouve  près  de  la  montagne  de  Fairweather 
(  r^erado  de  Buentimpo).  Sans  une  connoissance 
exacte  de  la  synonymie  géographique  y  les  ouvrages 
espagnols ,  anglois  y  russes  et  François  qui  traitent  de 
la  côte  du  nord  -  ouest  de  l'Amérique  deviennent 
presque  inintelligibles  ,  et,  ce  n'est  que  par  une  com- 
paraison minutieuse  des  cartes  que  cette  synonymie 
peut  être  fixée. 
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(lat  55^  5o')  vis-à-vis  l'île  ReviUagîgeda 
de  Vancouver  (  Isla  de  Gravina  des  jcartes 
espagnoles),  comme  la  limite  la  plus  australe 
et  la  plus  orientale  de  Tétendue  de  pays  dont 
ils  réclament  la  propriété  :  aussi  la  grande 
fle  de  l'archipel  du  roi  George  paroît-elle 
avoir  été  examinée  avec  plus  de  soin ,  et  dans 
un  plus  grand  détail  ,  par  les  navigateurs 
russes  que  par  Vancouver.  Il  est  aisé  de  s'en 
convaincre,  en  comparant  attentivement  la 
côte  occidentale  de  cette  île,  surtout  les 
environs  du  cap  Trubizin  (  cap  Edgecumbe) 
et  du  port  de  l'archange  S.  Michel,  dans  la 
baie  Sitka  (Norfolk-Sound  des  Anglois ,  baie 
de  Tchinkitané  de  Marchand  ) ,  sur  la  carte 
publiée  à  Pçtersboug,  au  dépôt  impérial, 
en  1802,  et  sur  les  cartes  de  Vancouver. 
L'établissement  russe  le  plus  méridional  de 
ce  district  des  Koliugi,  est  une  petite  for- 
teresse (crepost)  y  construite  dans  la  baie  de 
Jakutal,  au  pied  de  la  Cordillère,  qui  réunit 
le  mont  du  Beau-Temps  au  mont  S.-Elie, 
près  du  port  Mulgrave ,  par  les  69*^  27'  de 
latitude.  La  proximité  des  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  éternelles,  et  la  grande 
largeur   du  continent,   depuis  les   58^   de 
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latitude,  donnent  à  cette  côte  du  Nouveau- 
Norfolk  et  au  pays  des  Ugalachmiuti ,  yn 
climat  excessivement  froid  et  contraire  au 
développement  des  productions  végétales. 

Lorsque  les  chaloupes  de  l'expédition  de 
Malaspina  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  la 
baie  de  Jakutal  jusqu'au  port  de  Désengano, 
elles  trouvèrent,  au  mois  de  juillet,  sous  les 
69^  69'  de  latitude,  l'extrémité  septentrion 
nale  du  port  couverte  d'une  masse  solide  de 
glaces.  On  pourroit  croire  que  cette  masse 
apparlenoit  à  un  glacier  '   qui  aboutit  à  de 
hautes  Alpes  maritimes;  mais  Mackenzie  rap- 
porte que,  visitant,  260  lieues  à  l'est,  sous 
les  61®  de  latitude,  les  bords   du  lac  des 
Esclaves,  il  trouva  tout  ce  lac  gelé  au  mois 
de  juin.  En  général,  la  différence  de  tempé- 
rature que  Ton  observe  sur  les  côtes  orientales 
et  occidentales  du  nouveau  continent,  et  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  ne  paroît  être 
bien  sensible  qu'au  .sud  du  parallèle  de  53o 
qui  |)assé  par  la  Nouvelle  -  Hanovre  et  paç 
la  graride  île  de  la  reine  Charlotte. 

*  Vancouver,  T.  V,  p.  67. 
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Il  y  a  à  peu  près  la  même  distance  absolue 
de  Pétersbourg  à  la  factorerie  russe  la  plus 
orientale  sur  le  continent  de  TAmérique ,  que 
de  Madrid  au  port  de  San  Francisco,  dans 
la  Nouvelle-Californie.  La  largeur  de  l'empire 
russe  embrasse ,  sous  les  60^  de  latitude ,  une 
étendue  de  pays  de  presque  24.00  lieues; 
cependant  le  petit  fort  de  la  baie  de  Jakutal 
est  encore  éloigné  de  plus  de  six  cents  lieues 
des   limites  septentrionales  des    possessions 
mexicaines.  Les  naturels  de  ces  régions  sep- 
tentrionales ont   été    pendant  long  -  temps 
cruellement  vexés  par  les  chasseurs  sibériens: 
des  femmes ,  des  enfans  furent  retenus  comme 
otages  dans  les  factoreries  russes.  Les  instruc- 
tions données  au  capitaine  Billings,  parTirti- 
pératrice  Catherine ,  et  rédigées  par  rilliistre 
Pallas,  respirent  la  philantropîe  et  une  noble 
sensibilité.  Le  gouvernement  actuel  s'est  oc- 
cupé sérieusement  à  diminuer  les  abus  et  à 
réprimer  les  vexations  :  mais  il  est  diflîcile 
d'empêcher  le  mal  aux  extrémités  d'un  vaste 
empire ,  et  l'Américain  se  ressent  à  chaque 
instant  de  l'éloignement    de  la  capitale.  D 
paroît  d'ailleurs  plus  que  probable  qu'avant 
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que  les  Russes  parviennent  à  franchir  Tin- 
tervalle  qui  les  sépare  des  Espagnols,  quel- 
que autre  puissance  entreprenante  tentera 
^'établir  des  colonies,  soit  sur  les  cptes  de 
la  NouveUe-Géorgie ,  soit  sur  les  îles  fertiles 
qui  l'avoisinent. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 

Çuî  représente  le  Tableau  physique  de  la 
NouA^elle-'Espagne. 

.J-^'ans  l'Atlas  qui  accompagne  la  grande 
édition  de  cet  ouvrage,  les  Planches  12  ,  i3, 
i4  et  i5  offrent  des  coupes  géologiques  des 
pentes  orientales  et  occidentales  des  Cor- 
dillères d'Anahuac,  de  l'intérieur  du  pays 
ou  du  plateau  central  et  de  la  vallée  de 
Mexico.  Pour  réunir  dans  un  même  tableau 
ce  que  ces  coupes  renferment  de  plu»  in-^ 
téressant ,  on  a  fait  réduire  au  tiers  les 
Planches  12  et  i5,  et  on  les  a  jointes  de 
manière  que  le  dessin  représente ,  dans  une 
projection  verticale,  le  profil  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  sous  les  17^  et  19**  de  latitude, 
depuis  les  côtes  de  l'Océan  Pacifique  jusqu'à 
celles  de  la  mer  des  Antilles.  Les  avantages 
et  les  désavantages  de  cette  réunion  des  deux 
profils  12  et  1 5  ont  été  discutés  plus  haut, 
dans  l'Introduction  géographique  ,  T.,  I , 
p.  161.  Les  flèches  a  et  b^  que  l'on  trouve 
II.  35 
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marquées  vers  la  gauche,  indiquent  lesélé- 
Tations  que  Ton  ,auroit  dû  donner  au  Chim- 
borazo  et  à  la  ville  de  Mexico,  si  lechelle 
des  hauteurs  étoit  égale  à  l'échelle  des  dis- 
tances '. 

Toutes  les  hauteurs  que  présentent  les 
Planches  12  et  1 3  du  grand  Atlas,  n'ont  pas 
pu  être  marquées  sur  le  profil  réduit  :  en 
accumulant  les  noms ,  on  auroit  nui  à  la  fois 
à  Teffet  et  à  la  clarté.  Nous  croyons  rendre 
un  service  aux  physiciens  en  réunissant  ici  une 
partie  des  observations  de  M.  de  Humboldt , 
indiquées  sur  les  différentes  cartes  que  ren- 
ferme TAtlas  géographique  ,et  physique  de  * 
la  Tfôuveïle-Espagne. 

tJhemin  d^Acapulco  à  Mexico* 

Alto  det  Camaron.  Là  cime  2o5  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Syénite  porphjritique  SBper- 
posé  Sttjf  le  granité  d'Acapulco. 

Vallée  du  Peregrino ,  an  sud  d'une  montagne  de 
caleaire  alpin  bleu -grisâtre.  82  toises ,  entre 
l'Alto  de  Pozuélos  et  la  cime  du  Peregrino. 

Yallée  du  Papagallo.  Granité  aT€C  des  fflons  d'an!* 
pbibole  schisteuse.  97  toises. 

*  Voyex  rintrodactioB  géographique  9  T.  I,  p.  i5i. 
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Venta  de  TierraColorada^  au  9uddelaMoxoaera. 
2o4  toises. 

Acaguisoda  ,  au  nord  de  Caxones.  5o4  toises.  Le 
granité  reparott  sons  le  porpli jre  ^  et  se  cache 
sons  nne  formation  d'amjgdaloïde» 

Masatlan,  village.  65 1  toises.  Calcaire  secondaire 
poreux,  reposant  sur  dn  porphyre. 

Vallée  de  Sopilote  /  entre  Snmpango  et  Mescala. 
5i7  toises.  Près  de  Sumpango ,  un  grès  à 
ciment  calcaire  repose  sur  le  calcaire  poreux 
de  Masatlan  et  de  Chilpansîngo  :  puis  repa- 
roissent  sous  le  grès,  le  porphyre ,  et  sous  le 
porphyre  le  granité  \  enfin ,  ce  dernier  se 
cache  de  nouYcau  dans  la  Tallée  de  Sopilôte  , 
sous  le  calcaire  secondaire,  qui  est  recontert 
du  gypse  de  Sochipala. 

Guasintlan ,  village  au  sud  du  Pont  d'Istla.  538  t» 

Chemin  de  Mexico  à  la  Vera-Cruz  : 
Yenta  de  Cordoba,  à  l'est  de  Chalco.  i36o  toises. 

Porphyre  trapéen. 
Sierra  de  G>rdoba ,  le  point  le  plus  élevé  du  nou- 
veau chemin  de  la  Pnebla.   i655  toises. 

Yenta  del  Agua.  Porphyre  à  base  basaltique. 
i48i  toises. 

Cocosingo  au  sud-est  de  la  Sierra  de  TH^^callan. 
1189  toises.  Calcaire  secondaire  sous  lequel 
^  reparoit  le  porphyre  d'Acaxete« 
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Portezuela  on  Portacbuelo.  isa^  toises.  I^e  calcaire 
secondaire  reparoit  au  jour. 

Cuesta  de  Cru2  Blanca.  an  nord-est  de  Perote. 
i2o4  toises. 

Rio  Frio  y  ferme  sitnée  à  Textrémité  orientale  du 
plateau  de  Perote.  iigS  toises. 

£1  Manzanillo  ou  Baranca  Honda.  1,232  toises^ 

Parage  de  Carros,  à  l'est  de   las  Vigas,  et  de 
vl'ancien  courant  de  laves  ^  appelé  Loma   de  ' 
Tablas,  11 56  toises. 

Tochtacuaja  ,  ou  Tochidagueigue  j  ou  Cànoas  y  à 
l'est  de  l'ancien  courant  de  laves  du  Malpaïs. 
11 13  toises. 

La  Hoya ,  tillage  dans  un  rarin  profond ,  à  l'ouest 
de  la  cime  porpliyritique  appelée  Cumbre  de 
la  Hoya.  1072  toises. 

Cuesta  del  Soldado^  à  l'est  de  la  Cumbre  de  la 
Hoya.  982  toises. 

San  Miguel  el  Soldado.  Village.  901  toises. 
La  Pile  ta.  790  toises. 

lia  Banderilla  y  à  Touest  de  Xalapa.  749  toises. 
Cime  de  la  montagne  basaltique  de  Macultepec  y 
près  de  Xalapa.  788  toises. 

Entre  Xalapa  et  l'Encero  :  Las  Animas.  625  tobes. 

Las  Trancas.  698  toises. 
Le  plateau  au-dessus   de  ,  l'auberge,  del  Encero  a 

496  toises  de  bauteur  absolue. 
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liOS  Miradores,  il  Test  Au  Qerro  Gordo.  48o  toises. 
£1  Plan  del  Kio ,  à  Test  de  la  Kincoiiada.  iSg  toises. 

Chemin  de  Mexico  à  Guanaxuaio. 

Colline  de  Barrientos.  istii  toises*  Poiçbyre 
trapéen  qui  repose  sur  l'amy gdaloïde  poreuse 
de  la  vallée  de  Mexico. 

Huehuetoca.  1178  toises. 

Puerto  de  Reyes^  colline  qui  fait  le  prolongement 

du,  Gerro  de  Sincoq^   ou    de  Nochistongo. 

1208  toises. 
Tula.  io55  toises.  Galcaire  secondaire. 
Guesla  de   San  Antonio.   iia5  toises.  Brèche  k 

ciment  calcaire  qui  repose  sur  le  calcaire  du 

Jura. 

Hacienda  de  San  Antonio.  1121  toises. 

San  Mignelito.  i3o5  toises.  Sous  le  calcaire  du 
Jura^  reparoissent  du  mandelstein  et  du 
porphyre.  ^ 

Montagne  de  Capulalpam.  1379  toises.  Amygda- 
loïde  poreuse. 

Aroyozarco.  1295  toises.  Amy gdaloïde  basaltique. 
San  Juan  del  Rio.  101 4  toises. 
.    Hacienda  de  Xira.  996  toises. 
Guestà   de    la   Noria.    io85  toises.  Thonschiefer 
qui  renferme  des  couches  de  kieseischiefer  y 
peut-é^e  de  la  formation  de  transition. 
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Queretaro.  ggS  toises. 

Zelap.  94 1  tolaes.  Le  dalcaire  seeondatre  reparoif , 
il  repose  sur  du  gypse,  et  est  recouvert  de 
grès. 

£i  Motino  de  SaraVia.  gi6  tôtaes. 

Salamanca,  dans  les  belles  plaines  qui  s'étendent 
depuis  Queretaro  jusqu'à  la  YOta  de  Léon. 
901  toises. 

Temascatîo.  929  toîsei. 

GuanasLùato.  toGg  toises.  Thonschiefer  sur  lequel 
reposent  les  roches  porpbyritiques  de  la  Buffa^ 
et  le  basalte  du  Gubiiete. 

Chemin  de  la  i^uehla  à  la  VerorCruz  et  à  la  pente 
du  Coffre  de  Perote. 

Limite  supérieure  des  pins.  2es3  toises. 

Limite  supérieure  des  aunes  mexicains.  ij5\  toises. 

Limite  supérieure  de  l'Arbutus  (Madrono).  1682  tois. 

Limite  supérieure  des  chênes  mexicains ,   décrits 
par   M.  Boupland,  dans  sa  description  des 
V  Plantes  éguinoxiales  (  T«  II).  1619  toises. 

Limite  inférieure  des  pins  mexicains ,  entre  Perote 

et  Xalapa.  9.%  toises* 
Limite  supérieure  des  bananiers  (Musa  p^radisiaca), 
'       donnant  des  fmûts  mûrs^   près  de  la  Fileta. 

796  toises. 
Limite  inférieore  dis»  chênes  mexicains,  entr» 
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Perote  et  la  Yera-Ouz.  d^S  toises.  A  la 
pente  occidentale  4es  GordUlères ,  en  mon- 
tant d'Acapnlco  à  Mexico  >  bous  arons  trpuvé 
leflf  premiers  efaènes  près  de  la  Venta  de  la 
Moxonera,  k  k  baoteur  de- ^8  toises. 

La  limite  inférieure  des  neigesperpétueUes^  trouire^ 
sous  Téquatear ,  k  246o  toises  -,  sovs  les  no^  de 
latitude  boréale,  à  235o  toises;  sei^e  parallèle 
de  45* ,  k  i35o  toises  ;  sous  le  parallèle  de 
62^,  en  Suède  ,  à  810  toises;  sous  le  parallèle 
de  65"*,  en  Norwège,  à  700  toises.  Les  deux 
derniers  nombres  sont  les  résultats  des  belles 
observations  que  M.  de  Buch  a  publiées  dans 
son  Voyage  en  Laponie.  Sous  les  65^  de 
latitude  nord^  en  Islande^  MM.  Ohlsen  et 
Vetla&en  ont  vu  descendre  les  neiges  per- 
pétuelles jusqu'à  48o  toises  de  hauteur  absolue. 
Ce  nombre  se  trouve  indiqué  sur  plusieurs 
cartes  de  l'Atlas  mexicain.  M.  de  Buch 
observe  ,  avec  raison,  que  les  neiges  se  con- 
servent à  de  moindres  hauteurs  en  Islande 
que  dans  Tîntérieur  de  la  Norwège ,  parce 
que  ,  dans  le  premier  de  ces  pays ,  la  tempe* 
rature  moyenne  des  mois  d'été  est  diminuée 
par  la  proximité  de  la  mer. 

Observations  diyerses. 

Mexico:  au  mois  de  décembre  i8o5,  inclinaison 
magnétique,  4a°  10'  ;  déclinaison  magnétique 


Digitized 


byGoogk 


520     PLANCHE  DÉ  LA  NOUY.-ESPAGTIE. 

de  8"*  8'  au  nord^est.    L'intensité  des  forées 

.    '      magnétiques  fat  exprimée  par  242  oscillations, 

,  lorsqu'à  Paris  >  la:  même  aiguille  d'inclinaison 

feisoit  2,45,  et  sous  l'équateur.  magnétique, 

211  oscillations  en  dix  minutes  de  temps. 

Acapuloo  :  au  mois  de  mars  iêo3 ,  inclinaison 
magnétique  i  58"  55'  \  intensité  exprimée  par 
24o  oscillations. 
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